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PREFACE. 

PLufieurs  Auteurs  ont  écrit 
& même  fort  au  long , les 
vies  des  Peintres  -,  Vafari , Ri- 
dolfi  y Carlo  Dati , Baglioni , 
Soprani , le  Comte  Maivafie , 
Pierre  Bellori , Van-Mandre , & 
Corneille  de  Bie  , en  ont  fait 
quatorze  gros  volumes.  Depuis 
peu  Felibien  nous  en  a donné 
cinq , & Sandrart  un  grand  in- 
folio,  fans  compter  pluiieurs 
vies  particulières  qui  ont  été 
imprimées  : ainfî  je  ne  prétens 
rien  dire  de  nouveau  dans  cet 
abrégé.  J’y  ai  feulement  eu  en 
vûe  la  commodité  des  Peintres 
des  curieux  qui  n ont  pas 
beaucoup  de  tems  à donner  à 
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une  leéture  de  plaifir  , ou  qui 
ayant  déjà  lu  les  originaux  , fe- 
ront bien-aifes  qu’on  leur  en 
rafraichiffe  la  mémoire.  D’ail- 
leurs ce  qui  groflit  la  plupart 
des  livres  dont  nous  venons  de 
parler  , c’eft  des  defcriptions  de 
Tableaux  qui  ne  font  pas  du 
goût  de  tout  le  monde,  & qui 
demandent  une  fort  grande 
attention.  J’ai  donc  crû  que 
je  devois  d’autant  plus  me  dit 
penfer  de  rapporter  ici  ces  dé- 
fcriptions,  qu’il  eft  aifé  d’y  avoir 
recours.  Je  me  fuis  donc  con- 
tenté de  donner,  autant  que  je 
l’ai  pû  faire,  une  idée  généra- 
le des  Peintres , dont  les  Ou- 
vrages font  en  quelque  eftime 
dans  le  monde.  J’ai  voulu  feu- 
lement toucher  en  peu  de  mot? 
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les  chofes  les  plus-  efl'entielles  : 
comme  le  païs  , le  pere  , le 
jour  de  la  naiflance  , le  maître, 
les  Ouvrages  en  général  avec 
les  lieux  où  ils  fe  trouvent , le 
talent,  les  a étions  remarqua- 
bles , le  tems  de  la  mort , &C 
les  difciples  de  chaque  Pein- 
tre : ôc  quand  j’ai  manqué  de 
fatisfaire  à quelques-unes  de  ces 
circonftances , c’eft  que  je  n’en 
ai  pas  été  éclairci. 

Je  ne  parle  que  des  principaux 
Peintres , c’eft-i-dire  , de  ceux 
qui  ont  contribué  au  renou- 
vellement de  la  Peinture , ou 
qui  l’ont  élevée  au  degré  de 

Î>erfection  , dans  lequel  nous 
a voyons , ou  enfin  dont  les 
Ouvrages  ont  entrée  dans  les 
cabinets  des  Curieux  : car  il  y 

a ii] 
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PREFACE . 
a beaucoup  de  Peintres  , qui 
bien  qu’ils  ne  foient  pas  du 
premier  ordre  3 ne  biffent  pas 
d’être  fort  eftimés.  On  en  trou- 
vera ici  quelques-uns  dont  le 
mérite  eft  médiocre  générale-' 
ment  parlant  y mais  qui  ont 
quelque  talent  particulier  3 ou  » 
qui  font  connoître  que  la  Pein- 
ture n’a  pas  été  négligée  dans 
le  païs  où  ils  ont  pris  naiffance.  . 
Il  y eh  a dont  on  ne  dit  que 
peu  de  chofe  3 &:  d’autres  mê- 
me que  l’on  ne  fait  que  nom- 
mer pour  ne  point  perdre  le 
fil  de  l’hifloire  3 &:  pour  mar- 
quer feulement  le  tems  où  ils 
vivoient  j parce  qu’ils  peuvent 
être  connus  de  quelques  Cu- 
rieux , s’ils  ne  le  font  pas  de 
tous.  Il  y en  a auffi  où  je  me 
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luis  étendu  davantage  , patce 
que  perfonne  n’en  a encore 
écrit , ou  que  j’en  rapporte  des 
particularités  dont  j’ai  eu  de 
nouveaux  mémoires  * li  j’en  ai 
omis  quelques-uns  faute  de 
notion  ou  faute  d’exaélitude  , 
je  tâcherai  de  réparer  ce  dé-* 
faut  dans  une  autre  édition. 

Quoique  cet  abrégé  foit 
comme  je  viens  de  dire  , d’une 
alTez  grande  commodité  pour 
bien  des  gens , il  n’a  point  été 
la  principale  intention  de  cet 
Ouvrage , je  n’y  ai  pas  tant 
regardé  la.  connoilfance  des  ac- 
tions des  Peintres  , que  celle  du 
degré  de  leur  mérite.  C’eft  dans 
cette  vûe  que  j’ai  mis  à la  fin 
de  la  vie  des  principaux  Maî- 
tres, ceil- à-dire,  de  ceux  dont 
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on  parle  le  plus , les  réflexions 
que  j’ai  crû  les  plus  propres  à 
découvrir  leur  caraélere.  Car 
pour  les  autres  dont  les  Ou- 
vrages font  peu  connus , ou 
qui  ne  doivent  être  confiderés 
que  comme  des  difdples  atta- 
chés à leurs  Maîtres , ainfi  que 
des  branches  à leur  tronc  ; j’ai 
crû  qu’il  fuffiroit  d’avoir  inféré 
dans  leur  vie  le  peu  que  j’en 
avois  à dire  de  que  d’ailleurs 
le  Le&eur  en  auroit  aflez  peu 
de  curiofité. 

Comme  il  n’y  a point  de 
Peintre  médiocre  qui  n’ait 
quelquefois  bien  peint  ni 
d’excellent  Peintre  qui  n’ait 
fait  des  chofes  médiocres , ce 
n’eft  pas  fur  un  nombre  choifi 
de  leurs  Tableaux  y mais  fur  le 
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général  de  leurs  Ouvrages  que 
j’expoferai  mes  fentimens. 

J’ai  délibéré  long-rems  fi  je 
les  abandonnerais  au  public, 
& j’en  ai  prévu  tous  les  incon- 
veniens  Ôc  toutes  les  difficul- 
tés. Dans  une  matière  où  l’on 
confond  Peuvent  le  goût  avec 
la  raifon , il  elf  impoilible  de 
contenter  tout  le  monde  : Je 
fuis  perfuadé  que  les  Curieux, 
qui  ont  des  Tableaux  d’un 
Peintre  , trouveront  que  je  n’en 
aurai  pas  parlé  afiez  avanta- 
geufement  : enfin  j’ai  connue 
que  ce  n’étoit  point  affez  pour 
découvrir  les  talens  des  grands 
maîtres  5 d’avoir  vu  les  plus> 
beaux  Tableaux  de  l’Europe,, 
&:  que  l’attention  que  j’ai  ap- 
portée à les  examiner  r nétoic: 

x Y' 
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point  un  allez  bon  garant  pour 
âutorifer  mes  paroles  : mais 
qu’il  falloit  une  profonde  con- 
noiffance  des  Principes  de  la 
Peinture  , & du  génie  pour  en 
faire  l’application.  J'avoue  que 
j’ai  trouvé  cette  entreprife  au- 
delfus  de  mes  forces , & n’ayant 
rien  voulu  dire  de  mon  chef,,  ' 
' je  me  fuis  contenté  de  mefurer 
mes  penfées  aux  maximes  éta- 
blies par  les  meilleurs  Peintres 
ôc  parles  meilleurs  auteurs  qui 
ont  tâché  dans  leurs  Ouvrages 
de  nous  propofer  la  perfection. 

C’eft  donc  pour  mettre  à 
couvert  de  témérité  les  juge- 
mens  que  j’ai  faits  des  Ouvra- 
ges en  général  des  principaux 
Peintres  3 que  j’ai  trouvé  à pro- 
pos de  donner  icb  l’idée  du 
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Peintre  parfait  , fur  laquelle  je 
me  fuis  réglé.  Quoique  j’aie 
tâché  de  la  rendre  juife  , je  ne 
prétens  pas  ôter  à perfonne  la 
liberté  d’en  faire  l’application 
félon  fon  goût , comme  je  le 
fais  félon  le  mien  :*  car  je  fuis> 
bien  perfuadé  que  chacun  ne 
voit  pas  également  tout  ce 
qu’il  y a à voir  dans  un  Ou- 
vrage , ôc  fi  mon  deffein  n’eft: 
pas  en  cela  au  gré  de  quel- 
ques-uns, d’autres  feront  bien— 
aifes  qu’on  leur  ait  au  moins; 
donné  lieu  d’exercer  leur  ju- 
gement. 

#■ 
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M-  DE  PILES- 


IL  ell  jufte  de  traiter  en  peu  de 
mots  ce  qui  regarde  la  perfon- 
ne  & les  talens  de  M.  de  Piles  , 
de  lui  rendre  , à peu-près , les  hon- 
neurs qu’il  a rendus  lui-même  aux 
hommes  célébrés  dont  il  parle  dans 
cet  ouvrage. 

Roger  de  Piles  étoit  d’une  fa- 
mille du  Nivernois  diftinguée  dans 
le  païs  par  la  Nobleffe  > par  les 
biens , &c  par  les  emplois.  Il  naquit 
à Clamecy  l’an  1635.  Il  fut  tenu 
fur  les  fonts  de  Baptême  par  le  Duc 
de  Beîlegarde , qui  étoit  pour  lors  à 
Clamecy,  & par  la  Duchelïe  de  Ne- 
vers.  Il  fit  fes  premières  études  par- 
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tie  à Nevers  Sc  partie  à Auxerre, 
& vint  enfuire  à Paris  pour  y étu- 
dier en  Philofophie.  Il  étoit  logé 
chez  Ion  oncle  l’Abbé  d’Orbec , 
Chanoine  de  l’Eglife  Cathédrale, 
d’où  il  alloit  tous  les  jours  au  Col- 
lege du  Pleffis.  Comme  il  avoitde 
l’efprit  & de  la  pénétration , il  réuf- 
fillbit  également  bien  dans  les 
fcierïces  fpecùlatives  & dans  les 
lettres  humaines.  Quand  fon  cours 
fut  fini  & qu’il  eut  pris  les  premiers 
degrés , il  étudia  pendant  trois  ans 
la  Théologie  dans  les  Ecoles  de 
Sorbonne  ; mais  ni  les  études  pro- 
fanes ni  les  facrées  ne  Poccupoient 
pas  tout  entier , de  la  Peinture  a fait 
dans  tous  les  tems  de  fa  vie  une 
partie  de  fon  application.  Il  s’atta- 
cha de  bonne  heure  à deffiner  fous 
le  célébré  Frere  Luc  Recollet,  défi- 
finateur  de  compofiteur  affez  bon , 
mais  mauvais  colorifte  : en  quoi  1VL 
de  Piles  a eu  dans  la  fuite  un  grand: 
avantage  fur  fon  maître.  Celui-ci* 
trouvant  dans  fon  éleve  un  Goût 
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naturel  & de  grandes  diipofitions , 
le  mit  bientôt  en  état  de  deffiner 
d’après  l’Antique.  Ils  prirent  l’un 
pour  l’autre  une  amitié  qui  n’a  fini 
qu’avec  leur  vie. 

Il  avoit  fait  en  même  tems  con- 
noiflance  avec  Alphonfe  du  Fref- 
noy  , qui  l’eftima  afTez  pour  lut 
communiquer  fon  poème  Latin 
fur  la  peinture , qui  n’avoit  point 
encore  paru.  M.  de  Piles  en  ientic 
aulfi-tôt  tout  le  mérite  5 mais  ju- 
geant auffi  qu’un  ouvrage  Latin , 
où  la  brièveté  avec  la  gêne  des 
vers  met  fouvent  de  l’obfcurité , 
ne  feroit  pas  à la  portée  de  tous  les 
Peintres  } il  le  traduifit  en  Fran- 
çois , parce  que  M.  du  Frefnoy  qui 
avoit  promis  de  le  traduire  diffe- 
roit  toujours  , foit  qu’il  en  craignît 
la  peine  , foit  qu’il  aimât  mieux 
s’occuper  à de  nouvelles  chofes , 
que  de  revenir  fur  les  mêmes  idées 
fans  aucun  autre  profit  pour  lui 
que  de  faire  paffer  dans  une  lan- 
gue vulgaire , ce  qu’il  avoit  fu  ex* 
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primer  dans  une  langue  (avance.. 
Il  (ut  gré  à M.  de  Piles  de  Ton 
travail , & revit  avec  foin  fa  tra- 
duction. La  mort  qui  le  furprit 
avant  que  M.  de  Piles  eut  achevé 
les  remarques , lui  déroba  le  plai- 
fir  de  voir  Tes  préceptes  expliqués 
dans  toute  leur  étendue  avec  une 
clarté  & une  intelligence  merveil- 
leufe. 

Cet  ouvrage  qui  eft  le  premier 
que  M.  de'  Piles  ait  compote , n’a 
pourtant  pas  paru  le  premier.  Car 
comme  le  manufcrit  de  M.  de  Piles 
étoit  parmi  les  papiers  de  du  Fref- 
noy , qui  à fa  mort  furent  mis  en- 
'tre  les  mains  de  M,  Mignard  y 
M.  de  Piles  fut  quelques  années 
fans  le  ravoir.  On  ne  peut  pas 
Soupçonner  que  cet  habile  Pein- 
tre eût  peine  à voir  publier  en 
François  le  fecret  de  fon  Art.  H 
eft  plus  jufte  de  croire  que  M.  Mi- 
gnard avoit  une  fi  haute  idée  du 
poëme  Latin , que  félon  lui , nulle' 
traduction  ne  pourroit  lui  faire- 


Digitized  by  Google 


jlregé  de  U Vie 

honneur.  Ce  fut  apparemment  dan? 
cette  vue  qu’il  fe  contenta  de  le 
faire  paroître  en  Latin  ; mais’  le 
peu  de  débit  qu’eut  l’ouvrage  fît 
voir  qu’il  s’étoit  trompé , & ju- 
fliiîa  le  deflein  de  M.  de  Piles  : 
car  aïant  retiré  , comme  il  put, 
fa  traduction  des  mains  de  M.  Mi- 
gnard , il  la  fit  imprimer  à côté 
du  Latin  avec  fes  remarques  , 
dans  le  cours  de  l’année  il  eut  le 
pîailir  d’en  voir  trois  éditions.  M-. 
Dryden  fameux  Poète  Anglois 
dont  entr’autres  .ouvrages  nous 
avons  une  traduéfion  entière  de 
V irgile  en  vers  Anglois , a redon- 
né en  profe  Angloife  tout  ce  que 
contient  l’édition  de  M.  de  Piles. 
Il  y a joint  une  longue  ôc  belle  Pré- 
face fur  le  parallèle  de  la  poëfie  Sc 
de  la  Peinture,  & des  additions 
qui  augmentent  le  mérite  de  fon’ 
Livre,  qui  eft  un  des  derniers  que 
M.  Dryaen  ait  donné  au  Public.- 
Il  parut  à Londres  en  x 6 9 y.  & l’on 
n’a  rien  oublié  pour  faire  une  im- 
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preffion  qui  répondit  à la  réputa- 
tion de  l’original  & du  traducteur. 

Dans  le  tems  que  M.  de  Piles 
travailloit  fur  du  Frefnoy,  ilétoit 
déjà  auprès  de  M.  Amelot , celui 
qui  eft  aujourd’hui  Confeiller  d’E- 
tat , & que  la  grandeur  de  fon  gé- 
nie & de  fes  emplois  rendent  de- 
puis long-tems  célébré  dans  toute 
l’Europe.  Car  en  l’année  1 66 1. 
M.  Ménage  qui  connohToit  M.  de 
Piles  pour  loger  avec  lui  dans  la 
même  maifon  du  Cloître  Notre- 
Dame,  crût  rendre  fervice  à M. 
Amelot , Maître  des  Requêtes , &C 
ancien  Prélîdent  du  grand  Con- 
feil,  en  le  lui  propofant  pour  l’é- 
ducation de  fon  fils  qui  avoit  fept 
ans.  Un  homme  fage  eft  bienheu- 
reux quand  il  donne  fes  foins  à un 
enfant  dont  le  naturel  fc  porte  de 
lui-même  à la  vertu.  C’efi:  ce  qui 
rendit  fi  agréable  à M.  de  Piles  un 
emploi  que  les  autres  trouvent  fi 
rude.  Il  entra  donc  chez  M.  le 
Préfident  Amelot  en  1 66 1.  ôc  de- 
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flieura  auprès  de  fon  fils  pendant 
tout  le  cours  de  Tes  études , qui  fut 
d’environ  neuf  ans.  Il  voïoit  avec 
ra virement  le  fuccès  de  fes  foins , 
qui  d’ailleurs  ont  été  la  fource  de 
fa  fortune,  & de  la  grande  conli- 
dération  qu’il  a eue  depuis  dans 
le  monde.  Il  a toujours  conlervé 
un  attachement  véritable  pour  tou- 
te La  maifon  de  Meilleurs  Amelot , 
& il  en  a toujours  été  traité  avec 
beaucoup  d’amitié  Se  de  diftinc- 
tion.  M.  le  Préfident , pere  de  fon 
éleve,  avoic  foüdement  travaillé  à 
lui  faire  un  établilïement.  Et  après 
fa  mort , qui  arriva  en  1671.  Ma- 
dame la  Préfidente  Amelot  con- 
tinua toujours  d’avoir  chez  elle  M. 
de  Piles  : & pour  reconnoître  fes 
fervices  , elle  lui  donna  un  fonds 
confiderable , qui  placé  fur  l’Hô- 
tel de  Ville  de  Lyon  , pouvoir 
le  mettre  à fon  aife  le  relie  de 
fa  vie. 

Au  commencement  de  l’année 
1 67.3.  M.  Amelot  qui  avoit  alors 
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dk-huit  ans,  de  qui  venoit  de  finir 
Ton  Droit , alla  en  Languedoc  avec 
Ton  oncle  l’Evêque  de  Lavaur,  ce- 
lui qui  depuis  fut  Archevêque  de 
Tours.  L’envie  de  s’inflruire  de  de 
mettre  à profit  un  tems  que  les  au- 
tres jeunes  gens  n’ont  que  trop 
accoutumé  de  perdre,  lui  fit  de- 
mander à Madame  la  Préfidente 
Amelot  la  permiffion  de  faire  le 
voïage  d’Italie.  Elle  y confentit 
avec  plaifir  , de  lui  envoïa  M.  de 
Piles  à Montpellier  pour  l’accom- 
pagner. M.  de  Piles  eut  lieu  de 
fatisfaire  fon  goût  pour  la  Pein- 
ture pendant  ce  voïage  qui  fut  de 
quatorze  mois  , & il  vit  tout  à loi— 
iir  ce  qu’il  y a de  plus  beau  8c 
de  plus  précieux  en  Italie.  M.  le 
Duc  Se  M.  le  Cardinal  d’Eftrées 
étoient  pour  lors  à Rome  : M. 
Amelot  étoit  logé  avec  eux  dans  le 
Palais  Farnéfe.  Et  ce  ne  fut  pas  un: 
avantage  médiocre  pour  M.  de  Pi- 
les , que  de  fe  faire  connoître  à ces 
deux  illuflres  Freres , de  fur-tout 
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an  Cardinal  , qui  joignoit  à Tes. 
grandes  qualités  une  inclination 
naturelle  pour  les  beaux  A rts, dont  il 
connoilïbittoutle  prix.  M.  Amelot 
revenu  à Paris  en  1674.  6c  auili-tôt 
reçu  Conseiller  au  Parlement,  ren- 
dit à M.  de  Piles  tout  Son  loifir. 

Ce  fut  pour  lors  qu’il  écrivit  fur 
la  Peinture  , 6c  que  joignant  la 
théorie  à la  pratique , il  fe  rendit 
illudre  parmi  les  Peintres  6c  parmi 
les  connoifTeurs/  - Son  mérite  lui 
attira  atiffi  l’eftime  &’ l’amitié  de 
plufieurs  perfonnes  de  qualité  , qui 
aimoient  encore  plus  en  lui  fa  pro- 
bité 6c  fa  candeur,  que  fes  talens. 
M.  le  Duc  de  Richelieu  lui  a Sou- 
vent donné  des  marques  d’une 
bonté  particulière  : il  vctiloit  l’avoir 
fans cede auprès  de  lui,  6c  comme 
M.  de  Piles  lui  avoit  dédié  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages,  il  lui  fit 
préfent  d’un  fameux  tableau  de 
Rubens,  qui  repréfente  David  6c 
Abigaïl  : 6c  qui  a été  depuis  à M.  le 
Duc  de  Grammont. 
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En  168-2.  M.  Amelot,  qui  de- 
puis cinq  ans , étoic  Maître  des  Re- 
quêtes , fut  nommé  Ambafladeur 
du  Roi  à Venife.  Il  engagea  M.  de 
Piles  à l’accompagner  en  qualité 
de  Secrétaire  de  l’Ambaffade.  Ce 
voïage  avoit  duré  près  de  trois  ans , 
pendant  lefquels  M.  de  Piles  fe 
aélaffoit  des  affaires , par  la  vue 
des  beaux  tableaux  qui  font  l’orne- 
ment de  cette  grande  Ville,  lors- 
que M.  Amelot  reçût  ordre  de  paf- 
fer  à l’Ambaffade  de  Portugal. 
Dans  le  même  tems  M.  de  Lou vois, 
qui  étoit  Miniftre  de  la  guerre, 
éc  Sur-intendant  des  Bâtimens , 
aïant  fu  que  M.  Amelot  avoit  au- 
près de  lui  un  homme  d’une  grande 
intelligence  dans  la  Peinture  , 8c 
capable  même  de  quelque  chofe 
de  plus  important  à l’Etat,  écrivit 
à M.  Amelot  de  difpofer  M.  de 
Piles  à aller  en  Allemagne  voir  les 
riches  Cabinets  que  l’on  difoit  y 
être  en  grand  nombre,  fur-tout  à 
Gratz  , afin  d’y  acheter  des  Ta- 
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bleaux  pour  le  Roi.  Mais  il  ordon- 
na en  même  tems  à M.  de  Piles  de 
paffer  à Vienne,  où  le  Marquis  de 
Chiverny  étoit  alors  Envoie  ex- 
traordinaire du  Roi  ; de  désinfor- 
mer exactement  de  la  fituation  des 
affaires.  M.  de  Piles  aïant  exécuté 
avec  tout  le  foin  pofîible  cette  com- 
miflion,  revint  à Paris  en  rendre 
compte  au  Miniftre , de  rejoindre 
M.  Amelot , qui  partit  en  i 6 S y. 
pour  Lifbonne,  où  il  l’accompagna 
en  la  même  qualité  qu’il  avoit  eue 
auprès  de  lui  à Venife.  Comme  on 
avoit  parlé  de  marier  M.  le  Prince 
de  Conti  le  dernier  mort , qui  étoic 
alors  Prince  de  la  Roche-fur-Yon 
ayec  l’Infante  de  Portugal , fille  du 
premier  lit  du  feu  Roi  Pierre  II. 
M.  de  Piles  fe  chargea  de  faire 
comme  il  pourroit  le  Portrait  de 
cette  Princeffe.  Il  la  voïoit  à la  .r 
Tribune  de  l’Egiife , lorfque  le  ha- 
zard  lui  faifoit  déranger  le  voile 
qui  lui  couvroit  le  vifage.  Ce  même 
hazard  faifoit  qu’il  la  voïoit  quel-  . 
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quefois  aux  fenêtres  du  Palais  : Sc 
quoiqu’il  ne  l’eut  vue  qu’à  peine, 
il  en  avoir  tellement  faifi  tous  les 
traits , qu’il  en  fit  un  Portrait  très- 
reflemblant , que  M.  Amelot  con- 
ferve  encore  dans  fon  Cabinet. 
En  1687.  M.  de  Piles  aïant  été 
envoie  à la  Cour  par  M.  Amelot 
‘ avec  des  dépêches  de  conféquence, 
il  revint  par  Madrid  ; 6c  comme 
rien  ne  le  prefîoit,  il  y demeura 
huit  jours  pour  voir  les  magnifi- 
ques Tableaux  du  Roi  d’Efpagne  , 
tant  au  Palais  de  Madrid,  qu’à 
l’Efcurial.  Le  Marquis  de  Feuquie- 
re  qui  étoit  alors  Âmbaflàdeur  du 
Roi  en  Efpagne,  fit  à M.  de  Piles 
tout  l’accueil  que  méritoit  la  place 
qu’il  occupoit  , 6c  la  réputation 
‘ qu’il  avoir  de  vertu,  d’efprit  «Si 
a’intelligence. 

M.  de  Piles  11e  pouvoit  quitter 
Al.  Amelot.  Il  le  fuivit  dans  l’am- 
baflad e de SuifTe en  1 6 8 9 • il  y ligna 
le.  Traité  de  neutralité  , que  M. 
Amelot  avoit  conclu  aveç  les  Çan- 
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tons?  & parce  que  ce  traité  étoic 
très-agréable  au  Roi , M.  Amelot 
pour  donner  une  marque  de  di- 
ltmftionà  M.  de  Piles , le  chargea 
de  le  porter  à Sa  Majefté.  - 
En  i 6 9 2.  M.  de  Piles  fut  envoie 
en  Hollande  pour  y demeurer  in* 
cognito , fur  les  prétextes  que  lui 
fournifloit  fa  réputation  parmi  les 
curieux  de  peinture  , & en  effet 
pour  y agir  de  concert  avec  les  per-» 
Tonnes  qui  fouhaitoient  la  paix. 
Nous  ne  dirons  point  ici  ce  qui  le 
fit  découvrir  pour  ce  qu’il  étoit  : 
il  fuffit  de  dire  qu’il  fut  arrêté  par 
ordre  de  l’Etat,  &;  retenu  prifon- 
nier  à la  Haye  pendant  l’efpace  - 
de  deux  ans  } mais  le  peuple  de  la 
Haye  qui  étoit  las  de  la  guerre, 
&c  qui  apprit  que  M.  de  Piles  n’é- 
toit  en  prifon  que  pour  avoir  vou- 
lu procurer  la  paix , s’étant  mis 
en  devoir  de  le  délivrer , on  le 
transfera  au  Château  de  Louve- 
ftein  , où  il  fut  gardé  encore  pen- 
dant trois  ans , c’eft-à-dire  , juiqu’à 

la 
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la  paix  de  Rifwik.il  s’occupa  dans  fa 
prifon  à compofer  les  V ies  des  Pein- 
tres : 6c  comme  dans  une  folitude  fi 
grande  6c  fi  longue  on  ne  peut  pas 
. toû jours  travailler , il  s’amufoit  à éle- 
ver des  oyfeaux,  6c  à leur  apprendre 
mille  chofes.  Il  leur  donna  à tous  la 
liberté  le  jour  qu’il  la  recouvra  lui- 
même.  Malgré  ces  délafiemens  , fa 

O J 

fanté  fut  fort  altérée  par  les  incom- 
modités 6c  la  longueur  de  fa  prifon. 
A fon  retour  en  France  , le  Roy  lui 
donna  une  penfion. 

M.  Amelot , qui  depuis  dix  ans 
étoit  Confeiller  d’Etat,  futchoifi  en 
1705.  pour  alleràlaCour  d’Efpagne 
Ambafladeur  extraordinaire.  M.  de 
Piles  l’y  fuivit  malgré  fon  grand  âge 
6c  fes  infirmités  } mais  l’air  de  Ma- 
drid lui  fut  fi  contraire  , qu’il  fut 
obligé  d’en  revenir  la  même  année. 
Depuis  ce  voyage  il  a vécu  encore 
quatre  ans  dans  fes  occupations  or- 
dinaires 6c  dans  une  grande  pieté. 
Il  mourut  le  5.  d’ Avril  de  l’an- 
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née  1705.  âgé  de  foixante-quatorze 
ans. 

Il  avoit  l’efprit  naturellement  ré- 
glé ôc  méthodique , fes  idées  étoient 
nettes  & j uftes  : ce  qui  étoit  caufe 
qu’on  n’â  jamais  vû  varier  en  lui  ni 
les  jugemens  ni  la  conduite  de  fa 
vie  , qui  a été  d’une  égalité  parfaite. 
Il  étoit  bon  ami , fur  , fidele , très- 
difcret.  Ces  qualités  étoient  la  fuite 
de  fon  caractère  vrai  & (impie.  I! 
avoit  un  grand  fonds  de  Religion  , 
il  remplilloit  fcrupuleufement 
tons  fes  devoirs. 

Sa  maniéré  de  peindre  confiftoit 
dans  une  imitation  parfaite  des  ob- 
jets, & dans  une  grande  intelligence 
du  Clair-obfcur  & du  Coloris.  Les 
principes  qu’il  s’étoit  faits  là-dediis 
étoient  li  furs  , qu’ils  lui  tenoient 
lieu  de  l’ufage  de  peindre  qu’il  n’a- 
voit  pas.  Il  prenoit  plaifir  à faire  les 
Portraits  de  fes  amis.  Il  a peint  en- 
tre autres  feu  M.  Defpreaux  &;  Ma- 
dame Dacier , &:  le  mérite  de  ces 
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deux  illuftres  perfônnes  rendront 
fou  ouvrage  immortel. 

Il  avoir  pris  foin  de  raffembler  un 
grand  nombre  de  defféins  des  plus 
excellens  maîtres  , & entre  autres 
plufïeurs  études  de  Raphaël  , que 
M.  Croifac  le  jeune  a acheptées  de 
fes  heritiers. 

Dans  les  differens  ouvrages  que 
M.  de  Piles  a donnés  au  public  fur 
la  peinture , il  a fait  voir  une  grande 
admiration  pour  les  Tableaux  de 
Rubens , avec  lequel  il  avoit  non- 
feulement  un  rapport  de  Goûc  y 
mais  encore  quelque  reffemblance 
du  côté  de  l’efprit  : car  ils  l’ont  eu 
tous  deux-  capable  d’affaires.  Mais 
pour  ne  parler  que  de  la  Peinture  , 
quelques  perfônnes  accufent  M.  de 
Piles  d’avoir  trop  donné  à Rubens. 
Nous  n’entreprendrons  pas  de  dé- 
cider cette  queftion  , qui  a été  agi- 
tée par  de  grands  maîtres  , dont  les 
uns  foûtenoient  le  Coloris  , les  au- 
tres le  Deffein.  Nous  dirons  feule- 

• • 
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ment 5c  il  eff  très  - vjai , que  dans 
les  écrits  que  M.  de  Piles  a publiés 
fur  ce  fujet , il  a parfaitement  bien 
démêlé  les  principes  généraux  delà 
peinture,  & principalement  les  prin- 
cipes du  Clair-obfcur  , dont  fes  plus 
grands  adverfaires  ont  profité. 

. M.  de  Piles  étoit  Confeiller  d’hon- 
neur de  l’Académie  de  Peinture  Sc 
de  Sculpture,  dans  laquelle  il  lifoit 
fouvent  les  favantes  difTertations 
qu’il  donnoit  enfuite  au  public.  Il 
étoit  lié  d’amitié  avec  plufïeurs  des 
plus  célébrés  Peintres , &c  fur-tout 
avec  M.  Coypel , qui  eft  préfente- 
ment  à la  tête  de  cette  Academie. 
Leur  amitié  avoit  commencé  à Ro- 
me, lorfque  M.  Coypël  n’étant  en- 
core qu’un  enfant  promettoit  déjà 
le  grand  fuccès  qu’il  a eu  depuis. 
M.  de  Piles  pour  une  marque  par- 
ticulière de  fon  eftime  & de  fon 
amitié  , lui  a laide  en  mourant 
une  Vierge  du  Corrége  peinte  à 
guazze. 
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Les  ouvrages  qu’il  a publiés  font  $ 

1.  Abrégé  d’ Anatomie  accommodé  au# 
Arts  de  Peinture  & de  Sculpture , & 
mis  dans  un  ordre  nouveau  , dont  la 
méthode  eft  très-facile  & débar  a fée 
de  toutes  les  difficultés  & chofes  mu - 
tiles  , qui  ont  toujours  été  un  grand 
cbjlacle  aux  Peintres  pour  arriver  * 
la  perfection  de  leur  Art . Ouvrage 
très-utile  à ceux  qui  font  profefjton 
du  Dejjèin,  Mis  en  lumière  par  Fran •*- 
pois  T ortebatyPeintre  du  Roi  dans  fort 
Académie  Royale  de  Peinture  & de 
Sculpture  i66y.  On  doit  certaine-' 
ment  à M.  de  Piles  cet  ouvrage  ,, 
quoiqu’il  ait  paru  fous  un  autre  nom: 
e’eft  ce  qu’on  peut  voir  à la  page  133. 
du  Cours  de  Peinture.  Du  refte  les; 
Figures  font  tirées  du  Livre  de  Ve- 
Saie  pour  lequel  le  Titien  les  avoit 
deffinées.  Tortebat  étoit  Peintre  8c 
Gonfeiller  de  l’Académie  de  Peintu- 
re^ Il  peignoit  dans  la  maniéré  de 
Voiiet  dont  il  étoit  gendre , 8c  dont 
il  avoit  été  éleve^ 

• V* 
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ÏI.  Converfations  fur  laconnoiffan ^ 
ce  de  la  Teinture  r&  fur  le  jugement 
qu'on  doit  faire  des  Tableaux , ou  par 
occafon  il  efl  parlé  de  la  Vie  de  Ru J 
bens  , & de  quelques-uns  de  J es  plut 
beaux  ouvrages . 1677.- 

III.  Difertation  fur  les  ouvrages 
des  plus  fameux  Peintres.  1681. 

IV.  Les  premiers  Elémens  de  la 
Teinture  pratique  , enrichis  de  Figu- 
res de  proportion  me  fur  ée s fur  l' Anti- 
que , dejjinées  & gravées  par  Jean 
Baptife  Corneille  Peintre  de  C Aca,- 
démie  Royale.  1684. 

V.  'L'Art  de  Peinture  de  C.  A.  du 
Trefnoy , traduit  en  François , enrichi 
de  Remarques. 

VI.  Vies  des  Peintres  y&c.  Cet  oif 
vrageaétéaulîi  traduit  en  Anglois,- 
Dans  l’édition  que  l’on  donne  ici  ati 
public , on  a ajouté  pour  l’a  fatisfacj 
tion  des  curieux,  le  fécond  article  de 
x M.  de  la  Hire, celui  de  M.  Mignard,- 
celui  de  M.  Coypel,  celui  de  Made- 
moifelie  Cheron , & celui  de  Carlos 
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Maratti.  Ces  articles  qui  font  de 
mains  differentes  , rendront  le  Re- 
cueil plus  complet. 

VII.  Dialogue  fur  le  Coloris.  1699. 

VIII.  Cours  de  Peinture  parprin- 
eipes.  ijo8r 
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LIVRE  PREMIER. 

L’IDEE  DU  PEINTRE 

PARFAIT, 

four  fervir  de  règle  aux  jugement  . 
que  l'on  doit  porter  fur  les  ouvrages 
des  Peintres, 

■>  E Génie  eft  la  première  chofe  que  j>  Ce- 
jjj  l’on  doit  fuppofer  dans  unPeintre.  nie, 
pj/ij  C’elLune  partie  qui  ne  peut  s’ac- 
®üJ  quérir  ni  par  l’étude  , ni  par  le 
travail  i il  faut  qu’il  foit  grand  pour  ré-> 
pondre  à l’étendue  d’un  Art  qui  renferme 
autant  de  connoiffances  que  la  Peinture  , 

& qui  exige  beaucoup  de  tems  & d’appli- 
cation pour  les  acquérir.  Suppofé  donc  une X*  Na* 
lieureufe  naiflance , le  Peintre  doit  regarder  ture 
la  nature  vifible , comme  fon  objet  ; il  doit  Parfatm 
en  avoir  une  idée  , non-feulement  comme  te% 
elle  fe  voit  fortuitement  dans  les  fujets 
particuliers  : mais  comme  elle  doit  être  en 
elle-même  félon  fa  perfection,  & comme 

_ A 
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elle  forô'ÎE  en  effet  , fl  elle  n’éroic  point  de- 

tournée  par  les  accidens. 

L'An-  Comme  il  eft  très-difficile  de  trouver  cet . 
h<pte.  état  parfait  de  la  nature,  il  faut  que  le 
Peintre  fe  prévale  de  la  recherche  que  les  ; 
Anciens  en.  ont  faite  avec  beaucoup  de  foins  - 
8c  de  capacité , 8c  qu’il  fe  ferve  des  exem- 
plaires qu'ils  nous  en  ont  laifïes  dans  les 
ouvrages  de  Sculpture  , qui  malgré  la  fu- 
reur des  Barbares  , fe  font  confervés  > Sc 


font  venus  jufquu  nous.  Il  faut  , dis-je  , 
qu’il  ait  une  fufhfante  connoiftânee  de  l’An-t 
tique  , 8c  qu’il  lui  ferve  pour  faire  un  bon 
choix  du  naturel  : parce  que  l’Antique*  a 
toujours  été  regardé  par  les  habiles  de  tous 
les  tems  comme  la  régie  de  la  Beauté. 

Le  Qu’il  ne  fe  contente  pas  d’être  exaéfc  &C 
grand  régulier,  qu’il  répande  encore  un  grand 
Goût,  goût  dans  tout  ce  qu’il  fera , 8c  qu’il  évite 
furtout  ce  qui  eft  bas  8c  iufipide. 

Ce  grand  Goût  dans  l’Ouvtage  du  Pein-* 
tre  eft  y Un.ufage  des  effets  de  la  nature 
bien  choifis  , grands  , extraordinaires  , & ‘ 
vraifemblables  : Grands  , parce  que  les  cho- 
fes  font  d’autant  moins-  fenfibles  qu’elles 
font  petites  ou  partagées  *,  Extraordinaires  » 
car  ce  qui  eft  ordinaire  ne  touche  point  4 
8c  n’attire  pas  l’attention*,  Vraifemblables 4. 
parce  qu’il  faut  que  ces  chofes  grandes  &C 
extraordinaires-  parodient  poflibles  > 8c  nont 
chimériques. 


L’Idét  du  Peintre  parfait . j 

ju’il  ait  une  idée  jufte  de  fa  proféffion  Defini- 
je  Pon  définit  de  cette  forte  , XJn  jrfrt , tio»  de 
n par  le  moyen  du  deffein  & de  la  couleur , 
imite  fur  une  fuperficie  plate  tous  les  objets  vt-  tme* 
Jibles.  Pat  cette  définition  on  doit  compren- 
dre trois  chofes  , le  Deffein  , le  Coloris  8c 
la  Compofition  : & bien  que  cette  dernière 
partie  n’y  paroiflè  pas  bien  nettement  ex- 
primée , elle  peut  neanmoins  s’entendre  par  m 
ces  derniers  mots  , Objets  vifibles > qui  em- 
braflent  la  matière  des  fu jets  que  le  Pein- 
tre fe  propofê  de  repréfenter.  Le  Peintre 
doit  connoître  8c  pratiquer  ces  trois  parties 
dans  là  plus  grande  perîeétion  qu’il  eft  pof- 
fible.  On  va  les  expofer  ici  avec  les  parties 
qui  en  dépendent.  * 

- La  Compofition  contient  deux  chofes,  ia 
l’Invention  8c  la  Difpofition.  Par  l’Inven-  Com- 
tion , le  Peintre  doit  trouver  8c  faire  en-  pofiûon, 
trer  dans  fon  fujet  les  objets  les  plus  pro-  p I*. 
près  â l’exprimer  8c  à l’orner  : 8c  par  la  Dif-  ame' 
pofition  il  doit  les  fituer  de  la  maniéré  la 
plus  avantageufe  , pour  en  tirer  un  grand 
effet  , 8c  pour  contenter-  les  yeux , eh  fai- 
fant  voir  de  belles  parties  : il  faut  qu’elle 
(bit  bien  contraftée  , bien  diverfifiée  , 8c 
liée  de  groupes. 

Que  le  Peintre  deffine  cotre  été  ment  d’un  Le 
bon  got'it  8c  d’un  ftyle  Varié  , tantôt  héroï-  :Defetn 
que  8c  tantôt  champêtre  , félon  le  carac-  p*  j|j* 
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4 L'Idée  du  Peintre  parfaiti 

tére  des  figures  qiie  l’on  introduit  : car  le- 
legance  des  contours  qui  convient  aux 
Divinités , par  exemple  , ne  convient  nul-. 

• lement  aux  gens  du  commun  : les  Héros  & 
les  foldats  , les  forts  8c  les  foibles,  les  jeunes 
& les  vieillards  doivent  avoir  chacun  leur? 
diverses  formes  j fans  compter  que  la  Nar 
tare,  qui  fe  trouve  differente  dans  toutes 
les  productions  demande  du  Peintre  une 
variété  convenable.  Mais  que  le  Peintre  fe 
louvienne  que  de  toutes  les  manières  de 
defliner , il  n’y  en  a de  bonne , que  celle 
qui  eft  mêlée  du  beau  naturel  8c  de  l’An- 
• tique.  ; 

1es  Que  les  Attitudes  foient  naturelles , ex-» 
Attitu-  preflives» , variées  dans  leurs  aétions  , 8ç 
çontraftées  dans  leurs  membres  , qu’elles 
foient  fimples  ou  nobles  3 animées  ou  mo» 

« v dérées  félon  lefujet  du  Tableau  8c  la  difr- 
crétion  du  Peintre, 

' Les  Que  les  Exprelfions  foient  juftes  au  fîi-r 
Expref-  jet  y que  les  principales  figures  en  ayent  de 
font,  nobles  , d’élevées  8c  de  mbiimes , 8c  que 
l’on  tienne  un  milieu  entre  l’exageré  8c 
lr-infipide.,,i#^^|^if  - /.-v 

les  Que  les  Extrémités  , fentens  la  tête,' 
vjXtré-  les  pieds  , & les  mains  foient  travaillées; 
jiittsi  avec  plus  de  précifion  8c  d exactitude  que . 
tout  le  refte  , 8c  qu’elles  concourent  daifem- 
ble  à rendre  plus  exprefiive  .i’a$idn.  dgs 
' figures,  v ,;v  * 1 


L'Idée  du  Peintre  parfait # 5 

Que  les  Draperies  foient  bien  jettées  , 
que  les  plis  en  loient  grands  , en  petit  nom-  Drape- 
bre  autant  qu’il  eft  podible  , & bien  con-  ries% 
traftées  -,  que  les  étofes  en  foient  épailTes  , 
ou  légères  félon  la  qualité  8c  la  convenance 
des  figures  > qu’elles  (oient  quelquefois  ou- 
vragées 8c  d’efpéce  différente  , 8c  quelque- 
fois (impie  , fuivant  la  convenance  des  fu~ 
jets  8c  des  endroits  du  Tableau,  qui  de- 
mandent plus  ou  moins  d’éclat  pour  l’orne- 
ment du  Tableau  8c  pour  l’œconomie  dit 
tout  enfemble. 

Que  les  Animaux  foient  principalement  ta 
caraétérifés  par  une  touche  fpirituelle  8c  Ari- 
fpéciale.  1 miiUX* 

Que  le  Païfage  ne  foit  point  coupé  de  Le 
trop  d’objets  , qu’il  y en  ait  peu  , mais  qu’-  Vu/** 
ils  foient  bien  choifis.  Et  en  cas  qu’une^* 
grande  quantité  d’objets  y foient  renfer- 
més , il  faut  qu’ils  foient  ingénicufement 
groupés  de  lumières  & d’ombres , que  le 
fite  ne  foit  bien  lié  8c  bien  dégagé-,  que 
les  arbres  en  foient  différens  de  forme  , de 
couleur  , 8c  de  touche  autant  que  la  pru- 
dence 8c  la  variété  de  la  Nature  ierequié-  " • 
rent,  & que  cette  touche  foit  toujours  lé>» 
gère  & frétillante , pour  parler  ainfi  : que 
les  devans  foient  riches , ou  par  les  objets  » 
ou  du  moins  par  une  plus  grande  exactitu- 
de de  travail  qui  rend  les  chofes  vraies  8k 
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palpables  : que  le  Ciel  foit  léger  , 8c  qu’au- 
cun objet  fur  la  Terre  ne  lui  difpute  fon 
caraétcre  à rien  , à la  réferve  des  eaux  tran- 
quilles 8c  des  corps  polis  qui  font  fufcepri- 
bles  de  toutes  les  couleurs  qui  leur  font 
oppofées  : des  céleftes  comme  des  terref- 
tres.  Que  les  nuages  foient  d’un  bon  choix  , 
bien  touchés  8c  bien  placés, 
y Qne  la  Perfpeétive  foit  régulière  , ÔC 

non  ^une  finiple  pratique  peu  exaéte.  * • 

Le  Co-  Que  dans  Coloris  , qui  comprend  deux 
loris,  chofes,  la  Couleur  locale,  8c  le  Clair-ob- 
JH.  fcur  j le  Peintre  ait  grand  foin  de  s’in- 
Partic.  ftruire  de  l’une  8c  de  l’autre  : c’eft  ce  qui  le 
diftingue  des  artifans  qui  ont  de  commun 
avec  lui  les  mefures  8c  les  proportions  ; 
8c  c’efl:  encore  ce  qui  le  rend  le  plus  véri- 
table 8c  le  plus  parfait  imitateur  de  la  Na-* 
ture. 

La  La  Couleur  locale  n’eft  autre  chofe  que 
Couleur  celle  qui  eft  naturelle  à chaque  objet  en 
locale.  ql|eiqUe  Leu  qu’il  fe  trouve  3 laquelle  le, 
•diftingue  des  autres  objets  , 8c  qui  en  mar-t,  i; 
que  parfaitement  le  caractère.  *' 

Et  le  Clair-obfcur  eft  l’art  de  diftribuer, 
avantageufement  les  lumières  8c  les  om- 
bres , tant  fur  les  objets  particuliers , que 
dans  le  général  du  Tableau  : fur  les  objets 
particuliers  , pour  leur  donner  le  relief  &S? 
la  rondeur  convenable  ; 8c  dans  Je  général 


Le 

Clair - 
obfcur. 


U Idée  du  Peintre  parfait,  y 

du  Tableau  , pour  y faire  voir  les  objets 
avec  plaifir  , en  donnant  occafion  à la  vue 
de  fe  repofer  d’efpace  en  efpace  , par  une 
diftribution  ingénieufe  de  grands  clairs  , & 
de  grandes  ombres  , lefquels  fe  prêtent  un 
mutuel  fecours  par  leur  oppofition  ; en  for- 
te que  les  grands  clairs  font  des  repos  pour 
les  grandes  ombres  * comme  les  grandes  om- 
bres font  des  repos  pour  les  grands  clairs. 
Mais  quoique  le  Clair-obfcur  comprenne  , 
comme  nous  avons  dit  , la  icience  de  bien 
placer  tous  les  clairs  & toutes  les  ombres , 
néanmoins  il  s’entend  plus  particuliére- 
ment des  grandes  ombres  & des  grandes 
lumières.  Leur  diftribution  en  ce  dernier 
fens  , fe  peut  faire  de  quatre  façons.  Pre- 
mièrement par  les  ombres  naturelles  des 
corps.  2.  Par  les  groupes  : c’eft-à-dire  , en 
difpofant  les  objets  d’une  manière  que  les 
lumières  fe  trouvent  liées  enfemble , & les 
ombres  pareillement  enfemble  , comme  on 
le  voit  à peu  près  dans  une  grappe  de  raifin  , 
dont  les  grains  du  coté  de  la  lumière  font 
une  maffe  de  clair  , &c  les  grains  du  côté 
Qppofé  font  une  maffe  d’ombre  , mais  que 
le  tout  ne  forme  qu’un  groupe  Sc  comme 
un  feul  objet  ; en  forte  pourtant  qu’en  cet 
artifice  il  ne  paroidë  aucune  affeéfcation  : 
mais  que  les  objets  fe  trouvent  ainfi  fitués 
- naturellement  & comme  par  hasard.  3 . Par 
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15  Vidée  du  Peintre  parfait • 
les  accidens  d’une  ombre  donc  la  caufe  eft 
fuppofée  hors  du  Tableau.  4.  Et  enfin  par 
la,  nature  ôc  le  corps  des  couleurs  que  le 
Peintre  peut  donner  aux  objets  fans  en  al» 
terer  le  cara&ére.  Cette  partie  de  la  Pein- 
mre  eft  le  plus  grand  moyen  dont  le  Peintre 
fe  puifte  prévaloir  pour  donner  de  la  for» 

-ce  à fes  ouvrages , & pour  rendre  fes  objets 
fenfibles  tant  en  général  qu’en  particulier. 

Je  ne  vois  pas  que  l’artificedu  Clair-ob- 
fcur  ait  été  connu  dans  l’Ecole  Romaine 
avant  Polydore  de  Caravage  , qui  le  trou- 
va & qui  s’en  fit  un  principe  ; 8c  je  fuis  éton- 
né que  les  Peintres  qui  l’ont  fuivi  ne  fe 
foient  pas  aperçus  que  le  grand  effet  de  fes 
ouvrages  vient  des  repos  qu’il  a obfervés 
d’efpace  en  efpace  , en  groupant  fes  lumiè- 
res d’un  côté  8c  fes  ombres  d’un  autre  , ce 
qui  ne  fe  fait  que  par  l’intelligence  du  Clair- 
.obfcur.  Je  fuis  étonné , dis-je  , qu’ils  aient 
laiffé  échaper  cette  partie  fi  néceftaire,  8c 
qu’ils  l’aient  fait  fans  s’en  apercevoir.  Cela 
n empeche  pas  neanmoins  qu  il  n y ait  quel- 
ques  Ouvrages  parmi  ceux  des  Peintres 
Romains , où  il  fe  trouve  du  Clair-obfcurjç  ? 
mais  on  doit  regarder  cela  comme  un  bon 
moment  du  Génie  , ou  comme  l’effet  du  ha- 
zard  plutôt  que  d’un  principe  bien  établi,  : y 
André  Bofcoli  Peintre  Florentin  a eu  de 
forts  preftqptimens  du  Clair-obfcur , comr 

fv-  1^-  . . ' 4 
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me  on  le  voit  par  Tes  Ouvrages  : mais  on 
doit  au  Giorgion  le  rétabliflèment  de  ce  t’>-  „ 
principe  , dont  le  Titien  fon  Compétiteur 
s étant  aperçu  , il  s’en  eft  prévalu  dans  tout 
ce  qu’il  a fait  depuis* 

Dans  la  Flandre  , Otho  Venins  en  jetta 
des  fondemens  folides , Sc  les  communiqua 
à Rubens  fon  Elève  : celui-ci  les  rendit  > 1 
plus  fenfibles  , & en  Et  tellement  connoître  • * ^ 
les  avantages  & la  néceftité , que  les  meil- 
leurs Peintres  Flamans  qui  l’ont  ftrivi  , fe 
font  rendus  recommandables  par  cette  par- 
tie ; car  fans  elle  , tous  les  foins  qu’ils  ont 
pris  d’imiter  fi  fidèlement  les  objets  parti- 
ailiers  de  la  Nature , ne  feroient  d’aucune 
confidération..  - ■ 


Que  dans  la  diftribution  de  fes  couleurs  Vat- 
il  y ait  un  accord  qui  falTe  le  même  efiet  coride» 
pour  les  yeux  , que  la  Mufique  pour  les  (fou~ 
oreilles* 


Que  s’il  y a plufieurs  groupes  de  Clair-  Unit* 
obfcur  dans  un  Tableau  , il  faut  qu’il  y en  d'objet. 
ait  un  qui  foir  plus  fenfible , & qui  domine 
fur  les  autres  , en  forte  qu’il  y ait  unité  d’ob- 
jet , comme  dans  la  Compofition  , imité  de 
fujet. 

Que  le  Pinceau  (bit  hardi  & léger  s’il  z> 
eft  poflible  j mais  foit  qu’il  paroifle  uni  , Ptn- 
comme  celui  du  Corrége  , ou.  qu’il  £oiteeau^ 
inégal  & raboteux  a comme  celui  de  Reiu- 
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i o L'Idée  du  Peintre  parfait . 
brant  , il  doit  toujours  être  moelleux.  . 
. Enfin  fi  l’on  eft  contraint  de  prendre  des 
licences  , qu’elles  foient  imperceptibles , . 
judicieufes  , avantageufes  , 8c  autorifées  ; 
les  trois  premières  efpeces  font  pour  l’Art 
du  Peintre  , & la  dernière  regarde  l’Hif- 
toire. 

Un  Peintre  qui  pofiede  fon  Art  dans  tous 
les  détails  que  l’on  vient  de  repréfenter  , 
peut  à la  vérité  s’affurer  d’être  habile  , 8c 
de  faire  infailliblement  de  belles  chofes  : . 
niais  fes  Tableaux  ne  pourront  être  par- 
faits fi  la  Beauté  qui  s’y  trouve  n’eft  accom- 
pagnée de  la  Grâce. 

* La  Grâce  doit  afl'aifonner  toutes  les  par- 
ties dont  on  vient  de  parler  , elle  doit  fui- 
vre  le  Genie  ; c’eft  elle  qui  le  foûtient  8c 
qui  le  perfeétionne  : ,mais  elle  ne  peut  , ni 
s’acquérir  à fond,  ni  fe  démontrer. 

Un  Peintre  ne  la  tient  que  de  la  Nature , 
il  ne  fait  pas  même  fi  elle  eft  en  lui , ni  à 
quel  dégre  il  la  poflède  , ni  comment  il  la 
communique  à fes  Ouvrages  : elle  furprend 
le  Speéfcateur  qui  en  fent  l'effet  fans  en  pé- 
nétrer la  véritable  caule  : mais  cette  Grâce 
ne  touche  fon  cœur  que  félon  la  difpofition 
qu’elle  y rencontre.  On  peut  la  définir. 
Ce  qui  plaît , & ce  qui  gagne  le  cœur  fans  pajfer 
par  l'efprit. 

. La  Grâce  & la  Beauté»  font  deux  cfiofeS 


Vidée  du  Peintre  parfait,  i t 
differentes  : la  Beauté,  ne  plaît  que  par  les 
régies , &c  la  Grâce  plaît  fans.  lçs  régies. 
Ce  qui  eft  Beau  n’eft  pas  toujours  gracieux , 
8c  qe  qui  eft  gracieux  n’eft  pas  toujours 
beau  ; mais  la  Grâce  jointe  à la  Beauté , eft 
lecomble  de  la  Perfection  : C’eft  ce  qui  a 
fait  dire  à.  un  de  nos  plus  illufttes  Poëtes  , 
Et  la  Grâce  plus  belle  encor  que  la  Beauté . 

On  a donné  cette  Idée  du  Peintre  par- 
tit le  plus  en  abrégé  qu’on  a pu , pour  ne 
point  ennuïer  ceux  qui  n’ont  aucun  doute 
fur  les  chofes  qu’elle  contient.  Mais  pour 
ceux  qui  en  défirent  des  preuves  , on  a tâ- 
ché de  les  fatisfaire  dans  les  Remarques 
fuivantes,  dans  lefquelles  les  uns  & les  au- 
tres trouveront  que  j’y  traite  plufieurs  ma- 
tières qui  fe  font  présentées  naturellement  » 
& qui  ne  leur  feront  peut-être  pas  indif- 
férentes. 


Les  Remarques  fuivantes  refendent 
far  Chafitres  aux  farties  qui  compo- 
fent  P Idée  du  Peintre  far  fait , defquel- 
les  on  a parle  dans  le  precedent  Abrégé  r 
& le  Lefteur  doit  fuppo fer  ces  parties 
dans  tes  chapitres  qui  en  traitent  peur 
les  éclaircir . 


ii  L'Idée  du  Peintre  parfait* 
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ET  ECLAIRCISSE  ME  N S 

fur  la  precedente  Idée. 

r..  ■ ■ ■ , i — . ,v  i.  ■ * 

* CHAPITRE  PREMIE  R. 

.■  ■ . v.  r.  ',x.  . ...  ...  -v 

Du  Gcnie. 

PAr  le  mot  de  Génie , on  a entendu  di- 
verfes  chofes.  Les  Anciens  ont  crû  que 
ç’étoit  un  efprit  commis»  [à  Ta  garde  de 
l’homme  , & qui  lui  infpiroit  les  bonnes  8c 
les  mauvaifes  aétions.  Les  Payens  en  ont 
fait  une  .Divinité  j 5 c la  plupart  , des  hom- 
mes le  prennent  pour  le  feu  de  l’imagina- 
tion qui  produit  une  abondance  de  penfées  » 
& pour  cette  infpiration  fecrette  & cet  en- 
thoufiafme  qui  enfante  les  productions  ex- 
traordinaires. Mais  pour  le  concevoir  par 
raport  feulement  aux  Sciences  8c  aux  beaux. 
Arts  y 8c  pour  en  donner  une  idée  diftinéte, 
je  croi  que  l’on  peut  dire  avec  beaucoup 
de  raifon , 

* Que  nous  aportons  le  Génie  en  naiflant, 
8c  qu’il  eft  confondu  8c  mêlé  avec  l’efprit  „ 
comme  une  elTence  eft  confondue  8c  mêlée 
dans  un  verre  cL’eaiivj  ou  plutôt  que  c’eft 
l’efprit  même  en  tant  qu’il  eft  porté  vers 
une  fcience  préférablement  à une  autre.  Il 
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Vidée  du  Peintre  parfait. 
eft,  pour  ainfi  dire,  le  tyran  des  facultés 
dé  r ame  : il  les  contraint  à tout  quitter  , 
& les  entraîne  pour  le  fervir  dans  les  ou- 
vrages où  il  eft  emporté  lui-même  par  la 
rapidité  de  fa  nature  * & lorfque  les  organes 
viennent  à s’alterer , l’Efprit  & le  Genie 
s’affoibliftènt  également. 

. Le  Génie  demeure  comme  enfeveli  dans 
l’inaélion  , jnfqu’à  ce  qu’il  foit  ébranlé  pas 
les  occafions  qui  ont  du  raport  avec  lui  & 
qui  font  de  fon  reftort*  Il  elt  comme  la  cor- 
de d’un  inftrument , laquelle  ne  donne  au- 
cun fon  à moins  qu’on  ne  la  touche, 
nie  Génie  eft  en  foi  d’une  aufli  grande 
étendue  que  les  régies  de  l’Art  dont  il  con- 
tient les  femences  : & quoiqu’il  contienne 
toutes  les  femences  de  l’Art , il  n’agit  ja- 
mais furement  quand  il  agit  feul  par  une 
impulfion  fecrette  dont  il  ne  fait  pas  la  . 
caufe  , & ne  produit  alors  que  comme  une 
terre  abandonnée. 

Mais  lorfqu’il  eft  cultivé  par  les  régies 
& qu’il  fe  les  eft  appropriées , il  fe  met  au- 
delfus  d’elles  , il  leur  commande  en  maître  , 
il  les  rejette  quand  il  lui  plaît  pour  leur 
fubftituer  quelque  chofe  de  plus - heureux  : 
il  en  difpole  enfin  comme  d’un  bien  dont  il 
eft  en  ptmelîion.&  qu’il  croit  lui  appartenir. 

Mais  la  Nature  qui  ménage  fes  tréfors  , 
quand  elle  a donné  du  génie  pour  un  Art-, 
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elle  ne  l’a  donné  que  rarement  univerféî 
pour  toutes  les  parties  qu’il  contient.  Peu 
de  Peintres  peuvent  fe  vanter»  par  exemple* 
d’avoir  été  fi  univerfels  daus  leur  prof  s 
fefîion  jqu’ils  aient  eu  pour  toutes  les  par^ 
ties  quelle  contient  cette  pénétration  pour 
concevoir  6c  cette  facilité  pour  agir  , que 
le  génie  donne  à ceux  qui  le  poffédent.  Tel 
en  a pour  le  deffein  qui  n’a  jamais  rien  com- 
pris  dans  l’artifice  du  Coloris  : tel  réuffir 
dans  les  Portraits , tel  autre  dans  le  Pa’ifa*' 
ge  : l’un  fe  fent  porté  6c  fe  plaît  à imiter 
exactement  les  naïvetés  du  naturel  duquel 
il  ne  fait  point  choifir  , ni  animer  les  bel- 
les expreffions.  Ainfi  chacun  fe  trouve  par- 
tagé de  génie  félon  qu’il  a plû  à la  Nature 
de  lui  en  donner , 6c  nous  devons  toujours 
eftimer  les  talens  particuliers  qu’elle  di- 
4 ftribue , 6c  les  refpeéber  quand  ils  font  ex-' 
rraordinaires. 

■ ■■  - ' ■ 

C H A P I T R E II.  : i 

A . , 

De  la  nécejfité  du  Génie. 

LEs  hommes  ont  beau  travaillèr  pour 
furmonter  les  obftacles  qui  les  empê- 
chent d’atteindre  à la  perfection , s’ils  ne 
lont  nés  avec  un  talent  particulier  pour  lés 
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Arts  qu’ils  ont  embraftes  , ils  feront  tou- 
jours dans  l’incertitude  d’arriver  à la  fii> 
qu’ils  fe  propofent.  Les  régies  de  l’Art  ôc 
les  exemples  d’autrui  peuvent  bien  leur 
montrer  les  moïens  d’y  parvenir  : mais  ce 
n’eft  point  alfez  que  ces  moïens  (oient  furs  » 
il  faut  encore  qu’ils  foient  faciles  ôc  agréa- 
bles. 

Or , cette  facilité  ne  fe  rencontre  que 
dans  ceux , qui  avant  de  s’inftruirç  des  ré- 
gies, ôc  de  voir  les  Ouvrages  des  antres,  ont 
confulté  leur  inclination , Ôc  ont  examiné 
s’ils  étoient  attirés  par  une  lumière  inté- 
rieure à la  profeflîon  qu’ils  vouloient  fui- 
vre.  Car  cette  lumière  de  l’Efprit , qui  n’eft 
autre  chofe  que  le  Génie  , nous  montrant 
toujours  le  chemin  le  plus  court  ôc  le  plus 
facile,  nous  rend  infailliblement  heureux» 
ôc  dans  les  moïens  ôc  dans  la  fin. 

Le  Génie  eft  donc  une  lumière  de  l’Efprit  » 
laquelle  conduit  à la  fin  par  des  moiens  faciles. 

(?eft  un  préfent  que  la  Nature  fait  aux 
hommes  dans  le  moment  de  leur  naiftàn- 
ce , ôc  quoiqu’elle  ne  le  donne  ordinaire* 
ment  que  pour  une  chofe  en  particulier  , 
elle  eft  quelquefois  allez  libérale  pour  le 
rendre  général  dans  un  feul  homme.  On 
en  a vu  plufieurs  de  cette  forte  , ôc  ceux 
qui  font  alfez  heureux  pour  avoir  reçu- cette 
plénitude  d’inftuences  * font,  avec  facilité 

•î  ' ' • * ■ ■ 
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tout  ce  qu’ils  veulent  faire  , &c  ce  leur  eft 
aflez  de  s’appliquer  pour  réuflîr.  Il  eft  vrai 
que  le  Génie  particulier  n’étend  pas  ainft 
Ion  pouvoir  fur  toutes  fortes  de  connoiflan- 
ces  j mais  il  pénétré  d’ordinaire  plus  avant 
dans  celle  qui  eft  de  fa  domination.  jÿf 

Il  faut  donc  du  Génie  , mais  un  Géftîljr 
exercé  par  les  réglés , par  les  réflexions  * 
& par  l’afliduité  du  travail.  Il  faut  avoic> 
beaucoup  vû , beaucoup  lu  , &c  beaucoup 
étudié  pour  diriger  ce  Génie  , & pour  le 
rendre  capable  de  produire  des  ehofes  di- 
gnes de  la  pofterité. 

Cependant  comme  le  Peintre  ne  peut  ni 
voir,  ni  étudier  toutes  les  ehofes  que  deman- 
de la  perfection  de  fon  Art , il  eft  bon  qu’il’ 
fe  ferve  fans  fcrupule  des  études  d’antruL  ■ ~ 


CHAPITRE  III. 

# . 

o 

^uil  eji  bon  de  fe  fervir  des  études  d'autrui 
fans  aucun,  fcrupule. 


IL  n’eft  pas  poflible  de  bien  repréfenter 
les  objets  , non  - feulement  qu’on  n’a 
point  vus , mais  qu’on  n’a  point  deflînés.  Si 
un  Peintre  n’a  point  vu  de  Lion  , il  ne  fau- 
roit  peindre  un  Lion’,  Sc  s’il  en  a vu,  il  ne 
peut  repréfenter  cet  animal  qu'imparfaite:- 
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ment  à moins  qu’il  ne  l’ait  delfiné^ou  peine 
d’après  Nature,  ou  d’après  l’Ouvrage  d’un 
autre. 

Sur  ce  pied,  on  ne  doit  pas  blâmer  un 
Peintre  , qui  n’aïanr  jamais  vu  ni  étudié 
l’objet  qu’il  a à repréfenter  , fe  fert  des  étu- 
des d’un  autre , plutôt  que  de  faire  de  fon 
caprice  qnelqtie  chofe  de  faux  : il  eft  né- 
celfaire  enfin  qu’il  a"it  dans  fa  mémoire  > 
ou  dans  fon  porte  feuille , fes  propres  étu- 
des , ou  celles  d’autrui. 

Après  que  le  Peintre  a rempli  Ion  efprit 
de  la  vûe  des  belles  chofes , il  y ajoute  ou 
diminue  félon  Ion  goût  & félon  la  portée 
de  fon  jugement  : 8c  ce  changement  fe  fait 
en  comparant  les  Idées  de  ce  qu’on  a vu» 
& en  choifilTant  ce  que  l’on  en  trouve  de 
bon.  Raphaël , par  exemple , qui  dans  fa 
jeunefle  n’avoit'chez  le  Pérugin  fon  maître, 
que  les  Idées  des  Ouvrages  de  ce  Peintre , 
les  aïant  enfuite  comparés  avec  ceux  de 
Michelange  & avec  l’Antique , a choifi  ce 
qui  lui  a femblé  de  meilleur , 8c  s’eft  fait 
un  Goût  épuré  , tel  que  nous  le  voïons  dans 
fes  Ouvrages. 

Le  Génie  fe  fert  donc  de  la  mémoire 
comme  d’un  vafe  où  il  met  en  réferve  les 
Idées  qui  fe  préfentent  •,  il  les  choifir  avec 
l’aide  du  jugement  , 8c  en  fait  pour  ainfi 
dire  une  provifion  » dont  il  £e  fert  quand 
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l’occafiou  s’en  préfente  5 mais  il  n’en  tiré, 
que  ce  qu*il  y a mis , &c  n’en  peut  tirer  auW 
tre  chofe.  C’eft  ainfi  que  Raphaël  a tiré  de 
fes  études  les  hautes  Idées  qu’il  a prifes  de 
l’Antique , de  même  qu’Albert  & Lucas 
ont  tiré  de  leur  méchant  fond  les  Idéeg 
Gottiques  que  la  pratique  de  leur  tems  ôc 
la  nature  de  leur  pais  leur  avoient  fournies# 
..  Un  homme  qui  a du  Génie  peut  inven* 
ter  un  fujet  en  general  : mais  s’il  n’a  fait 
l’étude  des  objets  particuliers  , il  fera  enit 
barafle  dans  l’execution  de  fon  Ouvrage  , à 
moins  qu’il  n’ait  recours  aux  études  que  les 
autres  en  ont  faires.  h’§-i^^ 

: Il  eft  même  fort  vraifémblable  qüé  fi 
un  Peintre  n’a  ni  le  tems  , ni  la  commodii* 
té  de  voir  la  Nature , pourvu  qu’il  ait  un 
beau  Génie > il  pourra  étudier  d’après  les 
Tableaux , les  Defïeins , Sc  les  Eftampes 
des  Maîtres  qui  ont  lu  choifir  les  beaux 
endroits  , & les  mettre  en  œuvre  avec  in-* 
telligence  ; tel , par  exemple , qui  voudrfk 
faire  du  Païfage,  & qui  n’aura  jamais  vmi, 
ou  qui  n’aura  pas  aflez  obfervé  les  pais 
propres  à être  peints  par  leur  bizarrerie^ 
ou  par  leur  agrément,  fera  très-bien  de 
profiter  des  Ouvrages  de  ceux  qui  ont  étu* 
dié  ces  pais -là  , ou  qui  ont  repréfenté  dant 
leurs  païfages  des  effets  extraordinaires  dé 
la  Nature.  Il  pourra  regarder  les  produc-* 
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’tions  de  ces  habiles  Peintres , comme  s’il 
regardoit  la  Nature , & s’en  fervir  dans  la 
fuite  pour  inventer  quelque  chofe  de  lui- 
même. 

Il  trouvera  deux  avantages  en  étudiant 
d’abord  aptes  les  Ouvrages  des  habiles 
Maîtres  : le  premier  eft , qu’il  y verra  la 
Nature  débaralTée  de  beaucoup  de  chofes 
qu’on  eft  obligé  de  rejetter  quand  on  la 
copie  : le  fécond  eft , qu’il  apprendra  |)ar-là 
à faire  un  bon  choix  de  la  Nature,  a n’en 
prendre  que  le  beau  , & à rectifier  ce 
qu’elle  a de  défectueux.  Ainfî  un  Génie  bien 
réglé  & fou  tenu  de  la  Théorie , fert  à met- 
tre utilement  en  ufage , non-feulement  fes 
Etudes  propres  , mais  encore  celles  des 
autres.  • . -»  • 

Leonard  de  Vinci  a écrit  que  les  taches 
quife  trouvent  fur  un  vieux  mur,  formans 
des  Idées  confufes  de  differens  objets , peu- 
vent exciter  le  Génie , &r  l’aider  à produire* 
Quelques  - uns  ont  crû  que  cette  propor- 
tion faifoit  tort  au  Génie , fans  en  donner 
de  bonnes  raifons.  Il  eft  certain  cependant 
que  fur  un  tel  mur , ou  fur  telle  autre  cho- 
ie maculée  , non-feulement  il  y a lieu  dç 
concevoir  des  Idées  en  general  , mais  cha- 
cun en  conçoit  de  differentes  félon  la  di- 
verfité  des  Génies  , & que  ce  qui  ne  s’y 
voit  que  confufément , fe  débrouille  & fe 
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forme  dans  l’efprit  félon  le  Goût  de  celui 
en  particulier  qui  la  regarde.  En  forte  qrfe 
l’un  voit  une  Gompofition  belle  & riche, 
de  les  objets  conformes  à fon  Goût , parce 
que  fon  Génie  eft  fertile  & fon  Goût  bon  \ 
de  l’autre  n’y  voit  au  contraire  rien  que  de 
pauvre  & de  mauvais  Goût , parce  que  fon 
Génie  eft  froid  , de  fon  Goût  mauvais. 

Mais  de  quelque  cara&ere  que  foient  les 
efprits  , chacun  peut  trouver  fur  cet  objet 
de  quoi  exciter  fon  imagination  , de  pro- 
duire quelque  chofe  qui  lui  appartienne. 
L’imagination  s’échauffant  ainfi  peu  à peu , 
fe  rendra  capable  en  voïant  quelques  figu- 
res , d’en  concevoir  un  grand  nombre , de 
d’enrichir  la  feene  de  Ion  fujet  par  quel- 
ques objets  indécis  qui  y donneront  lieu. 
Il  pourra  même  facilement  arriver  que  l’on 
enfantera  par  ce  moïen  des  idées  extraordi- 
naires , qui  d’ailleurs  ne  feroient  pas  venues 
dans  l’efprir. 

Ainfi  ce  que  dit  Leonard  de  Vinci  ne 
fait  aucun  tort  au  Génie , il  peut  au  con- 
traire fervir  à ceux  qui  en  ont  beaucoup, 
comme  à ceux  qui  n'en  ont  gueres.  J’a- 
jouterois  feulement  à ce  que  dit  cet  Au- 
teur , que  plus  on  a de  Génie , de  plus  on 
voit  de  chofes  dans  ces  fortes  de  taches  ou 
de  lignes  confufes. 
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CHAPITRE  IY. 

DE  LA  MATURE , 

Des  actions  de  la  Nature , & des  allions 
d'habitude  & d’éducation. 

LA  Nature  n’.eft  pas  feulement  détour- 
née par  les  accidens  qui  fe  rencontrent 
dans  fes  productions  actuelles  : mais  encore 
par  les  habitudes  que  contractent  les  chofes 
produites.  On  peut  donc  confiderer  les  ac- 
tions de  la  Nature  de  deux  maniérés , ou 
lorfqu’elle  agit  elle-même  de  {on  bon  gré  , 
ou  lorfqu’elle  agit  par  habitude  au  gré  des 
autres. 

Les  aCtions  purement  de  la  Nature , font 
celles  que  les  nommes  feroienr , fi  dès  leur 
enfance  on  les  laifloit  agir  félon  leur  pro- 
pre mpuvçment  j & les  aCtions  d’habitude 
èc  d’éducation , font  celles  que  les  hommes 
font  par  le  moïen  des  inftruCtions  & des 
exemples  qu’ils  çnt  reçû§.  De  celles-ci  il 
y en  a autant  que  de  Nations , & ces  ac- 
tions d’habitude  font  tellement  , mêlées  par- 
mi les  aCtions  purement  naturelles  , qu’il 
eft  à mon  fens  très-difficile  d’en  connoître 
la  différence.  Les  Peintres  doivenr  néant* 
rnoins  tâcher  de  faire  cette  différence  -,  car 
ils  qnt  fouY.çnt  des  fujets  à traiter , où  ilst. 
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doivent  fuivre  la  pure  Nature , ou  en  tput 
ou  en  partie.  Il  eft  bon  qu’ils  n’ignorent  pas 
les  aétions  differentes  dont  les  principales 
Nations  ont  revêtu  la  Nature  : mais  com- 
me leur  différence  *vient  de  quelque  affec- 
tation , qui  eft  un  voile  qui  déguife  la  vé- 
rité , la  jprincipale  étude  du  Peintre  doit 
être  de  débrouiller  &c  de  connoître  en  quoi 
confifte  le  vrai  , le  beau  & le  firnple  de 
cette  même  Nature  , laquelle  tire  toutes' 
fes  beautés  8c  toutes  fes  grâces  du  fond  de 
fa  pureté  8c  de  fa  fimplicité. 

Il  eft  vifible  que  les  anciens  Sculpteurs 
ont  recherché  cette  fimplicité  naturelle,  8c 
que  Raphaël  a puifé  dans  leurs  Ouvrages  . 
avec  le  bon  Goût  , celle  qu’il  a répandue 
dans  fes  figures.  Mais  quoique  la  Nature 
foit  la  fource  de  la  Beauté , l’Art , dit-on 
communément , la  furpafïè  -,  plufieurs  Au- 
teurs en  ont  parlé  dans  ces  termes , 8c  c’eft 
un  Problème  qu’il  eft  bon  de  réfoudre. 

...  ./  .'ïM  : 

— — — — ■ 

CHAPITRE  V. 

En  quel fens  on  peut  dire  que  l'Art  eft  au-dejfus 
de  la  N attire. 

LA  Nature  doit  être  confiderée  de  deux 
maniérés , ou  dans  les  objets  particu- 
liers, ou  dans  les  objets  en  general , Ôc  en 
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elle-même.  La  Nature  eft  ordinairement  dé- 
fè&ueufe  dans  les  objets  particuliers  , dans 
k formation  defquels  elle  eft,  comme  nous 
venons  de  dire , détournée  par  quelques  ac- 
cidens  contre  fon  intention , qui  eft  toujours 
de  faire  un  Ouvrage  parfait.  Mais  fi  on  la 
confidere  en  elle-même  dans  fon  intention 
k dans  le  general  de  fes  produirions  , on  la 
trouvera  parfaite. 

C’eft  dans  ce  general  que  les  anciens 
Sculpteurs  ont  puifé  la  perfection  de  leurs 
Ouvrages , 8c  d’où  Polycléte  a tiré  les  bel- 
les proportions  de  la  Statue  qu’il  fit  pour 
lapofterité , 8c  qu’on  appella  la  Réglé.  Il  en 
eft  de  même  des  Peintres.  Les  effets  avanta- 
geux de  la  Nature  leur  ont  donné  envie  de 
les  imiter , 8c  une  expérience  heureufe  a ré- 
duit peu  à peu  ces  mêmes  effets  en  Précep- 
tes. Ainfi  ce  n’eft  pas  d’un  feul  objet , mais 
de  plufieurs  objets  que  les  Réglés  de  l’Art  fe 
font  établies*  . • . ...  " 

Si  l’on  compare  l’Art  du  Peintre , qui  a 
été  formé  fur  la  Nature  en  general , avec 
une  production  particulière  de  cette  Maî- 
treffe  des  Arts  , il  fera  vrai  de  dire  que 
l’Art  eft  au-deffus  de  la  Nature  : mais  fi  on 
le  compare  avec  la  Nature  en  elle-même, 
qui  eft  le  modèle  du  Peintre  , cette  propofi- 
tion  fe  trouvera  fauffè.  " " • : ' 

En  effet,  à bien  confidérer  ies  chofesj 
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quelque  foin  que  les  Peintres  aient  pris  jiif- 
qu  a préfent  d’imiter  la  Nature , on  trou- 
vera quelle  leur  a laide  beaucoup  de  che- 
min à faire  pour  arriver  jufqu  a la  perfec- 
tion , 8c  qu’elle  contient  une  fource  de 
beautés  qu’ils  n epuiferont  jamais.  G’eft  ce 
qui  fait  dire  que  dans  les  Arts  on  apprend 
encore  tous  les  jours , parce  que  l’expe- 
rience  8c  les  réflexions  découvrent  lans 
cefle  quelque  chofe  de  nouveau  dans  les 
effets  de  la  Nature,  qui  font  fans  nombre 
8c  toujours  differens  les  uns  des  autres. 


CHAPITRE  VI. 

De  l'Antique. 

ON  appelle  de  ce  mot  tous  les  Ou- 
vrages de  Peinture , de  Sculpture  , & 
d’Archite&ure  qui  ont  été  faits  en  Egypte , 
en  Grèce  8c  en  Italie , depuis  Alexandre  le 
Grand  jufqu’à  l’invafion  des  Gots  , qui  par 
leur  fureur  8c  leur  ignorance  firent  périr 
tous  les  beaux  Arts.  Le  mot  d’ Antique  néan- 
moins eft  plus  particulièrement  en  ufage 
pour  fignifierles  Sculptures  de  ces  tems-la, 
l'oit  les  Statues  8c  les  bas  Reliefs , ou  les 
Médailles  8c  les  Pierres  gravées.  Tous  ces 
Ouvrages  ne  font  pas  également  bons  î mais 
dans,  les  médiocres  même  > il  y a un.  certain 

caractère 
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caractère  de  beauté  qui  fait  que  les  Con- 
noifleurs  les  distinguent  des  Ouvrages  mo- 
dernes. 

Ce  n’eft  pas  de  ces  Sculptures  modernes 
que  l’on  entend  parler  ici , c’eft  des  Sculp- 
tures Antiques  les  plus  parfaites  , & que 
l’on  ne  regarde  qu’avec  étonnement.  Les 
anciens  Auteurs  les  ont  mifes  au-ddfus  de 
la  Nature  , & ne  louoient  la  beauté  des 
hommes  , qu’autant  qu’elle  avoit  de  con- 
formité avec  les  belles  Statues. 

* Vfque  ab  ungulo  ad  capillum  fummum  efl 
fefiivijftma. 

Efi  ne  ? Confidera  : vide  fignum  piftum  pulcrè 
videris. 

Je  pourrois  citer  beaucoup  d’autorités 
des  Anciens  , pour  prouver  ce  que  j’avance  , 
mais  pour  ne  rien  répéter  , je  renvois  le 
Leéteur  à ce  que  j’ai  dit  touchant  l’Anti- 
que dans  mon  Commentaire  , fur  l’Art  de 
Peinture  de  Charles  - Alfonfe  du  Frefnoy  , 
& je  me  contenterai  de  rapporter  ici  ce 
difoit  un  Peintre  moderne  , qui  avoit 
beaucoup  pénétré  dans  la  connoilfance  de 
l’Antique , c’eft  le  fameux  Pouflin  : Raphaël , 
difoit-il  , eft  un  Ange  comparé  aux  autres 
Peintres  ; c’eft  un  Ane  comparé  aux  Au- 
teurs des  Antiques.  L’expreflion  eft  extraor- 

* Plante  Epidiq.  Att-  $* 

* * jj 
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dinaire  : je  me  ferois  contenté  de  dire  que 
Raphaël  eft  autant  au-deflous  des  Anciens  , 
que  les  Modernes  font  au-deflous  de  lui  9 
mais  j’examinerai  cette  penfée  plus  exacte- 
ment dans  la  vie  de  Raphaël.  ' 

Il  eft  certain  que  peu  deperfbnnes  (ont  ca- 
pables de  découvrir  toute  la  fineflë  qui  eft 
dans  les  Sculptures  Antiques  ; parce  qu’il* 
faut  pour  cela  un  efprit  proportionnée  ceux 
des  Sculpteurs  qui  les  ont  faites , & que  ces 
hommes  avoient  lé  Goût  fublimé’V  la  Con- 
ception vive  , & l’Exécution  exade  & fpi- 
rituelle.  Ils  ont  donné  à leurs  Figures  des 
proportions  conformes  au  caradére  de  ces 
figures  : Ils  ont  deftigné  les  Divinités  par 
des  contours  plus  coulans  , plus  élégans  , &c 
d’un  plus  grand  Goût  que  ceux  des  hom- 
mes ordinaires.  Ils  ont  fait  un  choix  épuré 
de  la  belle  Nature , & ils  ont  excellemment 
remédié  à l’impuiflance  oû  la  matière  qu’ils 
employoient  les  mettoit  de  tout  imiter. 

Le  Peintre  ne  fauroit  donc  mieux  faire 
que  de  tâcher  à pénétfèr  l’excellence  de  ces 
Ouvrages  , pour  connoître  la  pureté  de  la 
Nature  , .&  pour  deftiner  plus  dodement 
& plus  élégamment.  Néanmoins  comme  il 
y a dans  la  Sculpture  plufieurs  chofes  qui 
ne  conviennent  point  à la  Peinture , & que 
le  Peintre  a d’ailleurs  des  moyens  d’imiter 
la  Nature  plus  parfaitement  quç  lç  Sculp- 
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teur , il  faut  qu’il  regarde  l’Antique  com- 
me un  Livre  qu’011  a traduit  daûsune  ad- 
iré langue  , dans  laquelle  il  fuffit  de  bien 
rapporter  le  fens  & l’efpric , fans  s'attacher 
fervilement  aux  paroles  de  l’Original. 

CHAPITRE  V I I.- 
, Du  grand  Goût . 

L’On  a vu  dans  la  définition  que  j’ai 
donnée  du  grand  Goût  par  rapport  aux 
Ouvrages  de  Peinture  , qu’il  ne  s’accom- 
mode point  des  chofes  ordinaires.  Or  le 
médiocre  ne  fe  peut  fouffrir  tout  au  plus 
que  dans  les  Arts  qui  font  néceflaires  à l’u- 
lage  ordinaire , 8c  non  dans  ceux  qui  n’ont 
été  inventés  que  pour  l’ornement  du  mon- 
de 8c  pour  le  plaifir.  Il  faut  donc  dans  la 
Peinture  quelque  chofe  de  grand  , de  pi- 
quant , d’extraordinaire  , capable  de  fur- 
prendre  , de  plaire  , d’inftruite  > 8c  c’eft  ce 
qu’on  appelle  le  grand  Goût  : c’eft  par  lui 
que  les  chofes  communes  deviennent  belles, 
& que  les  belles  deviennent  fublimcs  8c 
merveilleufes  ; car  en  Peinture  le  grand 
Goût , le  Sublime  8c  le  Merveilleux  ne  font 
que  la  même  chofe.  * 

* Voyez  le  dernier  Chapitre  de  ce  Livre  où  il  eft 
traité  du  Goût , par  rapport  aux  Nations. 

Voyez  aufli  ce  qu’on  a dit  du  Goût  , page 
des  Conventions  fur  la  Peinture}  & dans  les  ter- 
nies de  Peinture , au  mot  Goût. 

Bij 
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CHAPITRE  VIII. 

v . . . 

Ve  l'Effence  de  la  Peinture. 

NOus  avons  dit  que  la  Peinture  eft  un 
Art , qui  par  le  moyen  du  Deftein  êc 
de  la  Couleur , imite  fur  une  fuperfiçie  pla- 
te tous  les  objets  vifibles.  C’eft  ainfi  à peu 
près  que  la  définirent  tous  ceux  qui  en  ont 
parlé  , &;  perfonne  ne  s’eft  avifé  jufqu’à 
préfent  de  trouver  à redire  À cette  défini» 
tion.  Elle  contient  trois  parties  , la  Com» 
pofition  , le  Deftein  , & le  Coloris  , qui 
font  l’Eftènçe  de  la  Peinture  , comme  le 
Corps  , l’Ame  > & la  Railbn  font  l’Eftence 
de  l’Homme.  Et  de  même  que  ce  n’eft  que 
par  ces  trois  dernières  parties  que  l’Hom- 
jne  fait  parpîtue  plufieurs  propriétés  ôc  plu- 
fieurs  convenances  qui  ne  font  pas  de  fon 
Eftence , mais  qui  en  fo®t  l’ornement  ; com- 
me par  exemple  , les  Sciences  les  Ver» 
tus  : tout  de  même  aufli  ce  n’eft  que  par  les 
parties  eftèntielles  de  fon  Art , que  le  Pein» 
tre  fait  connoître  une  infinité  de  chofes 
qui  relevent  le  prix  de  fes  Tableaux , quoi» 
qu’elles  ne  foient  point  de  l’Eftènce  de  la 
Peinture  » telles  font  les  propriétés  dinf- 


Digitized  by  Google 


Vidée  du  Peintre  parfait.  29 
traire  & de  divertir.  Sur  quoi  l’on  peut 
faire  une  queftion  aidez  confidérable  , qui 
eft  de  favoir  fi  la  fidelité  de  l’hiftoire  eft 
de  l’efïènce  de  la  Peinture. 


CHAPITRE  IX. 

Si  la  fidelité  de  l'Hiftoire  ejl  de  l'Effence 
de  la  Peinture . 

• * t 1 * 1 - b 

IL  paroît  que  la  Compolirion , qui  eft  une 
partie  eftèntielie  de  la  Peinture  , com- 
prend les  objets  qui  entrent  dans  l’Hiftoi- 
re  , Sc  qui  en  font  la  fidelité , que  par  con- 
féquent  cette  fidelité  doit  être  eftèntielie  i 
la  Peinture , & que  le  Peintre  eft  dans  la 
derniere  obligation  de  s’y  conformer. 

* A quoi  on  répond  , que  fi  la  fidelité  de 
PHiftoire  étoit  eftentielle  à la  Peinture  , il 
n’y  auroit  point  de  Tableau  où  elle  ne  dût  ’ 
Le  rencontrer  : Or  il  y a une  infinité  de 
beaux  Tableaux  qui  ne  repréfentent  aucu- 
ne Hiftoire  *,  comme  font  les  Tableaux  Al- 
légoriques , les  Partages , les  Animaux , les 
Marines , les  Fruits , les  Fleurs , & plufieurs 
autres  qui  ne  font  qu’un  effet  de  l’imagina- 
tion du  Peintre.  ' ' * ; ■ 

Il  eft  vrai  cependant  que  le  Peintre  eft 
obligé  d’être  fidèle  dans  l’Hiftoire  qu’il  ré* 
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préfente  , & que  par  la  recherche  curieufc 
clés  circonftances  qui  l’accompagnent  , il 
augmente  la  beauté  & le  prix  de  fon  Ta- 
bleau : mais  cette  obligation  n’eft  pas  de  l’ef- 
fenc^de  la  Peinture  , elle  eft  feulement  une 
bienféance  indifpenfable,  comme  la  Vertu  8c 
la  Science  le  font  dans  l’Homme.  Ainfi  de 
même  que  l’homme  n’en  eft  pas  moins  Hom- 
me pour  être  ignorant  ôc  vicieux  , le  Pein- 
tre n’en  eft  pas  moins  Peintre  pour  ignorer 
l’Hiftoire.  Et  s’il  eft  vrai  que  les  Vertus  & 
les  Sciences  font  les  ornemens  des  Hom- 
mes , aufli  eft-il  certain  que  les  Ouvrages 
des  Peintres  font  d’autant  plus  eftimables 
qu’ils  font  paroître  de  fidelité  dans  les  fu- 
jets  hiftoriques  qu’ils  repréfentent  ; fuppofé 
d’ailleurs  qu’il  n’y  manque  rien  de  l’imita- 
tion de  la  Nature , qui  eft  leur  eftènce. 

De  forte  qu’un  Peintre  peut  êrre  fort  ha- 
bile dans  fon  Art  , & fort  ignorant  dans 
l’Hiftoire.  Nous  en  voyons  prefque  autant 
d’exemples  qu’il  y a de  Tableaux  du  Titien , 
de  Paul  Veronéfe , du  Tintoret , des  Baftans» 
ôc  de  plufieurs  autres  Vénitiens  : Ils  ont  mis 
leur  principal  foin  dans  l’Eflènce  de  leur 
Art  j c’eft-à-dire  , dans  l’imitation  de  la 
Nature  , ôc  ils  fe  font  moins  appliqués  aux 
chofes  acceftoires  qui  peuvent  être  ou  n’ê- 
tre  point , fans  que  l’Eftence  en  foit  alté- 
rée. C’eft  apparemment  dans  ce  fens-la  que 
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lé  s Curieux  regardent  les  Tableaux  des 
Peintres  que  je  viens.de  nommer , puifqu’ils 
les  achètent  au  poids  de  Tor  » 6c  que  ces  Ou- 
vrages font  du  nombre  de  ceux  qui  tiennent 
le  premier  rang  dans  leurs  Cabinets. 

*11  ne  faut  pas  douter  que  fi  cette  Eftence 
dans  les  Tableaux  des  Peintres  Vénitiens 
avoit  été  accompagnée  des  ornemens  qui 
en  relèvent  le  prix  , je  veux  dire  de  la  fidé- 
lité de  l’Hiftoire  & dp  la  Chronologie  , ils 
en  feroient  beaucoup  plus  eftimables  : mais 
d’un  autre  côté  , il  eft  certain  que  la  fidélité 
de  l’Hiftoire  ne  peut  fervir  qu’à  nous  in- 
ftruire  , 6c  que  nous  devons  chercher  dans 
leurs  Tableaux  l’imitation  de  la  Nature  pré- 
férablement à toutes  chofes.  S’ils  nous  in— 
ftruifent  , à la  bonne  heure  , s’ils  ne  le  font 
pas , nous  aurons  toujours  le  plaifir  d’y  voir 
une  efpéce  de  création  qui  nous  divertit , 
& qui  met  nos  pallions  en  mouvement. 

En  effet , fi  je  veux  apprendre  l’Hiftoire , 
ce  n’eft  point  un  Peintre  que  je  confulte- 
rai , il  n’eft  HiftoFien  que  par  accident;  mais 
je  lirai  les  Livres  qui  traitent  de  l’Hiftoire  » 
& dont  l’obligation  elfentielle  n’eft  pas  feu- 
lement de  raconter  les  faits  » mais  de  les 
raconter  avec  fidélité. 

Cependant  je  ne  préteus  pas  ici  excufer 
un  Peintre  de  ce  t^u’il  eft  mauvais  Hifto- 
rien , car  l’on  eft  .toujours  blâmable  de  faire 
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mal  ce  que  l’on  entreprend.  Si  un  Peintre 
ayant  à traiter  un  fujet  hiftorique  , ignore 
les  objets  qui  doivent  entrer  dans  fa  Gonl- 
pofition  pour  la  rendre  fidelle , il  doit  foi-> 
gneufement  s’en  inftruire , ou  par  les  Li- 
vres , ou  par  le  moyen  des  Savans  -,  &c  l’on 
ne  peut  nier  que  la  négligence  qu’il  appor- 
tera en  cela  ne  Toit  inexcufable.  J’en  excep- 
te néanmoins  ceux  qui  ont  peint  des  fujets 
<le  dévotion  , où  ils  ont  introduit  des  Saints 
de  différens  tems  & de  différens  pais  , non 
pas  de  leur  choix  , mais  par  une  complai- 
fance  forcée  pour  les  permîmes  qui  les  fai- 
foient  travailler , &c  dont  la  trop  grande  fim- 
plicité  ne  leur  permettoir  pas  de  faire  réfle- 
xion fur  les  chofes  acceffoires  qifi  peuvent 
contribuer  à l’ornement  de  la  Peinture. 

L’Invention , qui  eft  une  partie  effentielle 
de  cet  Art , confifte  feulement  à trouver  les 
objets  qui  doivent  entrer  dans  un  Tableau  » 
félon  que  le  Peintre  fe  les  imagine^  faux  ou 
vrais  , fabuleux  ou  hiftoriques.  Et  fi  un 
Peintre  s’imaginoit  qu’Aléxandre  fut  vêtu 
comme  nous  le  fournies  aujourd’hui  , Sc 
qu’il  repréfentât  ce  Conquérant  avec  un 
Chapeau  & une  Perruque  comme  font  les 
Comédiens , il  feroit  fans  doute  une  cho- 
fe  très-ridicule  , & une  faute  très-grofïié- 
te  : mais  cette  faute  feroit  contre  l’Hiftoi- 
rç  t & non  pas  contre  la  Peinture  > fuppofé 
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d’ailleurs  que  les  chofes  repréfentées  le  fuf- 
fent  félon  toutes  les  Régies  de  cet  Art. 

Mais  quoique  le  Peintre  repréfente  la 
Nature  par  Eflèrtce  , 8c  l’Hiftoire  par  Acci- 
dent , cet  Accident  ne  lui  doit  pas  être  de 
moindre  confidération  que  l’Euence  , s’il 
veut  plaire  à tout  le  monde  , & furtout  aux 
gens  de  Lettres , 8c  à ceux  qui  confidéranc 
un  Tableau  plutôt  par  l’efprit  que  par  les 
yeux , font  principalement  confifter  fa  per- 
fection à repréfenter  fidèlement  l’Hiftoire  , 
8c  à exprimer  les  pallions. 

. f **  • 

CHAPITRE  X. 

Des  Idées  imparfaites  de  la  Peinture. 

IL  y a peu  de  perfonnes  qui  aient  une 
Idée  bien  nette  de  la  Peinture , j’y  com- 
prens  les  Peintres  mêmes  , dont  plufieurs 
mettent  toute  l’Eftence  de  leur  Art  dans  le 
Defîèin , 8c  d’autres  ne  le  font  confifter  que 
dans  la  Couleur.  La  plupart  des  perfonnes 
qui  ont  à foûtenir  dans  le  monde  un  carac- 
tère fpirituel  , 8c  entr’aufres  les  gens  de 
Lettres,  ne  regardent  d’ordinaire  la  Peinture 
que  par  l’Invention  , 8c  que  comme  un  pur 
effet  de  l’imagination  du  Peintre.  Ils  exa- 
minent la  Peinture  de  ce  côté-la  feulement , 
8c  félon  qu’elle  leur  parole  plus  ou  moins 
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ingénieufe  , ils  louent  plus  ou  moins  te  Ta- 
bleau, fe-ns  en  conliderer  l’effet,  ni  à quel 
dégré  le  Peintre  a porté  l’imitation  de  la 
Nature.  C’eft  dans  ee  fens  que  Saine  Au- 
guftin  dit  que  la  connoiflance  de  la  Peintu- 
re &c  de  la  Fable  eft  fuperflue  , quoique 
dans  le  même  endroit  ce  Pere  loue  les  Scien- 


ces profanes. 

C’eft:  en  vain  pour  ces  fortes  de  perfon- 
nes  que  le  Titien , le  Géorgion  & Paul  Ve- 
ronéfe  fe  font  épuifés , & qu’ils  ont  pris  tant 
de  peine  pour  porter  fi  loin  l'imitation  de 
la  Nature..  C’eft  en  vain  que  leurs  Ou* 
vrages  font  regardés  par  les  plus  habiles 
Peintres  comme  les  Exemplaires  les  plus 
parfaits  ; ou  plutôt , c’eft:  inutilement  qu’on 
fait  voir  des  Tableaux  à ces  perfonnes-la  » 
puifque  les  Eftampes  correctes  pourroient 
fuffire  pour  exercer  leur  jugement , & pour 
remplir  l’étendue  de  leur  connoiffance. 

Je  reviens  J §aint  Auguftin  , & je  dis  que 
s’il  avoit  eu  une  véritable  Idée  de  la  Pein- 


ture , qui  n’eft:  autre  que  l’imitation  du 
vrai  , & qu’il  eût  fait  réflexion  que  par 
cette  imitation  on  peut  élever  en  mille  ma- 
nières le  cœur  des  Fidèles  à l’amour  Di- 


vin , il  auroit  fait  le  Panégyrique  de  ce  bel 
Art  avec  d’autant  plus  de  chaleur  qu’il  étoit 
lui-même  très-fenfible  à tout  ce  qui  peut 
porter  à Dieu.  , - 
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Un  autre  Pere  avoit  une  Idée  de  la  Pein- 
ture plus  jufte  , c’eft  Saint  Grégoire  de 
Nice , qui  après  avoir  fait  une  deïcription 
du  Sacrifice  d’ Abraham , dit  ces  paroles  : 
J'ai  fouvent  jette  les  yeux  fur  un  Tableau  qui 
repréfente  ce  fpeftacle  digne  de  pitié  , & je  ne 
les  ai  jamais  retirés  fans  larmes , tant  la  Pein- 
ture fait  repréfenter  les  chofes , comme  fî 
elles  fe  paflbient  effedivement. 


CHAPITRE  XI. 

= . # 

Comment  les  reftes  de  l'Idée  imparfaite  de  U 
Peinture  fe  font  conservés  dans  Tefprit  de 
plufieurs  perfonnes  , depuis  le  rétabliffement 
de  cet  Art. 

TE  viens  de  faire  voir  que l’Efïence  de  la 
Peinture  confiftoit  dans  une  fidelle  imita- 
tion , à la  faveur  de  laquelle  les  Peintres 
peuvent  inftruire  8c  divertir  félon  la  mefu- 
re  de  leur  Génie.  J’ai  parlé  enfuite  des  fauf* 
Ces  Idées  de  la  Peinture  , 8c  je  tâcherai 
dans  ce  Chapitre  de  montrer  comment  ces 
Idées  imparfaites  fe  font  gliffées  jufqu’à 
nous.  _ 

La  Peinture  comme  les  autres  Arts  n’a 
été  connue  que  par  le  progrès  qu’elle  a faic 
dans  l’efprit  des  hommes.  Ceux  qui  com- 
mencèrent à la  renouveller  en  Italie , 8c  qui 
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par  conféquent  n’en  pouvoient  avoir  que  dé 
Xoibles  Principes , ne  lai  fièrent  pas  de  s’at- 
tirer de  l’admiration  par  la  nouveauté  de 
leurs  Ouvrages  : Et  à mefure  que  le  nom- 
bre des  Peintres  s’augmenta  > 8c  que  l'émit- 
lation  leur  donna  des  lumières  , les  Ta- 
bleaux augmentèrent  de  prix  8c  de  beauté. 
Il  fe  forma  des  Amateurs  & des  Connoif- 
feurs,  8c  les  chofes  étant  venues  à un  cer- 
tain point  , on  commença  à croire  qu’il 
étoit  comme  impoflible  que  le  Pinceau  pût 
lien  faire  de  plus  parfait  que  ce  qu’on  ad- 
mirent en  ces  tems-la.  ; 

Les  grands  Seigneurs  vifitoient  les  Pein- 
tres , les  Poètes  chantoient  leurs  louanges  * 
8c  dès  l’an  1 300.  Charles  I.  Roi  de  Naples  » 
pafîant  par  Florence  , atla  voir  Cimabué  , 
qui  étoit  en  réputation  ; 8c  Corne  de  Médi- 
cis  étoit  tellement  charmé  des  Ouvrages  de 
Philippe  Lippi , qu’il  mit  tout  en  ufage  pour 
Yaincre  la. bizarrerie  8c  la  parelfe  de  ce  Pein- 
tre , afin  d’en  avoir  des  Tableaux. 

, Cependant  il  eft  aifé  déjuger  par  les  rel- 
ies de  ces  premiers  Ouvrages  , que  la  Pein- 
ture de  ce  liécle-la  étoit  très-peu  de  chofe  » 
û nous  la  comparons  à celle  que  nous  voyons 
aujourd’hui  de  la  main  des  bons  Maîtres. 
Car  non  feulement  les  parties  qui  dépen- 
dent de  la  Compofition  8c  du  Deflèin  ne- 
toient  pas  encore  affaifonnées  du  bon  Goût, 
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qui  leur  eft  venu  depuis  : mais  celle  du  Co- 
loris droit  abfolutnent  ignorée,  & dans  la 
Couleur  des  objets  en  particulier  , qu’on 
appelle  Couleur  Locale , & dans  l’intelli- 
gence du  Clair-obfcur , & dans  l’harmonie 
du  tout  - enfemble.  Il  eft  vrai  qu’ils  em- 
ploïoient  des  Couleurs  , mais  la  route 
qu’ils  tenoient  en  cela  étoit  triviale , & ne 
fervoit  pas  tant  à repréfenter  la  vérité  des 
objets , qu  a nous  en  faire  refl'ouvenir. 

Dans  cette  ignorance  du  Coloris , où  les 
Peintres  avoient  été  élevés , ils  ne  conce- 
voiént  pas  le  pouvoir  de  cette  partie  en- 
chanterefte , ni  à quel  degré  elle  étoit  ca- 
pable de  faire  monter  leurs  Ouvrages.  Ils 
ne  juroienr  encore  que  fur  la  parole  de  leurs 
Maîtres  , & 11’étant  occupés  qu’à  s’aplanir 
le  chemin  qu’on  leur  avoit  montré , l’Inven- 
tion & le  DefTein  faifoit  toute  leur  étude,  i 
: Enfin  après  plufieurs  années  > le  bon  Gé- 
nie de  la  Peinture  fufcita  de  grands  Hom- 
mes dans  la  Tofcane  , 6c  dans  le  Duché 
d’Urbin  , cpii  par  la  folidité  de  leur  Efprit , 
par  la  bonté  de  leur  Génie , & par  l’aflidui- 
té  de  leurs  Etudes , élevérent  les  Idées  des 
connoiflances  qu’ils  avoient  reçues  de  leurs 
Maîtres , & les  portèrent  à un  degré  de  per- 
fe&ion , qui  fera  l’admiration  de  la  Pofté- 
lité. 

„ Ceux  à,  qui  on  eft  principalement  rede- 
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vable  de  cette  perfeétion , font , Léonard 
de  Vinci,  Michelange , 8c  Raphaël  : mais 
ce  dernier , qui  s’eft  élevé  au-deflus  des  au- 
tres , a acquis  tant  de  parties  dans  fon  Art , 
6c  les  a portées  à un-degré  fi  haut , que  les 
louanges  qu’on  lui  en  a données , ont  fait 
croire  que  rien  ne  lui  manquoit , 8c  ont  fixé 
en  fa  Perfonne  toute  la  perfeétion  de  la 
Peinture. 

Comme  il  eft  nécefïàire  dans  la  Profef» , 
fion  de  cet  Art  de  commencer  par  le  De£-t' 
fein  , & qu’il  eft  confiant  que  la  fource  du 
bon  Goût  8c  de  la  Correétion  fe  trouve  dans 
les  Sculptures  Antiques  8c  dans  les  Ouvra* 
ges  de  Raphaël  qui  en  ont  tiré  leur  plus 
grand  mérite  •>  la  plupart  des  jeunes  Pein- 
tres ne  manquent  pas  d’aller  à Rome  pour 
y étudier  ; s’ils  n’en  reviennent  pas  fort  ha* 
biles,  ils  en  rapportent  du  moins  de  l’efti- 
me  pour  les  Ouvrages  qu’on  y admire  , 8c 
la  tranfmettent  à tous  ceux  qui  les  écoutent; 
C’eft  ainfi  qu’un  grand  nombre  de  Curieux 
& d’ Amateurs  de  la  Peinture  ont  confervé 
fur  la  foi  d’autrui  , ou  fur  l’autorité  des 
Auteurs  cette  première  Idée  qu’ils  ont  re- 
çue favoir  , que  toute  la  perfeétion  de 
la  Peinture  eft  dans  les  Ouvrages  de  Ra- 
phaël. . , 4 

Les  Peintres  Romains  font  auffi  demeu- 
rés la  plupart  dans  cette  opinion , 8c  l’ont 
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inlinuée  aux  Etrangers  , ou  par  l’amour  de 
leur  pafs  , ou  par  leur  négligence  pour  le 
Coloris  qu’ils  n’ont  jamais  bien  connu , ou 
par  la  préférence  qu’ils  ont  donnée  aux  au- 
tres parties  de  la  Peinture , lefquelles  étant 
en  grand  nombre  les  occupent  le  relie  de 
leur  vie. 

On  ne  s’étoit  donc  attaché  jufques-là  qu’à 
ce  qui  dépend  de  l’Invention  ôc  du  Deflèin* 
Et  quoique  Raphaël  ait  inventé  très-ingé- 
nieufement , qu’il  ait  delfiné  d’une  Correc- 
tion & d’une  Elégance  achevée , qu’il  ait 
exprimé  les  pallions  de  lame  avec  une  force 
& une  grâce  infinie  , qu’il  ait  traité  fes  fu- 
jets  avec  toute  la  convenance  & toute  la  no- 
bleflfe  polîîble , & qu’aucun  Peintre  ne  lui 
ait  dilputé  l’avantage  de  la  primauté  dans 
le  grand  nombre  des  parties  qu’il  a pofïè- 
dées  j il  eft  confiant  néanmoins  qu’il  n’a  pas 
pénétré  dans  le  Coloris  alfez  avant  pour 
rendre  les  objets  bien  vrais  & bien  fenfibles, 
ni  pour  donner  l’Idée  d’une  parfaite  imi- 
tation. 

C’efi:  pourtant  cette  imitation  & cette 
fenfation  parfaite  qui  fait  l’eflènÉel  de  la 
Peinture  , comme  je  l’ai  fait  voir.  Cette 
perfection  vient  du  DefTein  & du  Coloris  ; 
& fi  Raphaël  & les  habiles  Peintres  de  fon 
tems  n’ont  eu  cette  detniere  partie  qu’im- 
parfaitement  , l’Idée  de  l’Efiënce  de  la 
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Peinture  qui  vient  de  l’effet  de  leurs 
vrages , doit  être  imparfaite  , aufli-bien  que 
celle  qui  s’eft  introduite  fuccelTtvement  dans 
l’efprit  de  quelqnes  perfonnes , d’ailleurs 
très-éclairées. 


Les 


Ouvrages 


du  Titien  & des  autres 


Peintres  qui  ont  mis  au  jour  leurs  penfées  à 
la  faveur  d’une  fidelle  imitation,  devraient , 
ce  me  femble , avoir  détruit  les  mauvais  re- 
lies dont  nous  parlons , & avoir  redrefle  les 
Idées  félon  que  la  Nature  & la  Raifon  l’exi- 
gent d’un  elprit  jufte.  Mais  comme  les  jeu- 
nes gens  n'emportent  en  fortant  de  Rome 
poür  aller  à Venife  qu’un  efprit  & des  yeux 
prévenus , & qu’ils  ne  font  d’ordinaire  dans 
cette  derniere  Ville  que  peu  de  féjour , iis 
n’y  voient  que  comme  en  paffant  les  beaux 
Ouvrages  qui  pourraient  leur  donner  uné 
jufte  Idée  de  la  Peinture  j aufli  bien  loin  d’y 
contraéler  une  habitude  du  bon  Coloris , qui 
ferait  valoir  les  Etudes  qu’ils  auraient  faites 
à Rome  , & qui  les  rendrait  irréprochables 
fur  toutes  les  parties  de  leur  Profeflîon , ils 
en  Portent  comme  ils  y font  entrés. 

Mais  qui  eft  étonnant , c’eft  que  cer- 
tains Curieux  cpii  font  encore  prévenus  de 
cette  faufte  Idee  , font  tellement  épris  de 
la  beauté  des  Tableaux  Vénitiens , qu’ils  en 
donnent , avec  raifon  , un  fort  grand  prix  , 
quoique  ces  Tableaux  n’aient  prefque  point 
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d’autre  mérite  que  par  l’Idée , que  j’ai  éta- 
blie de  l’Effence  de  la  Peinture. 

. . 

'•  CHAPITRE  XII. 

COMPOSITION. 

Première  Partie  de  la  Peinture . 

ON  ne  s’eft  fervi  jufqu’ici  que  du  mot 
d’invention  pour  lignifier  la  premier^ 
Partie  de  la  Peinture  : plufieurs  l’ont  même 
confondue  avec  le  Génie , d’autres  avec  une 
fertilité  de  penfées , d’autres  enfin  avec  la 
difpofition  des  objets  : mais  toutes  ces  chofes 
font  differentes  les  unes  des  autres.  J’ai  crû 
que  pour  donner  une  jufte  Idée  de  la  pre- 
mière Partie  de  la  Peinture , il  falloit  l’ap- 

feller  Compofition  , & la  divifer  en  deux  j 
Invention  & la  Difpofition.  L’Invention 
trouve  feulement  les  objets  du  Tableau , & 
la  Difpofition  ies  place.  Ces  deux  Parties 
font  differentes  à la  vérité  : mais  elles  ont 
tant  de  liaifen  entr’elles,  qu’on  peut  les 
comprendre  fous  un  même  nom. 

Dans  les  fujets  tirés  de  l’Hiftoire  ou  de  v 
la  Fable  : l’Invention  fe  forme  par  la  lec- 
ture , c’eft  un  pur  effet  de  l’Imagination  . 
dans  les  fujets  Métaphoriques  : elle  contri- 
bue à la  fidélité  de  l’Hiftoire , comme  4 la 
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netteté  des  Allégories , & de  quelque  m'j 
niere  que  l’on  s’en  ferve , elle  ne  doit  point 
tenir  en  fufpend  l’Efprit  du  Speétateur  par 
aucune  obfcurité.  Mais  quelque  fidèlement 
ou  ingénieufement  que  foient  choifis  les  ob- 
jets qui  entrent  dans  le  Tableau  , ils  ne  fe- 
ront jamais  un  bon  effet , s’ils  ne  font  difpo-^ 
fés  avantageufement  félon  que  l’œconomie 
6c  les  réglés  de  l’Art  le  demandent  ; Sc  c’eft 
le  jufte  affemblage  de  ces  deux  Parties  que 
j’appelle  Compofition.  Ainfi  je  la  définis  de 
cette  forte  : une  partie  de  la  Peinture  qui 
trouve  avec  convenance  & qui  placé  avec 
avantage  les  objets  dont  le  Peintre  fe  fert 
pour  exprimer  fon  fujet.  y jy- 


CHAPITRE  XIII. 

DESSEIN. 

Seconde  Partie  de  la  Peinture. 

LE  bon  Goût  & la  CorreéHon  du  Def- 
fein  font  fi  néceftaires  dans  la  Peinture, 
qu’un  Peintre  qui  en  eft  dépourvu  eft  obli- 
gé de  faire  des  miracles  d’ailleurs  pour  s’at- 
tirer quelque  eftime  j & comme  le  Deffein 
eft  la  bafe  6c  le  fondement  de  toutes  les 
autres  Parties  » que  c’eft  lui  qui  termine 
les. Couleurs  6c  qui  débrouille  les  objets» 
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fou  élégance  & fa  correction  ne  font  pas 
moins  nécelfaires  dans  la  Peinture  que  la 
pureté  du  langage  dans  l’Eloquence. 

Les  Peintres  qui  réduifent  par  habitude 
toutes  leurs  Figures  fous  un  même  air  ÔC 
fous  une  même  proportion  , n’ont  jamais 
bien  conçû  que  la  Nature  n’eft  pas  moins 
admirable  dans  la  variété  que  dans  la  beau- 
té de  fes  productions,  8c  que  par  un  mé- 
lange difcret  de  l’une  & de  l’autre  ils  arri- 
veroient  à une  parfaite  imitation. 


CHAPITRE  XIV.  . .. 
Des  Attitudes. 

D Ans  les  Attitudes  la  Pondération  & le 
Contrafte  font  fondés  dans  la  Natu- 
re. Elle  ne  fait  aucune  aCtion  qu’elle  ne 
falfe  voir  ces  deux  parties  ; 8c  fi  elle  y man- 
quoit  , elle  feroit , ou  privée  de  mouve- 
ment , ou  contrainte  dans  fon  aCtion. 


CHAPITRE  XV. 

■p 

Des  Exprejfions . 

LEs  Exprdfions  font  la  pierre  de  touche 
de  l’efprit  du  Peintre.  Il  montre  par  la 
juftefle  dont  il  les  diftribue , fa  pénétration  ' ‘ 
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< ôc  Ton  difcernement  : mais  il  faut  le  même 
efprit  dans  le  Spe&ateur  pour  les  bien  ap- 
percevoir , que  dans  le  Peintre  pour  les  bien 
exécuter. 

On  doit  confiderer  un  Tableau  comme 
‘ une  Scene  , où  chaque  Figure  joue  fon  rôle* 
- Les  Figures  bien  deflinées  8c  bien  coloriées 
font  admirables  à la  vérité , mais  la  plupart 
des  gens  d’efprit , qui  nont  pas  encore  une 
Idée  bien  jufte  de  la  Peinture , ne  font  fenfi- 
bles  à ces  parties , qu-  autant  qu’elles  font  ac- 
compagnées de  la  vivacité,  de  la  jufteiïe  8c 
de  la  déiicâtefle  des  Ëxpreffions.  Elles  font 
un  des  plus  rares  talens  de  la  Peinture,  8c 
celui  qui  eft  affez  heureux  pour  les  bien  trai- 
ter, y interelfe  non-feulement  les  parties  du 
vifage , mais  encore  toutes  celles  du  corps, 
& fait  concourir  à l’Expreffion  générale  du 
fujet,  les  objets  même  les  plus  inanimés , par 
la  maniéré  dont  il  les  expofe.  Les  expreflions 
vives  8c  naturelles  font  fouvent  oublier  , ou 
du  moins  fuppléer  à l’imagination  ce  qui 
manque  d’ailleurs  dans  un  Tableau. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Extrémités . 

s..-.'  - ' . • ■ ./  " * -'  • 

COmme  les  Extrémités  , c’eft-à-dire', 
la  tête , les  pieds  8c  les  mains , font 
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plus  connues  8c  plus  remarquées  que  les 
autres  parties  , que  ce  font  elles  qui  nous 
parlent  dans  les  Tableaux  , elles  doivent 
erre  plus  terminées  que  les  autres  chofes  » 
fuppofé  que  l’aétion  où  elles  feront  em- 
ploïées , les  difpofe  8c  les  place  d’une  ma* 
niere  à être  bien  vîtes. 

CHAPITRE  XVII. 

TEfl'  ’ Des  Draperies, 


ON  dit  en  terme  de  Peinture , jet  ter 
une  Draperie,  pour  dire  habiller  une 
Figure , & lui  donner  une  Draperie.  Ce  mot 
de  jetter  me  paroît  d’autant  plus  exprefiîf* 
que  les  Draperies  ne  doivent  point  être  ar- 
rangées comme  les  habits  dpnt  on  fe  ferr 
dans  le  monde  : mais  qu’en  fuivant  le  carac- 
tère de  la  pure  Nature,  laquelle  eft  éloignée 
de  toute  affectation  , les  plis  fe  trouvent 
comme  par  hazard  autour  des  membres  , 
qu’ils  les  fallènt  paraître  ce  qu’ils  font  ; que 
par  un  artifice  induftrieux,  ils  les  contraftent 
pn  les  marquant , 8c  qu’ils  les  careflènt,  pour 
ainfi  dire , par  leurs  tendres  finuofités , 
par  leur  moleffe. 

Les  anciens  Sculpteurs , qui  n’avoient  pas 
l’ufage  des  differentes  Couleurs,  parce  qu’ils 
ttavailloient  le  même  Ouvrage  fur  une  me- 
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me  matière , ont  évité  la  grande  étendue  des 
plis,  de  peur , qu’étant  autour  des  membres , 
ils  n’attiralïènt  les  yeux , & n’empêchaflènt 
de  voir  en  repos  le  nud  de  leurs  Figures.  Ils 
fe  font  très-louvent  fervis  de  linges  mouil- 
lés pour  draper , ou  bien  ils  ont  multiplié  les 
mêmes  plis , afin  que  cette  répétition  fît  une 
efpece  de  hachure , qui  par  fon  obfcurité , 
rendît  plus  fenfibles  les  membres  qu’elles 
entourent.  Ils  ont  oblervé  cette  derniere 
méthode  plus  ordinairement  dans  les  Bas- 
reliefs.  Mais  dans  l’une  & dans  l’autre  ma- 
hiere  dont  ils  ont  traité  leurs  Draperies  > ils 
ont  obfervé  un  ordre  merveilleux  de  placer 
les  plis.  * 

**  Le  Peintre  , qui  par  la  diverfité  de  fes 
Couleurs  &:  de  fes  lumières , doit  ôter  l’é- 
quivoque des  membres  d’avec  les  Drape- 
ries , peut  bien  fe  regler  fur  le  bon  ordre 
des  plis  de  l’Antique  ; mais  il  ne  doit  pas 
ën  imiter  le  nombre , & il  doit  varier  fes 
érofes  félon  le  caraétere  de  fes  Figures. 
Les  Peintres , qui  n’ont  point  connu  la  li- 
berté qu’ils  avoienr  en  cela , fe  font  faits 
autant  de  tort , en  fuivanr  les  Sculptures 
Antiques  , que  les  Sculpteurs  en  voulant 
jfuivre  les  Peintres. 

La  raifon  pour  laquelle  les  plis  doivent 
marquer  le  nud,  c’eft  que  la  Peinture  eft 
«ne  fuperficie  plate , qu’il  faut  anéantir  en 
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r.rompant  les  yeux , & en  ne  lailfant  rien  d’é- 
quivoque, Le  Peintre  eftdonc  obligé  de  gar- 
der cet  ordre  dans  toutes  Tes  Draperies , de 
quelque  nature  qu’elles  puilTent  être , fines , 
ou  grofies , travaillées  ou  fimples  *,  mais  qu’il 
préféré  fur  tout  la  majefté  des  plis  à la  richel- 
lê  des  étofes , qui  ne  conviennent  que  dans 
les  Hiftoires  dans  lefquelles  elle  a été , ou 
pourroit  être  vrai-femblablemenc  emploïée 
lelon  les  rems  & les  coutumes. 

Comme  le  Peintre  doit  éviter  la  dureté 
& la  roideur  dans  les  plis  , & empêcher 
qu’ils  ne  (entent , comme  on  dit , le  mane- 
quin , il  doit  de  même  ufer  avec  prudence 
des  Draperies  volantes.  Car  elles  ne  peu- 
vent être  agitées  que  par  le  vent  dans  un 
lieu  où  l’on  peut  raifonnablement  fuppofer 
qu’il  fouffle  5 ou  par  la  compreflion  de  l’air, 
quand  la  Figure  e(t  fuppofée  en  mouvement. 
Ces  fortes  de  Draperies  font  avantageufes  , 
parce  qu’elles  contribuent  à donner  de  la 
vie  aux  Figures  par  le  contrafte  ; mais  il  faut 
bien  prendre  garde  que  la  caufe  en  foit  na- 
turelle de  vraifemblable , & de  ne  pas  fai- 
re dans  un  même  Tableau  des  Draperies 
volantes  de  côtés  differens  , lorfqu’elles  ne 
peuvent  être  agitées  que  par  le  vent  , Sc 
que  la  Figure  eft  en  repos  défaut  dans  le- 
quel font  tombés  , fans  y penfer  , plufieurs 
habiles  Peintres.  : 

•V.  ' ' 
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CHAPITRE  XVIII.  \ ‘ 
JD u Paifage ‘ 

t * ' m ■ ** 

SI  la  Peinture  eftune  efpece  de  création* 
elle  en  donne  des  marques  encore  plus 
fenfibles  dans  les  Tableaux  de  Païfages  que 
dans  les  autres.  On  y voit  plus  générale- 
ment la  Natufe  fortie  de  Ton  cahos , & les 
Elemens  plus  débrouillés  > la  Terre  y eft 
parée  de  fes  differentes  produétions , & le 
Ciel  de  fes  météores.  Et  ..comme  ce  genre 
de  Peinture  contient  en  racourci  tous  les 
autres  , le  Peintre  qui  l’exerce  » doit  avoir 
une  connoiffance  univerfelle  des  parties  de 
fon  Arç.  Si  ce  n’eft  pas  dans  un  fi  grand  dé- 
tail que  ceux  qui  peignent  ordinairement 
l’Hiftoire , du  moins  fpéculativement  & en 
general.  Et  s’il  ne  termine  pas  tous  les  ob- 
jets en  particulier  qui  compofent  fon  Ta- 
bleau , ou  qui  accompagnent  fon  Païfàge  , il 
eft  obligé  du  moins  d’en  fpécifier  vivement 
le  goût  & U caraétere , & de  donner  d’au- 
tant plus  d’efprit  à fon  Ouvrage , qu’il  fera 
moins  fini. 

Je  ne  prétens  pas  néanmoins  exclure  de 
ce  talent  l’exaétitude  du  travail  -,  au  con- 
traire , plus  il  fera  recherché , &c  plus  il 
fera  précieux.  Mais  quelque  terminé  que 
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(oit  un  Païfage , fi  la  çomparaifon  des  ob- 
jets ne  les  fait  valoir  , & ne  conferve  leur 
caractère  , fi  les  lires  n’y  font  bien  choifis  , 
ou  n’y  font  fuppléés  par  une  belle  intelli- 
gence du  Clair-obfcur  , fi  les  touches  n’y 
tout  fpirituelles  , fi  l’on  ne  rend  les  lieux 
animés  par  des  Figures , par  des  Animaux , 
ou  par  d’autres  objets , qui  font  d’ordinaire 
en  mouvement , ôc  fi  l’on  n’y  joint  au  bon 
Goût  de  Couleur  ôc  aux  fenfarions  extraor- 
dinaires la  vérité  ôc  la  naïveté  de  la  Na- 
- ture  , le  Tableau  n’aura  jamais  d’entrée 
dans  l’eftime , non  plus  que  dans  le  Cabinet 
des  véritables  Connoifleurs. 


CHAPITRE  XIX. 

De  la  Perfpeftive. 

UN  Auteur  a dit , que  PerfpecHve  ôc 
Peintureétoient  la  même  cnofe , par- 
ce qu’il  n’y  a point  de  Peinture  fans  Peripe- 
étive.  Quoique  la  propofition  foit  faillie  , 
abfolument  parlant , d’autant  que  le  corps 
qui  ne  peut  être  fans  ombre , n’eftpas  pour 
cela  la  même  chofe  que  l’ombre;  néanmoins 
elle  eft  véritable  dans  ce  fens , que  le  Pein- 
tre 11e  peut  fe  palfer  de  Perfpe&ive  dans 
routes  fes  opérations  , ôc  qu’il  ne  tire  pas 
une  Ligne , Ôc  ne  donne  pas  un  c up  de 
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Pinceau  quelle  n’y  ait  part , dumoinshà* 
bituellement.  Elle  réglé  la  méfure  des  for- 
mes & la  dégradation  des  Couleurs  en 
quelque  lieu  du  T ableau  qu’elles  fe  rencon- 
trent. Le  Peintre  eft  forcé  d’en  reconnoîtrc 
la  nécefïité  , ôc  quoiqu’il  en  ait , comme  il 
doit,  une  habitude  confommée,  il  s’expofe-  • 
ra  fouvent  à faire  de  grandes  fautes  contre  . 
cette  fcience  , s’il  néglige  de  la  confultet  . 
de  nouveau , du  moins  dans  les  endroits  les 
plus  vifibles  , &c  de  prendre  la  Régie  & le 
Compas  pour  ne  rien  hazarder , & pour  ne  * 
point  s’expofer  à la  cenfure. 

Michelange  a été  blâmé  pour  avoir  rîé- 

fligé  la  Perfpe&ive  , & les  plus  grands 
'eintres  d’Italie  ont  été  tellement  perfua- 
dés  que  fans  elle  on  ne  pouvoit  rendre  une 
Compofition  régulière  , qu’ils  l’ont  voulu 
fçavoir  à fond.  On  voit  même  dans  quel- 
ques Delfeins  de  Raphaël,  une  Echelle  de 
dégradation  , tant  il  étoit  régulier  fur  ce 
-Point. 


j/i 
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CHAPITRE  XX. 


DU  COLORIS. 
Troiftéme  Partie  de  la  Peinture. 

. . ' i 

LA  manière  peu  convenable  dont  piu- 
fieurs  de  nos  Peintres  parloient  du  Co- 
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îorisme  fit. entreprendre  fa  défenfe  par  un 
Dialogue  que  je  fis  imprimer  il  y a vingt- 
quatre  ans.  Pour  moi  je  n’ai  rien  de  meil- 
leur à dire  aujourd’hui  que  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  ce  petit  Ouvrage  j je  prie  le  Léo 
teur  d’y  avoir  recours.  J’ai  tâché  d’y  faire 
voir  le  mérite  du  Coloris  le  plus  nettement 
qu’il  m’a  été  poffible. 


CHAPITRE  XXI. 

De  l'Accord  des  Couleurs. 

DAns  les  différentes  efpéces  de  Cou- 
leurs, & dans  les  divers  tons  de  lu- 
-miére  qui  fervent  à la  Peinture  ; il  y a une 
harmonie  &c  une  diffonance , comme  il  y 
æn  a dans  une  Compofition  de  Mufïque  j 
•car  dans  la  .Mufique  il  ne  faut  pas  feule- 
ment que  les  Notes  foient  juftes , mais  en- 
core il  faut  que  dans  l’exécution  les  In  {Ira- 
niens foient  d’accord.  Et  comme  les  Inftru- 
mens  de  Mufique  ne  conviennent  pas  tour*  . 
jours  les  uns  aux  autres  ; par  exemple  , le 
ïuth  avec  le  Haut-bois , ni  le  Clavefiïn 
avec  la  Muzette  : de  même  , il  y a des 
-Couleurs  qui  ne  peuvent  fe  trouver  enfera- 
ble  fans  offenfer  la  vûe , témoin  le  Ver- 
millon avec  les  Verds , les  Bleus  & les  Jau- 
nes.Mais  comme  leslnftrumens  les  plus  ai- 

ci; 
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gus  Te  fauvent  parmi  quantité  d’autres  , &C 
font  quelquefois  un  très-bon  effet  -,  ainfi 
les  Couleurs  les  plus  oppofées , étant  pla- 
cées bien  à propos  entre  plufieurs  autres 
qui  font  en  union  , rendent  certains  en- 
droits plus  fenfibles , lefquels  doivent  do- 
miner fur  les  autres  , ôc  attirer  les  regards 

davantage.  • , 

Le  Titien  ( comme  je  l’ai  remarque  ail- 
leurs ) en  a ufé  de  la  forte  dans  le  1 ableau 
qu’il  a fait  du  Triomphe  de  Bacchus  j en 
effet , ayant  placé  Ariadne  fur  un  des  cotés 
du  Tableau , & ne  pouvant  par  cette  raifon 
la  faire  remarquer  par  les  éclats  de  la  lii- 
miere  qu’il  a voulu  conferver  dans  le  mi- 
lieu , il  lui  a donné  une  Echarpe  de  Ver- 
millon fur  une  Draperie  bleue  , & £our  la 
détacher  de  fon  fond  , qui  eft  déjà  une 
mer  bleue , & parce  que  c’eft  une  des  prin- 
cipales Figures  du  fujet  fur  laquelle  il  veut 
que  l’œil  foit  attiré.  Paul  Véronéfe  s’eft  fer- 
vi  du  même  artifice  dans  fa  Noce  de  Càna  ; 
car  le  Chrift , qui  eft  la  principale  Figure 
du  fujet , étant  un  peu  enfoncé  dans  le  Ta- 
bleau , il  n’a  pu  le  faire  remarquer  par  le 
brillant  du  Clair-obfcur  > c’eft  pourquoi 
il  l’a  vêtu  de  Bleu  & de  Vermillon  , afin 
que  la  vue  fe  portât  fur  cette  Figure, 
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CHAPITRE  XXII. 

JD#  Pinceau. 

T E terme  de  Pinceau  fe  prend  quelque- 
jL^fois  pour  la  fource  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Peinture , comme  lorfqu’on  dit  > 
que  le  Tableatt  de  la  Transfiguration  de 
Raphaël  eft  le  plus  bel  Ouvrage  qui  Toit  for- 
ti  de  Ton  Pinceau  : & quelquefois  il  s’en- 
tend de  l’Ouvrage  même } 5c  l’on  dit , par 
exemple  , de  tous  les  Peintres  de  l’ Anti- 
quité , le  plus  favant  Pinceau  eft  celui 
d’Apelle.  Mais  ici  le  mot  de  Pinceau  ligni- 
fie amplement  ia  façon  extérieure  dont  le 
Peintre  l’amanié  pour  employer  les  Cou- 
leurs. Et  lorfque  ces  mêmes  Couleurs  n’ont 
point  été  trop  agitées , ni  trop  tourmentées 
par  le  mouvement  d’une  main  péfante  , Sc 
qu’aucon traire  le  mouvement  en  paroi t li- 
bre , prompt  & léger  *,  on  dit  que  l’Ouvra- 
ge eft  d’un  beau  Pinceau.  Mais  ce  Pinceau 
libre  eft  peu  de  chofe  fi  la  tête  ne  le  con- 
duit , &c  s’il  ne  fert  à faire  connoître  que  le 
Peintre  pofféde  l’intelligence  de  fou  Art. 
En  un  mot , le  beau  Pinceau  eft  à la  Pein- 
ture ce  qu’eft  à laMufiqueune  belle  voix» 
l’un  5c  l’autre  font  eftimés  à proportion  du 
grand  effet  5c  de  l’harmonie  qui  les  accomr 
pagne.  < C iij 
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chapitre  xxi iî. 

Des  Licences . 

LEs  Licences  font  Ci  nécefïàires , qu’il  y 
en  a dans  tous  les  Arts.  Elles  font 
contre  les  Régies  à prendre  les  chofes  à la 
lettre , mais  à les  prendre  félon  l’efprit  > 
les  Licences  fervent  de  Régies  quand  elles 
{ont  prifes  bien  à propos.  Or  il  n’y  a per- 
fonne  de  bon  fens  qui  ne  les  trouve  à pro- 
pos , lorfqu’elles  contribuent  à faire  plus 
d’effet  dans  l’Ouvrage  où  on  les  emploie  y 
& que  par  leur  moyen  le  Peintre  arrive 
plus  efficacement  à fa  fin , qui  efl:  d’impofer 
à la  vue.  Mais  il  n’eft  pas  donné  à tous  les 
Peintres  de  les  employer  utilement.  Il  n’y  a 
que  les  grands  Génies  qui  foient  au-deflus 
des  Régies , & qui  fâchent  fefervir  ingé- 
nieufement  des  Licences;  foit  qu’ils  les  em- 
ploient pour  l’eflence  de  leur  Art  » foit  qu’- 
elles regardent  l’Hiftoire.  Celles-ci  mé- 
ritent plus  d’attention  > & l’on,  en  va  parler 
dans  l’Article  fuivant. 

> *■  . » . . i . 
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CHAPITRE  XXIV. 

Le  quelle  autorité  les  Peintres  ont  repré  fente 
fous  des  Figures  humaines  les  chofes  Divi- 
nes , & celles  qui  fontfpintuelles  ou  in- 
animées. 

L 'Ecriture  nous  parle  en  plulîeurs  en- 
droits des  Apparitions  de  Dieu  au* 
hommes  , ou  réellement  par  le  miniûére 
des  Anges , ou  en  vifion  par  des  fonges  8c 
des  extafes.  Il  y a une  belle  defcription  dç 
Dieu  fous  la  forme  d’un  Vieillard  dans  le 
fèptiéme  Chapitre  de  Daniel  , verf.  9.  l’E- 
criture  nous  parle  auffîde  plufieurs  Appa- 
ritions d’ Anges  fous  des  formes  humaines  j 
e’eft  pourquoi  l’Eglife  dans  le  Concile  de 
Nicée  n’a  point  fait  difficulté  de  permettre 
aux  Peintres  de  repréfenter  Dieu  le  Pere 
fous  la  forme  d’un  Augufte  Vieillard,  8c 
les  Anges  fous  des  formes  humaines. 

Il  paroît  atiffi  que  dans  les  fujets  qui  re- 
gardent la  Religion,  le  Peinrre  ne  fera  point 
mal  s’il  peint  comme  vivantes  les  chofes 
memes  inanimées , quand  il  fuit  en  cela 
l’Idée  que  l’Ecriture  fainre  nous  en  donne  » 
& le  Speéfateur  ne  doit  pas  fe  feandalifer 
facilement  quand  il  voit  dans  quelques  Ta- 
bleaux des  fujets  faints  , qui  font  mêlés 
. \ C iüj 
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avec  quelques  frétions  Poétiques;  car 
frétions  8c  la  Pocfie  ne  font  pas  néceflaire- 
ment  quelque  chofo  de  profane.  Le  Livre 
de  Job  , les  Pfeaumes  de  David  8c  l’Apo- 
calypfe  font  tout  Poétiques  8c  pleins  d’ex- 
preflions  figurées*»  fans  compter  les  Para- 
boles qui  font  dans  le  refte  de  l’Ecriture. 
Ainfi , c’eft  fuivant  le  Texte  facré  que  Ra- 
phaël dans  le  paflage  du  Jourdain  a peifit 
fous  une  Figure  humaine  ce  Fleuve  , qui 
repoullè  fes  eaux  du  coré  de  leur  fource. 
Il  eft  autorifc  en  cela  par  l’Ecriture  fainte , 

fui , pour  fe  proportionner  à l’intelligence 
es  hommes  , a coutume  d’exprimer  les 
chofes  Divines  fous  la  figure  des  chofes  hu- 
maines^ qui  pour  l’inftruétion  desFidéles* 
fe  fort  d’idées&  de  comparaifons  palpables 
8c  fonfibles.  Nous  en  avons  meme  un  paf- 
fage  au  fujet  des  Fleuves,  dans  le  97e  Pfoau-* 
me , où  il  eft  dit , que  les  fleuves  battront  * 
des  mains , & que  les  montagnes  treflailleront 
de  joie  en  la  préfence  du  Seigneur.  Le  Pein*\ 
tre  qui  a intention  d’inftruire  & d’édifier  > 
ne  fauroit  fuivre  un  meilleur  modèle. 

Le  Pouflinqui  dans  fon  Tableau  de  Môï- 
fe  trouvé  , a tenu  la  même  conduite  pour 
repréfonter  le  Fleuve  du  Nil , en  a été  blâ- 
me par  quelques-  perfonnes , 8c  voici  la  rai^ 
fon  qu’ils  en  apportent. 

Ils  difent  qu’il'  ne  faut  point  mêler  les 
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faux  Dieux  avec  les  chofes  de  notre  Reli- 
gion *,  que  les  fleuves  font  de  fauflès  Divi- 
nités qui  étoient  adorées  par  les  Payens  , 
qu’elles  ne  doivent  point  être  introduites 
dans  les  Hiftoires  faintes , & qu’il  fuflit  au 
Peintre  de  repréfenter  un  fleuve  Ample- 
ment , & non  en  figure. 

A quoi  il  eft  aifé  de  répondre , que  l’E- 
criture fainte  , en  introduifant  des  fleuves 
fous  des  figures  humaines  , n’a  point  eu  in- 
tention de  parler  de  ceux  que  les  Payens 
adoroient , & que  pouvant  s’expliquer  na- 
turellement 8c  Amplement , elle  s’eft  néan- 
moins fervie  d’un  ftyle  figuré , fans  crainte 
de  féduire  les  Fidèles  : Ainfi  le  Peintre 
Chrétien  en  fuivant  la  meme  route  , eft 
fort  éloigné  de  vouloir  altérer  la  vérité  de 
l’Hiftoire  ; il  veut  au  contraire  , en  fe  con- 
formant à fon  Original , la  faire  entendre 
avec  plus  de  vivacité  8c  plus  d’élégance. 

Mais  à l’égard  des  Divinités  Payennes 
qui  font  introduites  comme  telles , & avec 
les  caractères  qui  les  font  connoître  , il  y a 
plus  de  difficulté  à les  admettre  dans  les 
Compofitions.  De  Savans  Hommes  ont 
agité  cette  matière  par  rapport  à la  Poëfie , 
& le  Procès  en  eft  encore  a juger.  Mais  le 
Peintre  , qui  n’a  pas  d’autre  langage  pour 
s’exprimer  que  ces  fortes  de  figures  , bien 
loin  d’être  blâmable  de  s’en  fervir ,,  fera 
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toujours  applaudi  des  Savans  qui  les  vêti- 
ront ingénieufement  & prudemment  em- 
ployées dans  Tes  Tableaux.  .-Kiv* 

Car  les  fauffes  Divinités  peuvent  être?- 
co  ifidcrées  de  deux  manières , ou  comme 
Dieux  , ou  comme  figures  fymboliques.. 
Comme  Dieux , le  Peintre  ne  les  peut  re-  * 
préfenter  que  dans  ics  fujets  purement  pro- 
fanes , où  il  en  eft  queftion  en  cetre  qua.- 
lité  -,  & comme  figures  fymboliques , il  peut: 
s’en  fervir  avec  difcrérion  en  toute  autre 
rencontre  ou  il  les  jugera  nécefîàires.  à:-;*? 

Rubens  , qui  de  tous  les  Peintres  s’efl:  le 
plus  ingénieufement  tk.  le  plus  do&emenc 
fervi  de  ces  fymboles , comme  on  le  peur 
voir  par  le  Livre  de  l’Entrée  du  Cardinal 
Infant  dans  la  Ville  d’Anvers , 8c  par  les 
Tableaux  de  la  Galerie  de  Luxembourg , a 
étécenfuré  par  quelques  perfonnes  , pour 
avoir  introduit  dans  fes  Compofitions  ces 
figures  allégoriques  , & pour  avoir  , dit- 
on  , mêlé  la  fable  avec  la  vérité. 

Mais  par  l’ufage  que  Rubens  afait  de  ce* 
fymboles , il  n’a  point  confondu  la  fable- 
avec  la  vérité  ; c’eft  plutôt  pour  exprimer 
eette  même  vérité  qu’il  s’eft  fervi  des  fym- 
boles de  la  fable.  En  effet , dans  la  Peintu- 
re de  la  Naifîance  de  Louis  X 1 1 1.  il  a 
repréfenté  au  haut  duTableau  fur  des  nuées 
en  peu  éloignées  > Cador  fur  fan  Cheval 
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aîlé , & à côté  Apollon  dans  Ton  Char  qui 
monte  en  haut , pour  marquer  que  ce  Prin- 
ce eft  né  le  matin  , & que  l'accouchement 
fut  heureux. 

D’où  l’on  peut  inferer  que  le  Peintre  n’a 
point  eu  lapenfée  de  repréfenter  des  Dieux  ~ 
comme  Dieux  , mais  feulement  de  peindre 
Caftor  comme  une  conftellation  qui  rend 
heureux  les  évenemens  , & le  char  d’A- 
pollon qui  va  en  haut  9 pour  lignifier  le 
tems  du  matin. . 

Et  fi  le  Peintre , dans  la  vue  de  s’expri- 
mer avec  plus  d’élégance , juge  à propos 
de  repréfenter  les  Divinités  de  Ta  fable  par- 
mi les  figures  hiftoriques  > il  faut  conndé- 
rer  ces  lymboles  comme  invifibles , & com- 
me n’y  étant  que  par  leur  lignification  air 
légorique- 

C’eft  dans  ce  fens  que  le  fécond  Concile 
de  Nicée  , autorifé  en  cela  par  l’Ecriture  ,, 
a permis  de  repréfenter  aux  yeux  des  Fidè- 
les Dieu  le  Pere  & les  Anges  fous  des  fi- 
gures humaines.  Cependant  il  y auroit  en- 
core plus  d’inconvénient  à peindre  les  Per- 
fonnes  de  la  fainte  Trinité  & les  Anges  » 
qu’il  n’y  en  a à introduire  dans  la  rcéne 
d’un  Tableau  des  Divinités  payennes.  Ec 
les  Chrétiens  , étant  prévenus  contre  ces: 
apparences  , entrent  tout  d’un  coup  dans; 
i’efprit  du  Peintre  > & les  regardent  com- 
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me  n’y  étant  point , & comme  un  accident 
qui  ne  corrompt  point  la  vérité. 

L’autorité  de  peindre  des  ailes  aux  Anges 
fe  peut  tirer  de  ceux  de  l’Arche  d’ Allian- 
ce, ôc  du  9e.  Chapitre  de  Daniel  v.  11. 
Mais  ces  pafl’ages  n’obligent  pas  à donner 
indifpenfablement  des  ailes  aux  Anges, 
puifqu’il  eft  certain  qu’ils  ont  toujours  ap- 
paru fans  ailes.  Le  Peintre  néanmoins  peut 
en  ufer  indifféremment , félon  que  fon  Art , 
le  bon  fens , 6c  l’inftru&ion  des  Fidèles 
l’exigeront. 

Mais  n’étant  pas  à propos  de  fe  fervir  en 
toutes  fortes  d’occafions  de  ce  qui  eft  per- 
mis , le  Peintre  doit  ufer  avec  modération 
de  l’autorité  qu’il  rire  en  cela  de  l’Ecriture 
fainte  , ôc  prendre  garde  , qu’en  voulant 
ménager  l’avantage  de  fon  Art , il  n’altere 
la  vérité  6c  la  fainteté  du  fujet  qu’il  aura 
à traiter.  . r 


CHAPITRE  XXV. 

Des  Figures  nues  , & ou  l'on  peut  s'en 
fervir. 

LEs  Peintres  ôc  les  Sculpteurs  qui  font 
fort  favans  dans  le  Deffein  , cherchent 
ordinairement  les  occafions  de  faire  du  nud, 
"pour  s’attirer  de  l’eftime  6c  de  la  diftinc- 
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tion  : & en  cela  ils  font  très-louables,  pour- 
vu qu’ils  demeurent  dans  les  bornes  de  la 
vérité  de  l’Hifloire , de  la  vraifemblance  > 
& de  lamodeftie.  Il  y a des  fujets  qui  font 
plus  favorables  à reprefenter  du  nud  les 
uns  que  les  autres  -,  8c  l’on  s’en  peut  fervir 
dans  les  fujets  qui  reprefentent  ou  les  Fa- 
bles , ou  les  pais  chauds , dont  nous  n’a- 
vons point  de  relation  fur  les  modes , 8c 
point  de  connoifïance  parmi  les  Ouvrages 
des  anciens  tems.  Caron  le  Cenfeur , au 
rapport  de  Plutarque , travailloit  tout  nud 
parmi  fes  Ouvriers  lorfqu’il  étoit  revenu 
du  Sénat  > 8c  Saint  Pierre  étoit  nud  iorf- 
que  Notre  Seigneur  s’apparut  à lui  après 
la  Réfurredion , 8c  qu’il  le  trouva  péchant 
avec  d’autres  Apôtres. 

On  fe  peut  encore  fervir  du  nud  dans  la 
reprefentation  des  fujets  allégoriques  , 
dans  celle  des  Dieux  8c  des  Héros  de  l’An- 
tiquité Païenne  : 8c  enfin  dans  les  autres 
rencontres  où  l’on  peut  fuppofer  la  fimple 
Nature,  8c  où  le" froid  8c  la  malignité  ne 
régnent  point.  Car  les  habits  n’ont  été  in- 
ventés que  pour  garantir  les  hommes  du 
froid  8c  de  la  honte. 

Il  y a encore  aujourd’hui  beaucoup  de 
Peuples  qui  vont  tout  nuds, parce  qu’ils  ha- 
bitent des  pais  chauds,  où  l’habitude  les  a 
mis  à couvert  de  l’indécence  8c  de  la  honte. 
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Enfin  la  réglé  generale  qu’on  doic  fuivre 
en  cela , eft , comme  nous  avons  dit,  qu’il 
n’y  ait  rien  contre  la  modeftie  8c  le  vrai- 
femblable. 

Les  Peintres  reprefentent  la  plupart  de 
leurs  Figures  la  tête&  les  pieds  nuds  , & 
cela  eft  conforme  aux  loix  de  la  (impie  Na- 
ture ,qui  à l’égard  de  ces  deux  parties  s’ac- 
coutume facilement  à la  nudité.  Nous  en 
voïons  des  exemples,  non-feulement  dans 
les  pais  chauds , mais  encore  au  milieu  des 
plus  froides  montagnes  des  Alpes , ou  les 
enfans  mêmes  vont  pieds  nuds , l’Eté  par- 
mi les  pierres  8c  les  cailloux , l’Hiver  par- 
mi la  neige  & les  glaçons. 

- Mais  h on  a égard  à la  vérité  de  I’Hif- 
toire , on  trouvera  que  le  nud  eft  une  licen- 
ce dont  les  Peintres  fe  font  mis  en  poflèf- 
fïon , & de  laquelle  ils  fe  fervent  utilement 
pour  l’avantage  de  leur  Arc  -,  mais  aufli 
dont  ils  abufent  allez  fou  vent.  Je  n’en  ex- 
cepte , ni  Raphaël,  ni  le  Pouflin.  Ils  ont 
reprefenté  les  Apôtres  pieds  nuds  contre  ce 
qui  eft  dit  formellement  dans  l’Evangile , 
où  Notre  Seigneur  leur  ordonnant  de  ne 
prendre  aucune  précaution  pour  leurs  ha- 
bits , leur  dit  pofitivement  de  fe  conten- 
ter des  fouliers  qu’ils  avoient  aux  pieds  , 
fans  en  porter  d’autres.  Et  dans  les  Aéfces. 
des  Apôtres , quand  l’Ange  délivra  Saint 
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Pierre» il  lui  dit  de  mettre  fa  ceinture , 8c 
d’attacher  fes  fouliers  : d’où  l’on  doit  in- 
férer qu’ils  s’en  fervoient  ordinairement. 

Il  en  eft  de  même  de  Moïfe , qui  dans  la 
vifion  du  Buiiïon  ardent,  fut  averti  de  quit- 
ter lès  fouliers , 8c  qui  cependant  efl  repre- 
fenté  par  Raphaël  pieds  nuds  dans  les  au- 
tres aéfcions  ae  fa  vie  , comme  fi  Moïfe  n’a- 
voit  eu  de  chaufïure  que  dans  le  rems  qu’il 
gardoit  les  troupeaux  de  fon  beau-pere.. 
On  pourroit  rapporter  ici  quantité  d’exem- 
ples où  Raphaël  8c  plusieurs  autres  Pein- 
tres après  lui  ont  fait  des  Figures  fans 
chaiiBare  » contre  l’Hiftoire  & la  vrai- 
semblance. 

On  remarque  que  les  Sculpteurs  Grecs: 
«Mit  fait  plus  ordinairement  des  Figures- 
nues  que  les  Romains  : je  n’en  fai  pas  d’au- 
tre raifon , fïnon  que  les  Grecs  ont  choilî 
des  fujets  plus  convenables  au  défit  qu’ils 
avoient  de  faire  admirer  la  profondeur  de 
leur  Science  dans  la  conftruètion  8c  dans 
l’afTemblage  des  parties  du  coîps  humain* 
Ils  reprefentoientdans  leurs  Statues  plùtôc 
des  Dieux  que  des  hommes  , & dans  leurs 
Bas-reliefs,  plutôt  des  baccanales  8c  des  fa- 
criBces,  que  des  hiftoires.  Les  Romains  au- 
contraire  , qui  vouloient  par  leurs  Statues 
& par  leurs.  Bas-reliefs  tranfmettre  a la 
pofterité  la.  mémoire  de  leurs  Empereurs  > 
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fe  font  trouvés  indifpenfablement  obligés 
pour  ne  rien  faire  contre  l’Hiftoire , d’ha- 
biller leurs  Figures  félon  la  mode  de  leurs 
tems. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  la  Grâce. 

IL  eft  fi  néceffaire  que  la  Grâce  entre 
dans  la  Peinture , qu’il  n’eft  pas  befoin 
d’en  rapporter  aucunes  preuves.  U fe  ren- 
contre feulement  une  difficulté  fur  ce 
point  : Savoir  fi  la  Grâce  eft  néceftàire 
dans  toutes  fortes  de  fujets  , dans  les  Com- 
bats comme  dans  les  Fêtes , dans  les  fol- 
dats  comme  dans  les  femmes. 

Je  conclus  pour  l’affirmative  : & la  rai- 
fon  que  j’en  donne  eft,  que  bien  que  la 
Grâce  fe.  laift'e  d’abord  appercevoir  fur  le 
vifage  , ce  n’eft  pas  néanmoins  dans  cette 
feule  partie  qu’elle  réfide.  Elle  confifte 
principalement  dans  le  tour  que  le  Peintre 
fait  donner  à fes  objets  pour  les  rendre 
agréables,  même  à ceux  qui  font  inani- 
més ; d’où  il  s’enfuit  que  non-feulement  il 
peut  y avoir  de  la  Grâce  dans  la  fierté  d’un 
Soldat , par  le  tour  qu’on  aura  donné  à fon 
air  & à fon  attitude , mais  qu’il  y en  peut 
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avoir  anffi  dans  une  Draperie  ou  dans, 
quelqu’autre  chofe , par  la  maniéré  dont 
elle  fera  difpofée. 

Après  cette  Idée  que  je  viens  de  don- 
ner du  Peintre  parfait , & les  preuves  que 
j’ai  apportées  de  chacune  de  les  parties , 
il  ne  refte  plus  que  d’en  faire  l’application 
aux  Ouvrages  de  Peinture,  & de  les  met- 
tre comme  dans  la  balance  , non  pour  en 
rejetter  entièrement  ceux  qui  n’auront  pas 
toutes  les  qualités  que  j’ai  tâché  d’établir, 
mais  pour  les  eftimer  félon  leur  poids. 

L’on  peut  au  refte  fe  fervir  de  cette  mê- 
me Idée  pour  juger  des  Defleins  des  diffé- 
rens  Maîtres  -,  j’entends  du  dégré  de  leur 
bonté  : car  pour  connoître  l’originalité 
d’un  Delïein , &c  le  nom  du  Peintre  qui  en 
eft  l’Auteur , il  eft  comme  impofîible  d’en 
donner  des  réglés , &c  difficile  d’en  parler 
avec  jufteflè.  Je  hazarderai  néanmoins 
d’expofer  ici  ce  que  j’ai  penfé  fur  ce  fujet , 
dans  l’efperance  que  cette  témérité  ftifcite- 
ra  dans  la  fuite  quelque  perfonne  éclairée, 
qui  redreftèra  &:  qui  augmentera  le  peu 
que  j’en  aurai  dit. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Des  Dejfetns . 

LEs  Deflfeins  dont  on  veut  parler  ici 
font  les  penfées  que  les  Peintres  ex- 
priment ordinairement  fur  du  papier  pour 
l’execution  d’un  Ouvrage  qu’ils  méditent. 
On  doit  encore  mettre  au  nombre  des  Def- 
feins  les  Etudes  des  grands  Maîtres , c’eft- 
à-dire , les  parties  qu’ils  ont  deffinées  d’a- 
près Nature  j comme  des  têtes , des  mains  > 
des  pieds  , & des  Figures  entières  des 
Draperies  , des  Animaux,  des  Arbres  , des 
Plantes , des  Fleurs  *,  & enfin  tout  ce  qui 

E entrer  dans  la  Compofirion  d’un  Ta- 
. Car  foit  que  l’on  confidere  un  bon 
Deftein  , par  rapport  au  T ableau  dont  il  eft 
l’idée,  ou  par  rapport  a quelque  Partie 
dont  il  eft  l’étude , il  mérité  toujours  l’at- 
tention  des-  Curieux. 

Quoique  la  connoiflance  des  D elfe  ins  ne 
foit  pas  fi  eftimable  ni  fi  étendue  que  celle 
des  Tableaux , elle  ne  laiflè  pas  d’être  dé- 
licate &:  piquante  , à caufe  que  leur  grand 
nombre  donne  plus  d’occafion  à ceux  qui 
les  aiment , d’exercer  leur  critique , & que 
l’Ouvrage  qui  s’y  rencontre  eft  tout  efprit. 
Les  Deflèins  marquent  davantage  le  carac- 
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tire  du  Maître  , & font  voir  fi  fou  génie  eft 
vif  ou  pefantj  fi  fes  penfées  font  élevées  ou 
communes;&  enfin  s’il  a une  bonne  habitu- 
de & un  bon  Goût  de  routes  les  parties  qui 
peuvent  s’exprimer  fur  le  papier.  Le  Pein- 
tre qui  veut  finir  un  Tableau  , tâche  de  lor- 
tir  , pour  ainfi  dire  , de  lui-même  , afin  de 
s’attirer  les  louanges  qu’on  donne  aux  par- 
ties dont  il  lent  bien  qu’il  eft  dépourvu  : 
mais  en  faifant  un  Dellein  , il  s’abandonne 
à fon  génie  , & fe  fait  voir  tel  qu’il  eft. 
C’eft  pour  cette  raifon  que  dans  les  Cabi- 
nets des  Grands , on  y voit  non-feulement 
des  Tableaux  , mais  que  l’on  y conferve 
encore  les  Delïèins  des  bons  Maîtres. 

Cependant  il  y a peu  de  Curieux  de  Def- 
• feins , & parmi  ces  Curieux , s’il  y en  a qui 
eonnoilfent  les  maniérés,  il  y en  a bien  peu 
qui  en  connoilfent  le  fin.  Les  Demi-Con- 
!;  noillèurs  n’ont  point  de  paillon  pour  cette 
'curiofité,  parce  que  ne  pénétrant  pas  en- 
core afiez  avant  dans  l’efprit  les  Delfeins  , 
ils  n’en  peuvent  goûter  tout  le  plaifir  , 8c 
font  plus  fenfibles  â celui  que  donnent  les 
Eftampes  qui  ont  été  gravées  avec  foin  d’a- 
près les  bons  Tableaux.  Cela  peut  venir 
aulfi  par  la  crainte  d’être  trompés  , 8c  de 
prendre , comme  il  arrive  alïèz  fouvent , 
s des  Copies  pour  des  Originaux  , faute 
d’experience. 
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Il  y â trois  chofes  en  general  à remâf-a 
quer  dans  les  DelTeins  : la  Science,  TEfprit* 
& la  Liberté.  Par  la  Science,  j’entends  une 
bonne  Compofition , un  DelTein  correéfc  ÔC 
de  bon  Goût , avec  une  louable  intelligen- 
ce du  Clair  obfcur  : fous  le  terme  d’Efprit* 
je  comprens  , l’expreffion  vive  & naturelle 
du  fujet  en  général , ôc  des  objets  en  parti- 
culier : la  Liberté  n’eft  autre  chofe  qu’une 
habitude  que  la  main  a contraétée  pour 
exprimer  promptement  & hardiment  l’Idée 
que  le  Peintre  a dans  l’efprit:  Ôc  félon  qu’il 
entre  de  ces  trois  chofes  dans  un  Delfein  , 
il  en  eft  plus  ou  moins  eftimable. 

Quoique  les  Delléins  libres  portent  or- 
dinairement beaucoup  d’Efprit  avec  eux , 
tous  les  DelTeins  librement  faits  ne  font  pas 
pour  cela  fpirituellement  touchés  * ôc  files 
Delîeins  favans  n’ont  pas  toujours  de  la 
Liberté , il  s’y  rencontre  ordinairement  de 
l’Efprk. 

Je  poürrdis  nommer  ici  quantité  de  Pein- 
tres , dont  les  DelTeins  ont  beaucoup  de  Li- 
berté fans  aucun  Efprit , ou  dont  la  main 
hardie  ne  produit  que  des  exprelïions  va- 
gues. J’en  pourrois  nommer  aulfi  de  fort 
habiles , dont  les  DelTeins  paroiflent  eftan- 
tés,  quoique  favans  ôc  fpirituels  j parce 
que  leur  main  étoit  retenue  par  leur  juge- 
ment, & qu’ils  fe  font  attachés  préférable-  - 
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ment  à tontes  chofes  , à la  jufteffe  de  leurs 
contours , 8c  à l’exprefilon  de  leur  fujet. 
Mais  je  croi  qu’il  eft  mieux  de  ne  nommer 
perfonne , 8c  d’en  laifl'er  le  jugement  aux 
autres. 

On  peut  dire  à la  louange  de  la  Liberté , 
qu’elle  eft  ft  agréable  , quelle  couvre  l'ou- 
vent , & fait  excufer  beaucoup  de  défauts  -, 
qu’on  attribue  plûtôt  à une  impétuofité  de 
veine , qu’à  l’infufHfance.  Mais  il  faut  dire 
aufli  que  la  Liberté  de  main  ne  paroît  pref-  * 
que  plus  Liberté,  quand  elle  eft  renfermée 
dans  les  bornes  d’une  grande  régularité, 
encore  quelle  y foit  effectivement.  C’eft 
ainfi  que  dans  les  Deffeins  de  Raphaël  les 
plus  arrêtés,  il  y aune  Liberté  délicate  qui 
n’eft  bien  fenfiole  qu’aux  yeux  favans. 

Enfin  il  y a des  Deffeins  où  il  fe  rencon- 
tre peu  de  correction , qui  ne  laiflent  pas 
d’avoir  leur  mérite  , parce  qu’il  y a beau- 
coup d’Efprit  8c  de  CaraCtere.  O11  peut 
.mettre  fous  cette  efpece  les  Deflèins  de 
Guillaume  Bâtir , ceux  de  Rembrant , ceux 
du  Bénédette , 8c  de  quelques  autres. 

Les  Deffeins  touchés  & peu  finis  ont  plus 
d’Efprit,&  plaifent  beaucoup  plus  que  s’ils 
étoient  plus  achevés  , pourvu  qu’ils  aient 
un  bon  CaraCtere  , & qu’ils  mettent  l’Idée 
du  SpeCtateur  dans  un  bon  chemin.  La  rai- 
fm  en  eft  que  l’imagination  y fupplée  tçu- 
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tes  les  parties  qui  y manquent,  ou  qui  n’y 
font  pas  terminées , & que-chacun  les  voit 
félon  fon  Goût.  Les  D elle i ns  des  Maîtres 
qui  ont  plus  de  Génie  que  de  Science,  don- 
nent fouvent  occafion  de  faire  l’experience 
de  cette  vérité.  Mais  les  Deffeins  des  ex- 
cellens  Maîtres , qui  joignent  la  Solidité  à 
un  beau  Génie  , ne  perdent  rien  pour  être 
finis  ; aufîi  doit-on  eftimer  les  Defïfeins  fé- 
lon qu’ils  font  terminés , fuppofé  que  les 
autres  chofes  y foient  également. 

Quoique  l’on  doive  préférer  les  Def- 
feins dans  lefquels  il  fe  trouve  plus  dépar- 
ties, l’on  ne  doit  pas  rejetter  pour  cela 
ceux  où  il  ne  s’en  rencontreroit  qu’une  feu- 
le , pourvu  qu’elle  y foit  d’une  maniéré  à 
faire  voir  quelque  Principe , ou  qu’elle 
porte  avec  elle  une  fingularité  fpirituelle  , 
qui  plaife , ou  qui  inf^ruife. 

On  ne  doit  pas  non  plus  rejetter  ceux  qui 
ne  font  qu’elquifles  , 8c  où  l’on  ne  voit 
qu’une  très-legere  Idée,  & comme  l’eflài 
;de  l’imagination  : parce  qu’il  eft  curieux  de 
voir  de  quelle  manière  les  habiles  Peintres 
ont  conçu  d abord  leurs  penfées  avant  que 
de  les  digerer  ,8c  que  les  efquiflês  font  en- 
core connoître  de  quelle  touche  les  grands 
Maîtres  fe  fervoient  pour  carafteriferles 
chofes  avec  peu  de  traits.  Ainfi  pour  fatis- 
faire  pleinement  à la  curiofité,  ilferoit  bon 
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d’avoir  d’un  même  Maître  des  De  (Te  in  s de 
routes  les  façons  ,.c’eft-à-dire  , non-feule- 
ment de  fa  première  , de  fa  fécondé  , 8c  de 
la  derniere  maniéré,  mais  encore  des  ef- 
quifles  tfèsdegers  y auflî-bien  que  des  Def- 
fcins  très-finis.  J’avoue  cependant  que  les 
Curieux  purement  fpéculatifs  , n’y  trouve- 
roient  pas  fi  bien  leur  compte  que  ceux 
qui , aïant  aufii  de  la  pratique  manuelle , 
{ont  plus  capables  de  goûter  cette  curiofité. 

Il  y aunechofe , qui  eft  le  Sel  des  Def- 
feins , 8c  fans  laquelle  je  n’en  ferois  que 
peu  ou  point  du  tout  de  cas  ; 8c  je  ne  puis 
mieux  l’exprimer  que  par  le  mot  de  Ca- 
ractère. Ce  CaraCtere  donc  confifte  dans 
la  maniéré  dont  le  Peintre  penfe  les  cho-  ' 
fes  , c’eft  le  fceau  qui  le  diftingue  des  au- 
tres, 8c  qu  il  imprime  fur  fes  Ouvrages 
comme  la  vive  image  de  fon  Efprit.  C’eft°  ce 
-CaraCtere  qui  remue  notre  imagination  ; 
8c:  c eft  par  lui  que  les  habiles  Peintres, 
après  avoir  étudié  fous  la  Difcipline  de 
leurs  Maîtres , ou  d’après  les  Ouvrages  des 
autres , fe  fentent  forcés  par  une  douce 
violence  à donner  l’eflor  à leur  Génie , & 
à voler  de  leurs  propres  aîles. 

J exclue  donc  du  nombre  des  bons  Def- 
feins  ceux  qui  font  infipides , 8c  j’en  trou- 
ve de  trois  lortes.  Premièrement  ceux  des 
Peintres , qui , bien  qu’ils  produisent  de 


7*  Des  DeJJeim. 

grandes  Compofirions  » 6c  qu’ils  aient  dé 
Texaétitude  & de  la  correction , répandent 
néanmoins  dans  leurs  Ouvrages  une  froi- 
deur qui  tranfit  ceux  qui  les  regardent.  Se- 
condement , les  DefTeins  des  Peintres , qui 
aïant  plus  de  mémoire  que  de  Génie , ne 
travaillent  que  par  lareminifcence  des  Ou- 
vrages qu’ils  ont  vus > ou  qui  fe  fervent 
avec  trop  peu  d’induftrie , 6c  trop  de  fer- 
vitude  de  ceux  qu’ils  ont  préfens.  En  troi- 
fiéme  lieu , les  DefTeins  des  Peintres  qui 
s’attachent  à la  maniéré  de  leurs  Maîtres 
fans  en  fortir , ni  fans  l’enrichir. 

La  connoiffance  des  DefTeins  comme 
celle  des  Tableaux,  confifte  en  deux  cho- 
fes , à découvrir  le  nom  du  Maître , 6c  la 
bonté  du  Deflein. 

Pour  connoître  fi  un  DefTein  eft  d’un  tel 
Maître  , il  faut  en  avoir  vu  beaucoup  d’au- 
tres de  la  même  main  avec  attention , 6c 
avoir  dans  TEfprit  une  Idée  jufte  du  Carac- 
tère de  Ton  Génie  , 6c  du  Caractère  de  fa 
Pratique.  La  connoiffance  du  Caraétere  du 
Génie  demande  une  grande  étendue , 6c 
une  grande  netteté d’Efprit  pour  retenir  les 
Idées  fans  les  confondre  ; 6c  la  connoifian- 
ce  du  Caraétere  de  la  Pratique  dépend  plus 
d’une  grande  habitude  , que  d’une  grande 
capacité  : c’eft  pour  cela  que  les  plus  habi- 
les Peintres  ne  font  pas  toujours  ceux  qui 
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décident  avec  plus  de  jufteflTe  en  cette  ma- 
tière. Mais  pour  connoître  fi  un  Defleineft 
beau  ,&  s’il  eft  Original  ou  Copie  , il  faut 
avec  le  grand,  ufage  beaucoup  de  délicatelïc 
& de  pénétration  j je  ne  crois  pas  même 
qu’on  le  puilïè  faire  fans  avoir  outre  cela 
quelque  Pratique  manuelle  du  Deflèin , 
encore  peut-on  s’y  laitier  furprendre. 

Il  me  paroît  qu’il  eft  aife  d’inferer  de 
tout  ce  que  l’on  vient  de  lire , que  la  com- 
paraifon  des  Ouvrages  de  Peinture  avec 
l’Idée  que  l’on  a établie  du  Peintre  parfait, 
eft  le  meilleur  moyen  pour  bien  connoître 
le  degré  d’eftime  qui  leur  eft  dû  ; mais  com- 
me on  n’a  pas  d’ordinaire  un  allez  grand 
nombre  de  Tableaux  en  fa  difpofition , ni 
des  Delfeins  allez  finis  pour  exercer  fa  cri-v 
tique , & pour  s’acquérir  en  peu  de  tems 
une  habitude  de  bien  juger  , les  bon- 
nes Ëftampes  pourront  tenir  lieu  de  Ta- 
bleaux ; car  à la  réferve  de  la  Couleur  Lo- 
cale , elles  font  fufcepdbles  de  toutes  les 
parties  de  la  Peinture.  Et  outre  qu’elles 
abrégeront  le  tems , elles  font  très-propres 
à.  remplir  l’Efprit  d’une  infinité  de  connoif- 
fances.  Le  Leéfceur  ne  fera  peut-être  pas  fâ- 
ché dç  trouver  ici  ce  que  j’ai  penfé  fur  cette 
matière. 
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CHAPITRE  XXVIII. 
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jD^  ly utilité  des  Eftampes  , dr  ^ leur  ufageft 

L’Homme  naît  avec  un  defir  de  favoir , 
rien  ne  l’empêche  tant  de  s’inftruire , 
que  la  peine  qu’il  a d’apprendre , ôc  la  faci- 
lité qu’il  a d’oublier  ; deux  chofes  dont  la 
plupart  des  hommes  fe  plaignent  avec  beau-, 
coup  de  raifon  : car  depuis  que  l’on  recher- 
che les  Sciences  ôc  les  Arts  , & que  pour 
les  pénétrer  on  a mis  au  jour  une  innnité 
de  Volumes  , on  nous  a mis  en  même  tems 
devant  les  yeux  un  objet  terrible  ôc  capa- 
ble de  rebuter  notre  efprit  ôc  notre  mé* 
moire.  Cependant  nous  avons  plus  que  ja- 
mais befom  de  l’un  ôc  de  l’autre  , ou  du 
moins , de  trouver  les  moyens  de  les  aider 
dans  leurs  fondions.  En  voici  un  très- 
puiftant , ôc  qui  eftune  des  plus  heuréufes  • 
pxoduélions  des  derniers  ftécles.  C’eft  l’In- 
vention des  Eftampes. 

Elles  font  arrivées  dans  notre  fiécle  à un 
fi  haut  degré  de  perfection  , ôc  les  bons  - 
Graveurs  nous  en  ont  donné  un  fi  grand1 
nombre  fur  toutes  fortes  de  matières  , qu’- 
elles font  devenues  les  dépofîtaires  de  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  beau  & de  plus  cu- 
rieux dans  le  monde. 
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Leur  Origine  eft  de  i^o.Eüe  vient  d’un 
nommé  Mafo  Finiguerra  Orfèvre  de  Flo- 
rence, qui  gravoit  lur  fes  Ouvrages , & qui 
en  les  moulant  avec  du  foufFre  fondu , s’ap- 
perçût  que  ce  qui  fortoit  du  moule  mar- 
quoit  dans  fes  empreintes  les  mêmes  chofcs 
que  la  gravure  , par  le  moyen  du  noir  que 
lo  fouffre  avoir  tiré  des  tailles.  Il  eflaya 
<l’en  faire  autant  fur  des  bandes  d’argent 
avec  du  papier  humide  , en  paflant  un  rou- 
leau bien  uni  par-delïus , ce  qui  lui  réiiffit. 
Cette  nouveauté  donna  envie  à un  autre 
Orfèvre  de  la  même  Ville  , nommé  Baccio 
Baldini  de  tenter  la  même  chofe  , le  fuc- 
cès  lui  fit  graver  plufieurs  planches  de  l’In- 
vention de  du  DefTein  de  Sandro  Botti- 
cello  ; & fur  ces  Epreuves  André  Mantei- 
gne  , qui  étoit  à Rome  , fe  mit  aufli  à gra- 
ver plufieurs  de  fes  propres  Ouvrages. 

La  connoiffance  de  cette  Invention  ayant 
pafle  en  Flandres  , Martin  d’Anvers  , qui 
étoit  alors  un  Peintre  fameux  , grava  quan- 
tité de  Planches  de  fon  Invention,  & en  en- 
voya plufieurs  Eftampes  en  Italie, lefquelles 
étoient  marquées  de  cette  façon , M.  C. 
Vafari , dans  la  Vie  de  Marc-Antoine  en 
rapporte  la  plupart  des  fujets , dont  il  y en 
a un  entr’atnres , ( c’eft  la  vifion  de  Saint 
Antoine  ) que  Michelange,  encore  fort  jeu- 
ne , trouva  d’unç  Invention  fi  extraordi- 
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nairé , qu’il  voulut  la  colorier.  Après  ! 
tin  d’Anvers  , Albert  Dure  commença 
paroître  , & nous  a donné  une  infinité  ddn 
belles  Eftampes , en  bois  & au  burin  , qu’il 
envoya  enfuite  à Venife  pour  les  faire  ven# 
dre.  Marc-Antoine  qui  s’y  trouva  alors'! 
fur  fi  furpris  de  la  beauté  de  ces  Ouvrages 
qu’il  en  copia  trente-fix  pièces  qui  repré 
Tentent  la  Pafiion  de  Notre-Seigneur  : 
ces  Copies  furent  reçues  dans  Rome  av« 
d’autant  plus  d’admiration,  qu’elles  étoient 
plus  belles  que  les  Originaux.  Dans  ce  me 
me  tems  Ugo  du  Carpi  , Peintre  Iralier 
d’une  capacité  médiocre, mais  d’un  efprit  ii 
ventif, trouva  parle  moïen  de  plufîeursPlanff 
ches  de  bois  la  manière  de  faire  des  Eftam 
pes  qui  reftemblaftent  auxDelTeins  deClair- 
obfcur.  Et  quelques  années  après  on  décou- 
vrit l’Invention  des  Eftampes  à l’eau  forte , 
que  le  Parméfan  mit  auflî-tôt  en  ufage.  ' 
Ces  premières  Eftampes  attirèrent  par 
leur  nouveauté  l’admiration  de  tous  ceux 
qui  les  virent  , & les  habiles  Peintres  qui 
travailloient  pour  la  gloire , voulurent  s’en 
fervir  pour  faire  part  au  monde  de  leurs 
Ouvragés,  Raphaël  entr’autres  employa  le 
burin  du  fameux  Marc-Antoine  pour  gra- 
ver plufieurs  de  fes  Tableaux  & de  fes  Défi- 
feins  i & ces  admirables  Eftampes  ont  été 
autant  de  Renommées , qui  ont  porté  le 
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nom  de  Raphaël  par  toute  la  Terre.  Depuis 
I ^Marc-Antoine  un  grand  nombre  de  Gra- 
veurs fe  font  rendus  recommandables  , en 
Allemagne,  en  Italie,  en  France,  & dans  les 
Païs-Bas  , & ont  mis  au  jour  , au  burin  , 8c 
à l’eau-forte  une  infinité  de  fujets  de  tous 
genres , Hiftoires , Fables , Emblèmes , De- 
vifes  , Médailles  , Animaux  , Païfages  , 
Fleurs  , Fruits  , 8c  généralement  toutes  les 
productions  vifibles  de  l’Art  8c  de  laNature. 

Il  n’y  a perfonne  de  quelque  Etat  8c  de 
quelqueProfefiion  qu’il  foit,  qui  n’en  puille 
tirer  une  grande  utilité  : les  Théologiens  , 
les  Réligieux  , les  Gens  dévots , les  Philo- 
fophes  , les  hommes  de  Guerre , les  Voya- 
geurs , les  Géographes , les  Peintres  , les 
Sculpteurs  , les  Architectes , les  Graveurs, 
les  Amateurs  des  beaux  Arrs,  les  Curieux 
de  l’Hiftoire  8c  de  l’Antiquité  , 8c  enfin 
ceux  , qui  n’ayant  point  de  profeffion  par- 
1 ticuliére  que  celle  d’être  honnêtes  gens , 
veulent  orner  leur  Efprit  des  connoifiances 
\ qui  peuvent  les  rendre  plus  eftimables. 

On  ne  prétend  pas  que  chaque  perfonne 
foit  obligée  de  voir  tout  ce  qu’il  y a d’Ef- 
tampes  pour  en  tirer  de  l’utilité  : Au  con- 
traire , leur  nombre  prefque  infini  8c  qui 
préfenteroit  tout  à la  fois  tant  d’idées  dif- 
férentes , feroit  plutôt  capable  de  diffiper 
l’Efprit,  que  de  l'éclairer.  Il  n’y  a que  ceux, 

D iij 


7 8 Des  EftampeS' 

qui  en  naiftant , l’ont  apporté  d’une  grande 
étendue  6c  d’une  grande  netteté  , ou  qui 
l’ont  exercé  quelque  teins  dans  la  vue  de 
tant  de  diverfes  chofes  , qui  puiftent 
les  voir  toutes  fans  confufion  , 6c  en  pro- 
fiter. 

Mais  chaque  particulier  peut  choifir  des 
fujets  qui  puilTent  , ou  rafraîchir  fa  mé- 
moire , ou  fortifier  fes  connoilTances , 6c 
fuivre  en  cela  l’inclination  qu’il  a pour  les 
chofes  de  fon  Goût  6c  de  fa  profefiion. 

Aux  Théologiens , par  exemple , rien  n’eft 
plus  convenable  que  les  Eftampes  qui  re- 
gardent la  Religion  6c  les  Myftéres  , lès 
Hiftoires  faintes  6c  tout  ce  qui  découvre 
les  premiers  Exercices  desChrétiens  6c  leur 
perfécution  , les  Bas-reliefs  Antiques , qui 
inftruifent  en  beaucoup  d’endroits  des  Cé- 
rémonies de  la  Religion  Payenne  , 6c  enfin 
tout  ce  qui  a rapport  à la  nôtre , foit  fainr  » 
Toit  profane.  -r 

Aux  Dévots  , les  fujets  qui  élévent  l’Ef- 
prit  à Dieu , 6c  qui  peuvent  l’entretenir 
dans  fon  Amour. 

Aux  Religieux  , les  Hiftoires  facrées  en 
général , 6c  ce  qui  concerne  leur  Ordre  en 
particulier. 

Aux  Philofophes  , toutes  les  Figures  dé- 
monftratives  qui  regardent  non-feulement 
les  expériences  de  Phyfique , mais  toutes 
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celles  qui  peuvent  augmenter  les  connoif- 
fances  qu’ils  ont  des  chofes  naturelles. 

A ceux  qui  fuivent  les  Armes , les  Plans 
& les  Elévations  des  Places  de  guerre  , les 
Ordres  de  Batailles  , 8c  les  Livres  de  For- 
tification , dont  les  Figures  démonftratives 
font  la  plus  grande  partie. 

Aux  Voyageurs,  les  Vues  particulières 
des  Palais  , des  Villes , 8c  des  lieux  confi- 
dérables  , pour  les . préparer  aux  chofes 
qu’ils  ont  à voir  , ou  pour  en  conferver  les 
Idées  quand  ils  les  auront  vîtes. 

Aux  Géographes  , les  Cartes  de  leur  Pro- 
feiîion.  ' . 

Aux  Peintres , tout  ce  qui  peut  les  forti- 
* fier  dans  les  parties  de  leur  Art  ; comme 
les  Ouvrages  Antiques,  ceux  de  Raphaël  & 
du  Carache  pour  le  bon  Goût , pour  la 
correéHon  du  Deflèin  , pour  la  grandeur 
de  manière  , pour  le  choix  des  airsdeTcte, 
des  pallions  de  l’Ame , 8c  des  Attitudes  : 
ceux  du  Cortège  pour  la  grâce  8c  pour  la 
fineflè  des  exprelîîons  : ceux  du  Titien  , du 
Balïûn  &c  desLombards  pour  le  caraétére  de 
la  vérité  , 8c  pour  les  naïves  exprelîîons  de 
la  Nature,  8c  furtout  pour  le  Goût  du 
Païfage  : ceux  de  Rubens  pour  un  caractère 
< de  grandeur  8c  de  magnificence  dans  fes 
Tnventiôns  , 8c  pour  l’artifice  du  Clair- 
obfcur  ; ceux  enfin , qui , bien  que  défec- 
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tueux  dans  quelque  partie  , ne  Iaiflènt  pas 
de  contenir  quelque  chofe  de  fingulier  8c 
d’extraordinaire.  Car  les  Peintres 
tirer  un  avantage  confidéra*ble  de  toutes . 
différentes  manières  de  ceux  qui  les 
précédés. 

Aux  Sculpteurs  , les  Statues , les  Bas- 
reliefs  , les  Médailles , 8c  les  autres  Ouvra- 
ges Antiques  avec  ceux  de  Raphaël , de 
Polydore , & de  toute  l’Ecole  Romaine*^ 

Aux  Architectes  3 les  Livres  qui  conce& 
nent  leur  Profeflîan  ? 8c  qui  font  pleins  de 
Figures  démonftratives  de  l’Invention  de 
leurs  Auteurs  > ou  copiées  d’après  l’Anri-  , 
que. 

Aux  Graveurs  , un  choix  de  Pièces 
différentes  manières  , foit  au  burin  ou  i 
l’eau-forte.  Ce  choix  leur  doit  fervir  aufïi 
_pour  voir  le  progrès  de  la  Gravure  depuis 
Albert  Dure  jufqu’à  préfent.  Ils  examine-  * 
ronc  avec  foin  les  Ouvrages  de  Mare-An- 
toine , de  Corneille  Cort , des  Carraches  » 
des  Sadelers , de  Goltius , de  Muler  , de 
Voftermans , de  Pontius , de  Bolfvert , de 
Vifcher  ; 8c  enfin  d’un  grand  nombre  d’au- 
tres Graveurs  que  je  ne  nomme  point , qui 
ont  eu  un  caractère  particulier  , & qui  par 
différentes  voies  fe  font  tous  efforcés,  d’i- 
miter , ou  la  Nature , quand  ils  ont  fait  de 
leur  Invention , ou  les.  Tableaux  de  diffé- 
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rentes  manières , quand  ils  ont  eu  pour  fin 
la  fidelité  de  leur  imitation.  En  comparant 
ainfi  l’Ouvrage  de  tous  ces  Maîtres  , ils 
peuvent  juger  qui  font  ceux  qui  ont  le 
mieux  entendu  la  conduite  des  Tailles  , le 
ménagement  de  la  lumière,  & la  valeur  des 
tons  par  rapport  au  Clair-obfcur  ; qui  ont 
fçti  le  mieux  accorder  dans  leur  burin  la 
délicateflè  avec  la  force  , 8c  l’efprit  de  cha- 
que chofe  avec  l’extrême  exactitude  ; afin 
que  profitant  de  ces  Lumières , ils  ayent  la 
louable  ambition  d’égaler  ces  habiles  Maî- 
tres , ou  de  les  fiirpafler. 

Aux  Curieux  de  l’Hiftoire  8c  de  l’Anti- 
quité , tout  ce  que  Ton  voit  de  gravé  de 
l’Hiftoire  Sainte  8c  Profane,  & de  la  Fables 
les  Bas-Reliefs  Antiques , la  Colonne  Tra- 
janne  & la  Colonne  Antonine,  les  Livres 
de  Médailles  & de  Pierres  gravées , 8c  plu- 
fieurs  Eftampes  qui  ont  du  rapport  à la 
connoiflànce  qu’ils  veulent  s’acquérir , on 
Te  conferver. 

A ceux  enfin , qui , pour  être  plus  heu- 
reux 8c  plus  honnêtes  gens , veulent  fe  for- 
mer le  Goût  aux  bonnes  chofes  , Sc  avoir 
une  teinture  raifonnable  des  beaux  Arts  , 
rien  n’eftplusnécelîairequeles  bonnes  Ef- 
tampes. Leur  vue  avec  un  peu  de  réflexion 
les  inftruira  promptement  8c  agréablement 
de  tout  ce  qui  peut  exercer  la  railon  > &: 
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fortifier  le  jugement.  Elles  rempliront  leur 
mémoire  fies  chofes  curieufes  fie  tous  les 
tems  & fie  tous  les  Païs:&  en  leur  apprenant 
les  différentes  Hiftoires , elles  leur  appren- 
dront les  fiiverfes  manières  dans  la  Pein- 
ture. Ils  en  jugeront  promptement  par  la 
facilité  qu’il  y a de  feuilleter  quelques  pa- 
piers , & fie  comparer  ainfi  les  Productions 
d’un  Maître.avec  celles  fi  un  autre.  De  ma- 
nière qu’en  épargnant  le  tems  , elles  épar- 
gneront encore  la  dépenfe.  Car  il  eft  pres- 
que impollible  fi’amafler  en  un  meme  lieu 
fies  Tableaux  fies  meilleurs  Peintres  dans 
une  quantité  fufnfante > pour  fe  former  une 
Idée  complété  fur  l’Ouvrage  fie  chaque 
Maître.  Et  quand  avec  beaucoup  fie  dépen- 
fe on  auroit  rempli  un  Cabinet  fpacieux  fie 
Tableaux  fie  différentes  manières  , il  ne 
pourroit  y en  avoir  que  fieux  ou  trois  fie 
chacune  -,  ce  qui  ne  luffit  pas  pour  porter 
un  jugement  bien  précis  du  Caractère  du 
Peintre  , ni  de  l’étendue  fie  fa  capacité.  Au 
lieu , que  par  le  moyen  des  Eftampes , vous 
pouvez  fur  une  table  voir  fans  peine  les 
Ouvrages  fies  fiifférens  Maîtres , en  former 
une  Idée , en  juger  par  comparaifon , en  fai- 
re un  choix,  & contracter  par  cette  prati- 
que une  habitude  du  bon  Goût  & fies  bon- 
nes manières  , fiirtour , fi  cela  fe  fait  en 
préfence  fie  quelque  perfc 
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difcernement  dans  ces  fortes  de  cfiofes , ôc 
qui  en  fâche  diftinguer  le  bon  d’avec  le 
médiocre. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  Connoiftèurs  ôc 
' des  Amateurs  dès  beaux  Arts , on  ne  peut 
leur  rien  prefcrire  , tout  eft  fournis , pour 
ainfi  parler , a l’empire  de  leur  connoiflan- 
ee  -,  ils  l’entretiennent  par  la  vue  , tantôt 
d’une  chofe , & tantôt  d une  autre , à caufe 
de  l’utilité  qu’ils  en  reçoivent  & du  plaifir 
qü^ls  y prennent.  Ils  ont  celui  de  voir  dans 
ce  qui  a été  gravé  d’après  les  Peintres  fa- 
meuxy.l’origine  , le  progrès  & la  perfeétion 
dès  Ouvrages  j ils  les  fuivent  depuis  le 
Çriotco  & André  Manteigne,  jufqu’à  Ra- 
phaël , au  Titien  & aux  Caraches.  Ils  exa- 
npinent  lesdifférentesEcoles  de  cestems-là, 
ils  voient  en  combien  de  branches  elles  fe 
font  partagées  par  la  multiplicité  des  Difci- 
ples , ôc  en  combien  de  façons  l’Efprit  hu- 
main eft  capable  de  concevoir  une  même 
chofe  , qui  eft  i’Imiration , que  delà  font 
venues  tant  de  diverfes  manières , que  les 
Pais  , les  Tems , les  Efprits  , & la  Nature 
par  leur  diverficé  nous  ont  produites. 

4 Entre  tous  les  bons  effets  qui  peuvent 
^yenir  de  l’ufage  des  Eftampes , on  s’eft  ici 
contenté  d’en  rapporter  fix  , qui  feront  ju- 
ger facilement  des  autres. 

Le  premier  eft  de  divertir  par  l’rmita- 
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tion. , & en  nous  repréfentant  par  leur 
Peinture  les  chofes  vifibles. 

Le  ie.  eft  de  nous  inftruire  d’une  manière 
plus  forte  &c  plus  prompte  que  par  la  parole. 
Les  chofes  t dit  Horace  , qui  entrent  par  les 
oreilles  prennent  un  chemin  bien  plus  long  > & 
touchent  bien  moins  que  celles  qui  entrent  par 
les  yeux  , lefquels  fout  des  témoins  plus  fur  s 

6 plus  fidèles* 

Le  3e.  D’abréger  le  tems  que  Ton  em- 
ploieroit  à relire  les  chofes  qui  font  écha- 
pées  de  la  mémoire , & de  la  rafraîchir  en 
un  coup  d’œil.  . . t 

Le  4e.  De  nous  repréfenter  les  chofes 
abfentes  comme  h elles  étoient  devant  nos 
yeux,  & que  nous  ne  pourrions  voir  que  par 
des  voyages  pénibles , & par  de  grandes 
dépendes.  ' • 

Le  5e.  De  donner  les  moyens  de  compa- 
rer pluheurs  chofes.  enfemble  facilement  > 
par  le  peu  de  lieu  que  les  Eftampes  occu- 
pent , par  leur  grand  nombre  , & par  leur 
diverfité.  ^ 

Et  le  6e.  De  former  le  Goût  aux  bonnes 
chofes , & de  donner  au  moins  une  teinture 
des  beaux  Arts , qu’il  n’effc  pas  permis  aux 
honnêtes  gens  d’ignorer. 

Ges  effets  font  généraux  : mais  chacun  en 
peut  fentir  de  particuliers  félon  fes  lumiér 
les  & fan  inclination  j & ce  n’efl:  que  par 


Des  Ejidmpcs*  $ f 

ces  effets  particuliers  que  chacun  peut  ré- 
gler la  colleétion  qu’il  en  doit  faire. 

Car  il  eft  aifé  de  juger , que  dans  la  diver- 
fité'des  conditions  dont  on  vient  de  parler, 
la  curiofité  desEftampes,l’ordre  & le  choix 
qu’il  y faut  tenir  dépendent  du  Goût  ÔC 
des  vues  que  chacun  peut  avoir. 

Ceux  qui  aiment  ITIiftoire,  par  exem- 
ple, ne  recherchent  que  les  fujets  qui  y 
font  renfermés,  & pour  ne  laifïer  rien  echa- 
per  à leur  curiofité, ils  y tiennent  cet  ordre, 
qu’on  ne  peut  allez  louer.  Ils  fuivent  celui 
des  Pais  , & des  Tems  : tout  ce  qui  re- 
garde chaque  Etat  en  particulier  eft  con- 
tenu dans  un  ou  dans  plufieurs  Porte- 
feuilles , & l’on  y trouve  : 

Premièrement , les  Portraits  des  Souve- 
rains qui  ont  gouverné  un  Pais , les  Prin- 
ces &c  les  Princefïès  qui  en  font  defeendus, 
ceux  qui  ont  tenu  quelque  rang  confidé- 
rables  dans  l’Etat,  dans  l’Eglife  , dans  les 
Armes,  dans  la  Robe  : ceux  qui  fe  font  ren- 
dus recommandables  dans  les  differentes 
ProfelIîons,&  les  Particuliers  qui  ont  quel- 
que part  dans  les  Evenemens  hiftoriques. 
Ils  accompagnent  ces  Portraits  de  quelques 
lignes  d’écriture,  qui  marquent  le  carac- 
tère de  la  Perfônne , fa  Naiffance  , fes  Ac- 
tions remarquables , & le  tems  de  fa  Mort* 
î.  La  Carte  generale  &:  les  Cartes  parti- 
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culieres  de  cet  Etat , les  Plans  & les  Elé- 
vations des  Villes  , ce  que  lies  enferment 
de  plus  conliderable  ; les  Châteaux  , les 
Maifons  Roïales , Sc  tous  les  lieux  qui  ont 
mérité  d’ètre  donnés  au  Public. 

3 . Tout  ce  qui  a quelque  rapport  à l’Hi 
ftoire  : comme  les  Entrées  de  Ville, les  Ca- 
rouzels  , les  Pompes  Funèbres , les  Cata- 
falques , ce  qui  regarde  les  Cérémonies , 
les  Modes  Sc  les  Courûmes  ; Sc  enfin  tou- 
tes les  Eftampes  particulières  qui  font  hi- 
ftoriques. 

Cette  recherche  qui  eft  faire  pour  un  Etat, 
eft  continuée  pour  tous  les  autres  avec  la 
même  fuite  Sc  la  même  œconomie.  Cet  or- 
dre eft  ingénieufement  inventé,  Sc  l’on  en 
eft  redevable  â un  Gentilhomme  * , allez 
connu  d’ailleurs  par  fon  mérité  extraordi- 
naire , Sc  par  le  nombre  de  fes  Amis. 

Ceux  qui  ont  de  la  paillon  pour  les  beaux 
Artsenufent  d’une  autre  maniéré.  Ils  font 
des  Recueils  par  rapport  aux  Peintres  Sc  à 
leurs  Eleves  : ils  mettent , par  exemple, 
dans  l’Ecole  Romaine, Raphaël, Michelan- 
ge, leurs  Difciples,  Sc  leurs  Contempo- 
rains. Dans  celle  de  Venife  , le  Giorgion , 
leTitien,  les  Baftans,  Paul  Vérouéfe,  Tin- 
toret , Sc  les  autres  Vénitiens.  Dans  celle 
de  Parme  , le  Corrége  , le  Parméfan  , Sc 

*Mr.  de  Gantera. 


- 


i 


Des  Eftatnpes*  87 

ceux  qui  ont  fuivi  leur  Goût.  Dans  celle  de: 
Bologne  , les  Caraches , le  Guide , le  Do- 
miniquain,  l’Albane,  Lanfranc,  8c  le  Guar- 
chin.Dans  celle  d’ Allemagne,  AlbertDure, 
Holbens  , les  petits  Maîtres  , Guillaume 
Baure , & autres.  Dans  celle  de  Flandres , 
Otho-Vénius  , Rubens , Vandeix  , & ceux 
qui  ont  pratiqué  leurs  maximes:ainlï  de  l’E- 
cole de  France, 8c  de  celles  des  autres  Pais.. 

Quelques-uns  aflemblent  leurs  Eitampes 
par  rapport  aux  Graveurs,- Fans  avoir  égard, 
aux  Peintres  *,  d’autres  par  rapport  aux  fu- 
jets  quelles  représentent , d’autres  d’une 
aurre  façon , 8c  il  eft  jufte  de  laifler  à cha- 
cun la  liberté  d’en  ufer  félon  ce  qui  lui 
femblera  le  plus  utile  8c  le  plus  agréable. 

Quoiqu’on  puiflè  en  tout  tems  & à 
tout  âge  tirer  de  l’utilité  de  la  vue  des  Ef- 
tampes , néanmoins  celui  de  la  Jeune  (le  y 
eft  plus  propre  qu’un  autre  : parce  que  le 
fort  des  jeunes  gens  eft  la  mémoire , 8c 
qu’il  faut  pendant  qu’011  le  peut  fe  fervir 
de  cette  partie  de  l’ame,  pour  en  faire  un 
amas , 8c  pour  les  inftru  ire  des  chofes  qui 
doivent  contribuer  à leur  former  le  juge- 
menr. 

Ivlais  fi  l’ufage  des  Eitampes  eft  utile  à 
la  Jeuneflé , il  eft  d’un  grand  plaifir  8c  d’un 
agréable  entretien  à la  Vieilleflè.  C’eft  un 
tems  propre  au  repos  8c  aux  réflexions , 8c 
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clans  lequel , n’étant  plus  diflipés  par  les 
amufemens  de9  premiers  âges , nous  pou- 
vons avec  plus  de  loifir  goûter  les  agrémens 
que  les  Eflampes  font  capables  de  nous  doiv 
ner  \ Toit  qu’elles  nous  apprennent  des  cho- 
ses nouvelles , Toit  qu’elles  nous  rappellent 
lesldées  de  celles  qui  nous  étoient  déjà  con- 
nues ; Toit  qu’ayant  du  Goût  pour  les  Arts, 
nous  jugions  des  différentes  Productions 
que  les  Peintres  & les  Graveurs  nous  ont 
laiflees  i foit  que  n’ayant  point  cette  con- 
noiflànce  , nous  foyons  flattés  de  l’efpéran- 
ce  de  l’acquérir  ; foit  enfin  que  nous  ne 
cherchions  dans  ce  plaifir , que  celui  d’ex- 
citer agréablement  notre  attention  par  la 
beauté  & c par  la  Angularité  des  objets  que 
les  Eflampes  nous  offrent.  Car  nous  y trou- 
vons les  Païs , les  Villes , & les  lieux  con- 
fidérables  que  nous  avons  lûs  dans  les  Hif- 
toires , ou  que  nous  avons  vûs  nous-mê- 
mes dans  nos  Voyages.  De  manière  que 
la  grande  variété,  & le  grand  nombre  des 
ehofes  rares  qui  s’y  rencontrent , peuvent 
même  fervir  de  Voyage  , mais  d’un  Voya- 
ge commode  & curieux  à ceux  qui  n’en  ont 
jamais  fait , ou  qui  ne  font  pas  en  état  d’en 
faire. 

Ainfi  il  eft  confiant  par  tout  ce  que  l’on 
vient  de  dire , que  la  vûe  des  belles  Efiam>- 
pes  qui  inftruit  la  Jeuneffe  qui  rappelle 
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&qui  affermit  les  connoifiances  de  ceux 
qui  font  dans  un  âge  plus  avancé  •,  6c  qui 
remplit  fl  agréablement  le  loifir  de  la  Vieil- 
leffe , doit  être  utile  à tout  le  monde. 

On  n’a  point  cru  devoir  entrer  dans  un 
plus  grand  détail  de  tout  ce  qui  peut  ren- 
dre recommandable  Pufage  des  Eftampes  \ 
l’on  croit  que  le  peu  qu’on  en  a dit  , eft 
fuffifant  pour  induire  le  Lecteur  à tirer  des 
conféquences  conformes  à fes  vues  6c  à fes 
befoins. 

Si  les  Anciens  avouent  eu  en  cela  le  mê- 
me avantage  que  nous  avons  aujourd’hui , 
6c  qu’ils  enflent  par  le  moyen  des  Eftampes 
tranfmisàla  Pofterité  tout  ce  qu’ils  avoient 
de  beau  6c  de  curieux  , nous  connoîtrions 
diftinétement  une  infinité  de  belles  chofes 
dont  les  Hiftoriens  ne  nous  ont  laifîë  que 
des  idées  confufes.  Nous  verrions  ces  fu- 
perbes  monumens  de  Memphis  6c  de  Ba- 
bylone,  6c  ce  Temple  de  Jerufalem  que 
Salomon  avoit  bâti  dans  fa  magnificence. 
Nous  jugerions  des  Edifices  d’Athènes , de 
Corinthe  6c  de  l’ancienne  Rome  v avec  plus 
de  fondement  encore  6c  de  certitude  , que 
par  les  feuls  fragmensqui  nous  en  font  refi- 
lés. Paufanias , qui  nous  fait  une  defcrip- 
tion  fi  exaéte  de  la  Grèce  -,  6c  qui  nous  y 
conduit  en  tous  lieux  comme  par  la  main 
auroic  accompagné  fes  Difcours  de  Figures 
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démonftratives , qui  feroient  venues  juî- 
qu’à  nous,  & nous  aurions  lepiaifir  de  voir, 
non  feulement  les  Temples  & les  Palais  de 
cette  fameufe  Grece  tels  qu’ils  étaient  dans 
leur  perfection,  mais  nous  aurions  aufli  hé- 
rité des  anciens  Ouvriers  l’Art  de  les  bien  , 
bâtir.  Vitruve , dont  les  démonftrations  ont 
été  perdues , ne  nous  auroif  pas  laifîe  igno-' 
rer  tous  lesinftrumens  6c  tontes  les  machi- 
nes qu’il  nous  décrit  , 6c  nous  ne  trouve- 
rions pas  dans  fon  Livre  tant  de  lieux  ob-*- 
fcurs  , h les  Eftampej  nous  avoient  conféré' 
vé  les  Figures  qu’il  avoir  faites,  6c  donc  il 
nous  parle  lui-même.  Car  en  fait  d’Artsy 
elles  font  les  lumières  du  Difcouts  , 6c  lêsy 
véritables  moyens  par  où  les  Auteurs  fe 
communiquent  : C’eft  encore  fauté  de  ces 
moyens  que  nous  avons  perdu  les  Machi- 
nes d’ Archimède  6c  de  Héron  l’Ancien  , SÎf 
la  connoiiïance  de  beaucoup  de  Plantes  dé 
.Diofcoride  , de  beaucoup  d’Animaux  , 8c: 
de  beaucoup  de  Productions  curieufes  dé 
la  Nature  , que  les  veilles  & les  médira*? 
tiens  des  Anciens  nous  avoient  décou- 
vertes. Mais  fans  nous  arrêter  à regretter 
des  chofes  perdues , profitons  de  celles  que 
les  Eftampes  nous  ont  confervées , 8c  <ju» 
nous  font  préfentes. 


JêF* 


ogle 


9* 


LI  d e’e  que  je  viens  d'expo  fer 
du  Peintre-parfait , peut  d mon 
avis  aider  les  Curieux  dans  le  juge- 
ment quils  feront  de  la  Peinture  : 
mais  comme  la  Connoiffance  des  Ta- 
bleaux demande  encore  quelque  chofe 
de  plus  p^our  être  tout-h  fait  complette, 
j'ai  crû  être  obligé  de  dire  ici  ce  qui 
me  paroit  fur  cette  matière . 


CHAPITRE  XXIX. 

De  la  Connoigance  des  Tableaux. 

U Ne  des  chofes  les  plus  eflèntielles 
dans  la  connoiffance  des  Tableaux, 
i/  c’eft  leGénie,il  en  faut  dans  le  bonConnoif- 
feur  ainfi  que  dans  le  bon  Peintre  : mais 
comme  le  Génie  ne  peut  s’acquérir , il  faut 
toujours  le  fuppofer,  ou  du  moins  au  défaut 
du  Génie  un  grand  amour  pour  la  Peinture. 

Il  y a trois  fortes  de  Connoilfances  fur 
le  fait  des  Tableaux. 

La  première  confifte  à découvrir  ce  qui 
eft  bon  tk  ce  qui  elt  mauvais  dans  un  mê- 
me Tableau. 

La  fécondé  regarde  le  nom  de  l’Auteur* 
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Et  la  troisième  va  à favoir  , fi  un  Ta- 
bleau eft  Original  ou  Copie. 

I. 

Ce  quil  y a de  bon  & de  mauvais  dans 
un  Tableau. 

La  première  de  ces  Connoittances , qui  eft 
fans  doute  la  plus  difficile  à acquérir , fup- 
pofe  de  la  pénétration  & de  la  finette  d’Ef- 

f>rit,  avec  une  intelligence  des  Principes  de 
a Peinture.  Et  delà  mefure  de  ces  choies  , 
dépend  celle  de  la  connoiftance  de  cet  Art. 
La  pénétration  & la  délicateffe  de  l’Efpric 
fervent  à juger  de  l’Invention,  de  l’Expref- 
fion  générale  du  fujet , des  Pallions  de  l’A- 
me en  particulier , des  Allégories , & de  ce 
qui  dépend  du  Coftume  * & de  la  Poétique: 
Et  l’intelligence  des  Principes  fait  trou- 
ver lacaufe  des  effets  que  l’on  admire  , foit 
qu’ils  viennent  du  bon  Goût,  de  la  Correc- 
tion ou  de  l’Elégance  du  Defïein  j foit  que 
les  Objets  y parodient  difpofés  a van  ta-, 
geufement , ou  que  les  Couleurs , les  Lu- 
mières & les  Ombres  y foient  bien  enten- 
dues. 

Ceux  qui  n’ont  pas  cultivé  leur  Efprit  par 
les  connoittances  des  Principes , au  moins 
fpéculativement , pourront  bien  être  fenfi- 

* Mot  de  l’Art , qu't  lignifie  les  modes  , les  tems , 
de  les  lieux, 
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làTeffet  d’un  beau  Tableau  : mais  ils  ne 
pourront  jamais  rendre  raifon  des  juge- 
mens  qu’ils  en  auront  porté. 

J’ai  tâché  par  l’Idée  que  j’ai  donnée  du 
Peintre  parfait  , de  venir  aux  fecours  des 
lumières  naturelles  , dont  les  Amateurs  de 
Peinture  font  déjà  pourvus.  Jeneprétens 
as  néanmoins  les  faire  pénétrer  dans  tous 
es  détails  des  parties  de  la  Peinture  , ils 
font  plutôt  de  l’obligation  du  Peintre , que 
du  Curieux  , jevoudrois  feulement  mettre 
leur  bon  Efprit  fur  des  voies  qui  pûflent 
les  conduire  à une  connoiflànce  , qui  dé- 
couvrît ,du  moins  en  général , ce  qu’il  y a 
de  bon  & de  mauvais  dans  un  Tableau. 

Ce  n’efl  pas  que  les  Amateurs  de  ce  bel 
Art,  qui  auroient  aflèz  de  Génie  & d’in- 
clination ne  pûflent  entrer,  pour  ainfi  dire, 
dans  le  Sandhiaire , & acquérir  la  connoif- 
fance  de  tous  ces  détails  , par  les  lumières 
que  des  réflexions  férieufes  leur  procure- 
roient  infenfiblement. 

Le  Goût  des  Arts  étoit  tellement  â la  mo- 
de du  tems  d’Alexandre , que  pour  les  con- 
noître  un  |>euà  fond  , on  faifoit  apprendre 
à defliner  à tous  les  jeunes  Gentilshommes} 
de  forte  que  ceux  qui  avoient  du  talent , 
lecultivoientpar  l’exercice } ils  s’en  préva- 
loient  dans  l’occaflon,  Sc  fe  diftinguoient 
par  lafupériorité  de  leur  connoiflànce.  Je 
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tenvoie  donc  ceux , au  moins  qui  n’ont  pas 
acquis  cette  pratique  manuelle , à l’I 
que  j’ai  donnée  de  la  perfection. 

I I. 

De  quel  Auteur  eft  un  Tableau. 

La  connoiflance  du  nom  des  Auteurs 
vient  d’une  grande  pratique  , & pour  avoir 
vu  avec  application  quantité  de  Tableaux 
de  toutes  les  Ecoles , & des  principauxMaî- 
tres  qui  les  compofent.  De  ces  Ecoles  on 
en  peut  compter  ux  : la  Romaine  > la  Véni- 
tienne , la  Lombarde , l’Allemande , la  Fla- 
mande , 8c  la  Françoife.  Et  après  avoir  ac- 
quis par  un  grand  Exercice  une  idée  diftin- 
Cte  de  chacune  de  ces  Ecoles  , s’il  eft  quef- 
rion  de  juger  de  qui  eft  un  Tableau  ,on  doit 
rapporter  cetOuvrage  à celle  de  quion  croi- 
ra qu’il  approche  le  plus  ; & quand  on  aura 
trouvé  l’Ecole  , il  faudra  donner  leTableau 
à celui  des  Peintres  qui  la  compofent,  dont 
la  manière  a plus  de  conformité  avec  cet 
Ouvrage.  Mais  de  connoître  bien  cette  ma- 
nière particulière  du  Peintre  , c’eft  a mon 
avis  où  confifte  la  plus  grande  difficulté. 

On  voit  des  Curieux  qui  fe  font  une  idée 
d’un  Maître  fur  trois  ou  quatre  Tableaux 
qu’ils  en  auront  vus  , 8c  qui  croient  après 
cela  avoir  un  titre  fuffîfant  pour  décider 
fur  fa  manière  , fans  faire  réflexion  aux 
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foins  plus  ou  moins  grands  que  le  Peinrre 
aura  pris  à les  faire  , ni  à l’âge  auquel  il 
les  aura  faits. 

Ce  n’eft  pas  fur  les  Tableaux  particuliers 
du  Peintre:  mais  fur  le  général  de  fes  Ou- 
vrages qu’il  faut  juger  de  fon  mérite.  Car 
il  n’y  a point  de  Peintre  qui  n’ait  fait  quel- 
ques bons  6c  quelques  mauvais  Tableaux, 
lelon  fes  foins  6c  le  mouvement  de  fon  Gé- 
nie. Il  g’y  en  a point  aufli  qui  n’ait  eu  fon 
commencement , fon  progrès  6c  fa  fin  -,  c’eft- 
à-dire , trois  manières  : la  première , qui 
tient  de  celle  de  fon  Maître  i la  fécondé , 
qu’il  s’eft  formée  félon  fon  Goût  , 6c  dans 
laquelle  réfide  la  mefure  de  fes  talens,  6c  de^ 
fon  Génie  i 6c  la  troifiéme  , qui  dégénéré 
ordinairement  en  ce  qu’on  appelle  maniè- 
re : parce  qu’un  Peintre  , après  avoir  étu- 
dié long  - tems  d’après  la  Nature  , veut 
jouir , fans  la  confulter  davantage , de  l’ha- 
bitude qu’il  s’en  eft  faite. 

Quand  un  Curieux  aura  donc  bien  confî- 
deré  les  différens  Tableaux  d’un  Maître, 
& qu’il  s’en  fera  formé  une  idée  complette 
delà  manière  que  je  viens  de  le  dire , alors 
il  lui  fera  permis  de  juger  del’Auteur  d’un 
Tableau > fans  être  foupçonné  de  témérité. 
Cependant  quoiqu’un  bon  Connoifleur  , 
habile  par  fes  talens , par  fes  réflexions , 6c 
par  fa  longue  expérience  , puilfe  quelque- 
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foisfe  tromper  fur  le  nom  de  l’Auteur  , il 
fera  du  moins  vrai  de  dire  , qu’il  ne  peut 
fe  tromper  fur  la  juftefle  &:  fur  la  folidité 
de  Tes  fentimens. 

En  effet , il  y a des  Tableaux  faits  par 
des  Difciples  , qui  ont  luivi  leurs  Maîtres 
de  fort  près , & dans  le  favoir  , & dans  la 
manière.  On  a vû  pkifïeurs  Peintres  qui  ont 
fuivi  le  Goût  d’un  autre  Pais  que  le  leur  , 
comme  il  y en  a eu  , qui , dans  leiy:  Pais 
meme,  ont  paffé  d’une  manière  aune  au- 
tre , en  changeant  ainfi  & en  cherchant  une 
manière  particulière  , ils  ont  fait  plufieurs 
Tableaux  fort  équivoques  , & dont  il  eft 
difficile  de  déterminer  l’Auteur. 

Néanmoins  , cet  inconvénient  ne  man- 
que pas  de  remède  pour  ceux  , qui , non 
contens  de  s’attacher  au  cara&ére  de  la 
main  du  Maître  , ont  allez  de  pénétration 
pour  découvrir  celui  de  fon  Éfprit  : un 
nabile  homme  peut  facilement  communi- 
quer la  manière  dont  il  exécute  fesDeffeins: 
mais  non  pas  la  fineflè  de  fes  penlées.  Ce 
n’eft  donc  pas  afïèz  pour  découvrir  l’Au- 
teur d’un  Tableau,  de  connoître  le  mou- 
vement du  Pinceau , fi  l’on  ne  pénétre  dans 
celui  de  l’Efprit  : & bien  que  ce  foit  beau- 
coup d’avoir  une  idée  jufte  du  Goût  que  le 
Peintre  a dans  fon  Deffein , il  faut  encore 
entrer  dans  le  cara&ére  de  fon  Génie  , 6c 
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dans  le  tour  qu’il  eft  capable  de  donner  à . 
fes  conceptions. 

Je  ne  prétens  pas  néanmoins  réduire  au 
filence  fur  cette  matière  un  Amateur  de 
Peinture  , qui  n’aura  , ni  vu , ni  examiné 
ce  grand  nombre  de  Tableaux  , il  eft  bon 
au  contraire  de  parler  pour  acquérir  & pour 
augmenter  la  connoiflance.  Je  voudrois 
feulement  que  chacun  mefurât  fbn  ton  fur 
fon  expérience  : la  modeftie  qui  fied  bien  a 
ceux  qui  commencent , convient  même  aux 
plus  experimentésj  fur-tout  dans  les  chofcs 
difficiles. 

III. 

Si  un  Tableau  eft  original , ou  Copie. 

* Mon  intention  n’eft  pas  de  parler  ici  des 
Copies  médiocres , qui  font  d’abord  con- 
nues de  tous  les  Curieux,  encore  moins  des 
mauvaifes  qui  palîènt  pour  telles  aux  yeux 
de  tout  le  monde.  Je  fuppofe  une  Copie 
faite  par  un  bon  Peintre , laquelle  mérité 
une  ferieufe  reflexion  , 8c  mettre  en  fuf- 
pend,au  moins  durant  quelque  tems,  la  dé- 
cifion  des  connoifleurs  les  plus  habiles.  Et 
de  ces  Copies  , j’en  trouve  de  trois  fortes. 

La  première  eft  faite  fidèlement  , mais 
fervilement. 

La  fécondé  eft  legere, facile, &:  non  fidelle. 

Et  la  troifiéme  eft  fidelle , 8c  facile. 
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La  première  , qui  eft  fervile  & fideîle  r 
rapporte,  à la  vérité,  le  DelTein,  la  Couleur 
& les  Touches  de  l’Original  : mais  la  crain- 
te de  palier  les  bornes  de  la  précifion  , & 
de  manquer  à la  fidelité,  appefantit  la  main 
du  Copifte , & la  fait  connoître  ce  qu’elle 
eft , pour  peu  qu’elle  foit  examinée. 

La  fécondé  , feroit  plus  capable  d ’impo- 
fer  , à caufe  de  la  legereté  du  pinceau , fi 
l’infidélité  des  contours  ne  rearefloit  des 
yeux  habiles. 

Et  la  troifiéme,qui  eft  fidelle ôc facile , 
& qui  eft  faite  par  une  main  favante  &c  le- 
gere , & fur-tout  dans  le  tems  de  l’Origi- 
nal , embarafte  les  plus  grands  Connoif 
Leurs , &c  les  met  fou  vent  au  hazard  de  pro- 
noncer contre  la  vérité , quoique  félon  la,, 
vraifemblance. 

S’il  y a des  chofes  qui  femblent  favorifer 
l’originalité  d’un  Ouvrage  , il  y en  a aulfi 
qui  paroiflent  la  détruire  j comme  la  répé- 
tition du  même  Tableau , l’oubli  où  il  a été 
durant  beaucoup  de  tems , & le  prix  modi- 
que qu’il  a coûte.  Mais  encore  que  ces  con- 
fédérations puifl'ent  être  de  quelque  poids, 
elles  font  fouvent  très  frivoles  faute  d’a- 
voir été  bien  examinées. 

L’oubli  d’un  Tableau  vient  fouvent , ou 
des  mains  entre  lefquelles  il  tombe,  ou  du 
lieu  où  il  eft , ou  des  yeux  qui  le  voient  > ou 
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du  peu  d’amour  que  celui  qui  le  pofiede 
peut  avoir  pour  la  Peinture. 

Le  prix  modique  procédé  ordinairement 
de  la  neceflité  ou  de  l’ignorance  de  celui 
qui  vend. 

Et  la  répétition  d’un  Tableau ,qui  eft  une 
caufe  plus  fpecieufe , n’eft  pas  toujours  une 
raifon  bien  folide.  Il  n’y  a prefque  point  de 
Peintre  qui  n’ait  répété  quelqu’un  de  Tes 
Ouvrages  , parce  qu’il  lui  aura  plû , oupar- 
ce  qu’on  lui  en  aura  demandé  un  tout  tem- 
blable.  J’ai  vû  deux  Vierges  de  Raphaël , 
lefquelles  ayant  été  mifes  par  curiofité  l’u- 
ne auprès  de  l’autre>perfuaderent  les  Con- 
noitfèurs  quelles  étoient  toutes  deux  Ori- 
ginales. Titien  a répété  jufqu’à  feptou  huit 
lois  les  mêmes  Tableaux  , comme  on  joue., 
plufieurs  fois  une  Comedie  qui  a réufii.  Et 
nous  voyons  plufieurs  Tableaux  répétés  des 
meilleurs  Maîtres  d’Italie  difpurer  encore 
aujourd’hui  débouté  £<  de  primauté.  Mais 
combien  en  voyons-nous  d’autres  qui  ont 
trompé  les  Peintres  même  les  plus  habiles? 
Et  parmi  plufieurs  exemples  que  j’en  pour- 
rois  donner  , je  me  contenterai  de  rappor- 
ter ici  celui  de  Jules  Romain , que  j’ai  tiré 
de  Vafari. 

Frédéric II.  Duc  deMantoue  , paflanta 
Florence  pour  aller  à Rome  faluer  le  Pape  n 
Clement  VIL  vit  dans  le  Palais  de  Medicis, 
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au  deffus  d’une  porte  , le  Portrait  de  Leon 
X.  entre  le  Cardinal  Jules  de  Medicis  8c  le 
Cardinal  de  Rofli.  Les  Têtes  étoient  de  Rar 
pha'e'l , 8c  les  Habits  de  Jules  Romain , 8c  le 
tout  étoit  merveilleux.  En  effet  le  Duc  de 
Mantoue , après  l’avoir  confideré  , en  dev 
vint  fi  amoureux,  qu’il  ne  put  s’empêcher 
quand  il  fut  à Rome  de  le  demander  au  Pa- 
pe. Sa  Sainteté  fit  aufli-tot  écrire  à Oétavieq 
de  Medicis, qu’il  fit  encaiffer  leTableau,& 
qu’il  l’envoyât  à Mantoue.  Oçtavien  qui  é- 
toit  un  grand  Amateur  de  Peinture , 8c  qui 
ne  vouloir  pas  priver  Florence  d’une  fi  belle 
chofe,  trouva  moyen  d’en  différer  l’envoi , 
fous  prétexre  de  faire  faire  au  Tableau  une 
bordure  plus  riche.  Ce  délai  donnale  tems 
à Oétavien  de  faire  copier  le  Tableau  par 
André  del  Sarte,qui  en  imita  jufqu’aux  per 
rites  taches  qui  étoient  defiiis.  Cet  Ouvra- 
ge en  effet  étoit  fi  conforme  à fon  Original, 
qu’Oétavien  lui-même  avoir  de  la  peine  à 
les  diftinguer , 8c  que  pour  ne  s’y  pas  trom- 
per , il  mit  une  marque  derrière  la  Copie, 
8c  l’envoya  àMantoue  quelques  jour  s après, 
f.e  Duc  la  reçut  avec  toute  la  fatisfaction 
polfible  , ne  doutant  point  que  ce  ne  fut 
l’Ouvrage  de  Raphaël  non  plus  que  Jules 
Romain  , qui  étoit  auprès  de  ce  Prince  , 8ç 
qui  feroit  demeuré  toute  fa  vie  dans  cette 
opinion,  fi  Yafari , qui  avoir  vû  faire  la 
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Copie  ne  Pavoit  défabufé.  Car  celui-ci 
étant  arrivé  à Mantoue  fut  très-bien  reçu 
de  Jules  Romain,  qui,  après  lui  avoir  mon- 
tré toutes  les  curioütés  de  ce  Duc  , lui  dit 
qu’iL  leur  reftoit  encore  à v©ir  la  plus  belle 
chofe  qui  lut  dans  le  Palais , c’étoit  le  Por- 
trait de  Leon  X.  de  la  main  de  Raphaël-,  &c 
le  lui  ayant  montré,  Vafari  lui  dit,  qujlétcit 
en  effet  très- beau,  mais  qu’il  n' et  oit  pas  de  Ra- 
phaël. Jules  Romain  l’ayant  plus  attentive- 
ment confideré.  Comment , repliqua-t’il , il 
n'e/l  pas  de  Raphaël  ? E/l-  ce  que  je  ne  recon- 
nais pas  mon  Ouvrage  , & que  je  ne  vois  pas  les 
coups  de  Pinceau  que  j’y  ai  donnés  moi-même  .<* 
Vlousny  prenez,  pas  a/fez.  garde  , repartit  Va- 
fari , car  je  puis  vous  affurerqueje  l'ai  vu  fai- 
re à André  de!  Sarte  : & cela  e/l  fi  vrai , que 
vous  trouverez,  derrière  la  toile  une  marque 
qu'on  y mit  exprès  pour  ne  le  pas  confondre  avec 
f Original.  Jules  Romain  ayant  donc  tourné 
le  Tableau  , & s’étant  apperçû  de  la  vérité 
fut  fort  étonné , & dit  : Je  l'eflime  autant 
que  s'il  ctoit  de  Raphaël , & même  davantage  : 
car  il  ne/l  pas  naturel  d'imiter  un  fi  excellent 
Homme  , j u/qu  à tromper . 

Puifque  Jules  Romain , tout  habile  qu’il 
étoit , après  avoir  été  averti , & après  avoir 
examiné  le  Tableau,  perfiftoit  vivement  à 
fe  tromper  dans  le  jugement  qu’il  falloir 
fur  fon  propre  Ouvrage, comment  pourroit- 
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trouver  étrange  que  des  Peintres  /moinf 
habiles  : que  lui , fe  laifiad'ent  furprendre 
fur  l’Ouvrage  des  autres  ? C’eft  ainfi  que 
la  vérité  fe  peut  quelquefois  cacher  à la 
fcience  la  pîu#profonde  , & que  manqiier 
fur  les  faits  , n’eft  pas  toujours  manquera 
la  juftelfeMe  fes  jugemens.  . 

Cependant  quelque  équivoque  que  foie 
un  Tableau  fur  l’originalité  ; il  porte  néan- 
moins adez  de  marques  extérieures  pour 
donner  lieu  à un  Connoifleut  d’en  aire  , 
fans  témérité  ce  qu’il  en  penfe  bonnement; 
non  pas  comme  une  derniere  décrfion,mais 
comme  un  fentiment  fondé  fur  une  folide 
connoidance.  * - 

Il  me  refte  encore  à dire  quelque  chofe 
fur  les  Tableaux , qui  ne  font  ni  Origi- 
naux } ni  Copies , lefquels  on  appelle  Paf- 
riches  de  l’Italien , Pajîki , qui  veut  dire, 
Parés  : car  comme  les  chofes  differentes 
qui  ad'aifonnent  un  Pâté  ne  font  mêlées 
enfemble  que  pour  faire  fentir  un  feui 
goût , de  même  toutes  les  imitations  qui 
compofent  un  paftiche  ne  tendent  qu’à  fai- 
re paroître  une  vérité. 

Un  Peintre  qui  veut  tromper  de  cette 
forte,  doit  avoir  dans  l’efprit  la  maniere  ÔC 
les  principes  du  Maître  dont  il  veut  donner 
l’idée  , afin  d’y  réduire  fon  Ouvrage  , foie 
qu’il  y fade  entrer  quelque  endroit  d’un 
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Tableau  que  ce  Maître  aura  déjà  fait , foie 
que  l’Invention  étant  de  lui , il  imite  avec 
legereté,  non  feulement  les  Touches,  mais 
encore  le  Goût  du  deftein , & celui  du  Co- 
lorris.  Il  arrive  très-fouvent  que  le  Peintre* 
qui  fe  propole  de  contrefaire  la  maniéré 
d’un  autre  Peintre  , ayant  toujours  en  vue 
d’imiter  ceux  qui  font  plus  habiles  que  lui, 
fait  de  meilleurs  Tableaux  de  cette  forte  , 
que  s’il  produifoit  de  fon  propre  fond. 

Entre  ceux  qui  ont  pris  plaifir  à contre- 
faire ainfi  la  manière  des  autres  Peintres  ; 
je  me  contenterai  de  nommer  ici  David 
Teniers,qui  a trompé, & qui  trompe  encore 
tous  les  jours  les  Curieux  , nonprévenus 
fur  l’habileté  qu’il  avoit  à fe  transformer  en 
Baftan  , 5c  en  Paul  Veronefe.  Ilyadeces 
Paftiches  qui  font  faits  avec  tant  d’adreflfe, 
que  les  yeux  même  les  plus  éclairés  y font 
ni  r pris  au  premier  coup  d’œil.  Mais  apres 
avoir  examiné  la  chofe  de  plus  près , ils  dé- 
mêlent aulli-tot  le  Coloris  d’avec  le  Colo- 
ris , 5c  le  Pinceau  d’avec  le  Pinceau. 

David  Teniers  , par  exemple  , avoit  un 
talent  particulier  pour  contrefaire  les  Baf- 
fans  : mais  le  Pinceau  coulant  5c  leger  qu’il 
a employé  dans  cet  artifice  , eft  la  fource  1 
même  de  l’évidence  de  fa  tromperie.  Car 
fon  Pinceau  qui  eft  coulant  5:  facile  ,n’eft 
ni  fi  fpirituel , ni  fi  propre  à caraéfcerifer  les 
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objets  que  celui  des  BalTans , fur-tout  dans 
les  Animaux.  ' 

, Il  eft  vrai  que  Teniers  a de  l’union  dans 
fes  Couleurs  : mais  il  y regnoir  un  certain 
Gris  auquel  il  étoit  accoutumé  , Sc  fon 
Coloris  n’a,  ni  la  vigueur  , ni  la  fu  a vite 
de  celui  de  Jacques  Balîan.  Il  en  eft  ainfi 
de  tous  les  Paftiches  , & pour  ne  s’y  point 
laifler  tromper , il  faut  examiner , par  com- 
paraifon  à leur  modèle , le  Goût  du  Defr 
fein , celui  du  Coloris , & le  Cara&ere  du 
Pinceau. 


v 


10$ 

fvu  (Th*  oju  C f\»  en*  r^i  r^i 

nsj  r^  *Tn_jj  «t\j  nsy  ç fV)  nsy  *"Çvj  r^v,  fVj 

•-•  *':  * » *•  . . * * 

-LIVRE  il 

A B RE  G É 

‘ .**■•.  * . . • . - > k . t< 

* • D E 

LA  VIE  DES  PEINTRES. 


De  l'Origine  de  U Peinture. 

QUoi  que  les  Auteurs  qui  ont  dit  quel- 
que chofe  de  l’Origine  de  la  Peintu- 
re , en  ayent  parlé  diversement , tous  con- 
viennent néanmoins, que  l’Ombre  a donné 
occafion  à la  naiftance  de  cet  Art.  Pline  rap- 
porte fur  ce  Sujet  l’Hiftoire-^d’une  fille  de 
Sicyone,  appellée  Corinthia,  &c  il  dit  qu’un 
jeune  homme  qu’elle  aimoit*  s’étant  endor- 
mi à la  lumière  d’une  lampe, l’ombre  de  Son 
vifàge  qui  donnoit  fur  une  muraille  lui  pa- 
roiSlbic  fi  refîemblante , qu’elle  en  voulut 
tracer  les  extrémités  , & faire  ainfi  le  Por- 
trait de  fon  Amant.  S’il  eft  vrai , comme  il 
y a bien  de  l’apparence,  que  l’ombre  adon- 
né lieu  à inventer  la  Peinture  , l’Imitation 
eft  fi  naturelle  à l’homme , qu’il  n’aura  pas 
attendu  jufqu’au  tems  de  Corinthia  à tra- 
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cer  des  Figures  fur  Ton  Ombre , qui  eft  âuf' 

fi  ancienne  que  lui-même. 

Mais  fans  s’étendre  fur  cette  penfée , 8c 
fans  .chercher  une  fource  aufli  incertaine 
qu’eft  celle  de  la  Peinture,on  peut  dire  avec 
beaucoup  de  fondement,  que  cet  Art  apris 
nailfance  en  même  tems  que  la  Sculpture, 
l’une  8c  l’autre  ayant  le  Deflein  pour  Prin- 
cipe , 8c  que  dès  le  tems  d* Abraham  , où 
la  Sculpture  croit  en  ufage,  la  Peinture  par 
"cbnfeq  uent  y étoit  de  la  même  forte , 8c  en 
pareil  degré.  Elle  a pu  difparoître  8c  fe  re- 
montrer lelon  la  révolution  des  tems.  La 
Guerre  eft  un  Art  qui  détruit  tous  les  au- 
tres , 8c  la  Peinture  s’y  eft  trouvée  d’autant 
plus  expofée , qu’elle  n’eft  faite  que  pour  le 
plaifir.  Mais  les  beaux  Arts  font  comme  le 
Phoenix  , ilsjrenailfent  de  leurs  cendres. 
Ainfi  il  eft  à croire  que  la  Peinture  s’eft 
éteinte  8c  renouvellée  plufieurs  fois  , mê- 
me dans  les  premiers  fiecles  ; quoique  dans 
un  dégré  très-foible  , 8c  à proprement  par- 
ler , ceux  à qui  on  en  attribue  l’invention 
n’en  ont  été  que  les  Renovateurs. 

Mais  pour  parler  le  langage  de  ceux  qui 
ont  écrit  fur  cette  mariere  après  les  avoir 
conférés  enfemble , on  trouvera  que  Gigés 
Lidien  a inventé  la  Peinture  en  Egypte  , 
Euchir  dans  la  Grece,&  que  Bularque  l’ap- 
porta de  Lidie  en  Italie  fous  le  Régné  de 
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Romulus.  Ce  Peintre  fit  un  Tableau , où  il 
repréfenta  la  Bataille  des  Magnefiens  , le- 
quel fut  trouvé  fi  beau  par  Candaule  Roi 
de  Lidie  , que  pour  le  payer  , il  le  couvrit 
d’or.  D’où  l’on  peut  inférer  que  la  Peinture 
étoit  en  honneur  dès  ce  teras-ld. 

Il  eft  affez  inutile  de  rapporter  dans  cet 
Abrégé  le  peu  que  les  Auteurs  difent  des 
premiers  Peintres  qui  ont  précédé  la  déca- 
dence de  l’Empire  : comme  il  ne  refie  rien 
de  leurs  Ouvrages  , on  a peu  de  curiofité  de 
favoir  ce  qui  les  regarde  ; 6c  de  charger  fa 
mémoire  de  leurs  noms.  On  en  peut  néan- 
moins excepter  quelques-uns  ,que  la  Re- 
nommée nous  a rendus  fi  célébrés , qu’il  fe- 
roit  honteux  de  les  ignorer.  J’en.trouve  fix 
de  ce  nombre  : Zeuxis,  Parrafius,  Pamphi- 
le, Timanthe,  Apelle,  6c  Protogene.  Ils  vi- 
voient  dans  le  fiécle  d’Alexandre  le  Grand, 
où  les  beaux  Arts  étoient  dans  leur  vi- 
gueur : 6c  quoique  nous  n’ayons  point  de 
leurs  ouvrages  , on  peut  néanmoins  juger 
du  degré  de  leur  perfe&ion  par  ceux  de 
Sculpture  du  même  fiécle  qui  font  venus  juf- 
qu  a nous,  6c  par  le  grand  prix  dont  on  les 
payoit  *,  car  on  a donné  à Timanthe  , 6c  en- 
fuite  à Apelle  , pour  un  feul  Tableau , juf* 
qu’à  cent  talens  , qui  valent  de  notre  mon- 
noie , cent  quatre-vingt  mille  livres. 

Nous  avons  à la  vérité  quelques  morceaux 
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de  Peinture  Antique , mais  ni  les  tems , ni 
les  Auteurs  n’en  font  point  connus  : le  plus 
confiderable  eft  à Rome  dans  la  Vigne  Al- 
dobrandine , il  reprefente  un  Mariage.  Cet 
O uvrage  eft  d’un  grand  Goût  de  Deflein,&: 
• tient  beaucoup  de  la  Sculpture  & des  Bas- 
' reliefs  Grecs.  Ileftfec&  fans  intelligence 
de  Groupes,  ni  du  Clair-obfcur  : mais  il  eft 
à croire  que  tous  les  ouvrages  de  Peinture 
qui  fe  faifoient  alors  , fur-tout  en  Grece  , 
n’étoient  pas  de  la  même  forte , car  ce  que 
nous  iifons  de  Zeuxis  & de  Parrafius  , qui 
ont  trompé  par  leur  Pinceau  , non  feule- 
ment les  Animaux  , mais  les  Peintres  mê- 
mes , doit  nous  perfuader  qu’ils  avoient 
pénétré  dans  les  Principes  de  la  Peinture 
plus  avant  que  l’Auteur  de  cet  Ouvrage.  Il 
eft  vrai  qu’ils  n’avoient  pas  l’ufage  de  pein- 
dre à l’huile , laquelle  donne  tant  de  force 
aux  Couleurs  ; mais  ils  pouvaient  avoir  des 
fecrets  que  nous  ignorons.  En  effet , Pline 
nous  dit  qu’Apelle  fe  fervoit  d’un  vernis 
qui  donnoit  de  la  vigueur  à fes  Couleurs  ôc 
qui  les  confervoit.  Quoiqu’il  en  foit,  on  ne 
peut  aller  contre  le  témoignage  univerfel 
des  anciens  Auteurs  qui  ont  parlé  des  Pein- 
tres de  ces  tems-là  , &c  des  Ecrits  defquels 
on  doit  inferer  que  la  Peinture  y éroit  dans 
un  haut  degré  de  perfection  , &c  que  le 
nombre  des  habiles  Peintres  y étoit  fort 
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grand.  On  en  rapportera  donc  ici  feule- 
ment les  Principaux. 


;V  •.  v . O - *'*<y '• 
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Z>£  Vie  des  fix  principaux  Peintres 

de  Grece. 


Z E V X I S. 


Z Eux  1 s , natif  d’Heraclée  dans  la  Ma- 
cédoine, apprit  les  premiers  Elemens 
de  la  Peinture  dans  la  8 5 e.  Olympiade, qua- 
tre cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  s’y  atta- 
cha fortement  j 8c  le  fuccès  répondant  à la 
chaleur  de  fes  Etudes , lui  fit  entreprendre 
des  chofes  hardies , qui  lui  donnèrent  de  la 
réputation.  Il  étoit  habile  dans  le  Defiein: 
mais  il  a pénétré  dans  le  Coloris  plus  qu’au- 
cun Peintre  de  fon  tèms.  Pline  dit  qu’Apo- 
lodore  , qui  le  premier  a trouvé  les  Princi- 
pes du  Clair  obfcur  8c  du  Coloris , ouvrit  . 
a Zeuxis  les  portes  de  la  peintute  , 8c  que 
le  même  Apolodore  fe  plaignit  que  Zeuxis 
y étoit  entré  fi  avant , qu’il  avoit  emporté 
l’Art  avec  lui.  Les  Ouvrages  confiderables 
où  il  fut  employé  lui  firent  acquérir  de 
grandes  richefies , 8c  n’ayant  plus  rien  à at- 
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'tendre  des  biens  de  la  fortune , il  commen- 
ça à donner  libéralement  fes  tableaux,  par- 
ce qu’il  ne  voyoit  pas , difoic-il , qu’aucun 
prix  les  put  allez  dignement  payer. 

Les  Agrigentins lui  ayant  demandé  leTa- 
bleau  d’une  Helene  nue  pour  mettre  dans 
leur  Temple  , ils  lui  envoyèrent  en  même 
tems , ainii  qu’il  l’avoit  demandé , plufieurs 
des  plus  belles  filles  de  leur  Pays.  Il  en  re- 
tint cinq  , & après  les  avoir  confiderées  , il 
fe*fit  une  idée  de  leurs  plus  belles  parties 
pour  en  compofer  le  corps  qu’il  avoit  àre- 
préfenter.  Il  le  peignit  d’après  elles,  & cet- 
te Figure  qu’il  acheva  avçc  tant  de  foin,lui 
parut  fi  parfaite  qu’il  ne  feignit  point  de 
dire , des  Peintres  qui  venoient  l’admirer , 
qu’ils  pouvoient  bien  la  louer  , mais  non 
pas  Limiter. 

Parrafius  néanmoins  lui  difputoit  le  pre- 
mier rang  , ils  convinrent  de  faire  chacun 
unTableau  en  concurrence.  Zeuxis  peignit 
des  Raifins , & Parrafius  un  Rideau.  L’Ou- 
vrage du  premier  étant  expofé  , attira  des 
Oileaux  qui  vinrent  bequeter  les  Raifins 
qu’il  avoir  peints  , Zeuxis  tout  glorieux  du 
fuffrage  de  ces  Animaux  , dit  à Parrafius 
qu’il  fît  donc  voir  fon  Tableau  , & qu’on 
tirât  ce  Rideau  qui  le  couvroit  : mais  fe 
trouvant  furpris  par  ce  même  Rideau , qui 
étoir  le  Tableau  de  Parrafius , il  confefia 
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ingenuement  qu’il  croit  vaincu  , & que 
n’ayant  trompé  que  les  Oifeaux , Parranus 
l’avoir  trompé  lui-même  , tout  Peintre 
qu’il  étoir. 

Zeuxis  peignit  un  jeune  homme  quelque 
tems  après , qui  porcoit  une  Corbeille  de 
Raifins , & voyant  que  les  Oifeaux  les  ve- 
noient  aulfi  bequeter  , il  avoua  avec  la  mê- 
me franchife,que  fi  les  Raifins  étoienc  bien 
peints  , il  falloir  que  la  Figure  le  fur  bien 
mal , puifque  les  Oifeaux  n’en  avoient  au- 
cune peur. 

Agatharque,  qui  voyoit  avec  impatience»  . 
que  Zeuxis  employoit  beaucoup  de  tems  à 
finir  fes  Ouvrages, lui  dit  un  jour, que  pour 
lui  il  peignoir  fes  Tableaux  avec  allez  de 
promptitude.  Vous  êtes  bien  heureux  , ré- 
pondit Zeuxis, je  ne  fais  mes  Ouvrages  qu’- 
avec beaucoup  de  tems  & d’application  ; 
parce  que  je  defire  qu’ils  foient  bien,&  que 
je  fuis  perfuadéque  l’eftime  des  chofes  fai- 
tes en  peu  de  tems  , dure  peu  de  tems  aufll» 

Quoique  Zeuxis  fût  generalement  efti- 
mé  dans  fon  fiécle  , il  a néanmoins  eu  les 
adverfaires.  Ariftote  lui  a reproché  de  n’a- 
voir pas  eu  le  talent  d’exprimer  comme  il 
faut  les  pallions  de  l’ame  : Quintilien  dit, 
qu’il  faifoit  les  extrémités  de  fes  Figures 
trop  puilfantes , & qu’il  imitoit  en  cela  Ho- 
mère , quife  plaifoit  dans  les  defcription* 
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qu’il  faifoit  des  corps , à leur  donner  des 
membres  forts  & robuftes  , même  à ceux 
des  femmes.  Pline  fait  mention  des  Ouvra- 
ges de  Zeuxis , 8c  Lucien  décrit  avec  beau- 
coup de  foin  le  Tableau  qu’il  fit  de  la  Fa-, 
mille  d’un  Centaure.  Feftus  rapporte  que 
le  dernier  Tableau  de  ce  Peintre  hit  le  Por- 
trait d’une  Vieille , 8c  que  cet  Ouvrage  le 
fit  tant  rire  qu’il  en  mourut.  Quoique  la 
chofe  foit  difficile  à croire , elle  n’elt  pas 
fans  exemple. 

Les  Compétiteurs  de  Zeuxis  furent , Ti- 
manthe , Androcide , Eupompe,  8c  Parra- 
iïus. 


PARRAS  IV  S. 

PA  r r a s i u s , natif  d’Ephefe  , Fils  & - 
Difciple  d’Evenor  , étoit  Emule  de  > 
Zeuxis.  On  peut  voir  dans  la  Vie  de  ce 
dernier  les  Tableaux  qu’ils  ont  faits  eu 
concurrence.  Ils  palfoient  tous  deux  pour 
les  plus  habiles  de  leur  tems  , qui  étoit  le 
teins  des  habiles:  & Quintilien  dit  > qulls 
ont  élevé  la  Peinture  dans  un  haut  dégré 
de  perfection  -,  Parrafius  pour  le  Defïein  , 

8c  Zeuxis  pour  le  Coloris.  . 

Les  Auteurs  s’accordent  à donner  à Par-  . 
rafius  la  gloire  d’avoir  deffiné  très-correc- 
^tement  8c  très-élégament , 8c  d’avoir  ré- 
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firéfenté  les  corps  , non  comme  la  Nature 
es  avoit  produits  , mais  comme  elle  pou- 
voir les  produire  -,  c’efl: , félon  cette  grande 
idée  qu’il  a écrit  de  la  Simmérrie  desCorps. 

Il  excelloit  entr’àutres  chôfes  dans  l’a- 
j alternent  des  coéffures  > dans  la  diftribu- 
tion  des  cheveux,  & dans  les  agrémens  de 
la  bouche  : mais  furtout  < 
des  paffîôns  de  l’ame  , q 
peut  affêz  louer. 

11  avoit  beaucoup  deGénie  & d’élévation 
d’efprit.:  mais  les  louantes  qu’on  lui  don*- 
noit,  8c  qu’il  croyoit  mériter , le  rendirent 
extrêmement  orgueilleux  ; il  parloir  des  au- 
tres avec  mépris , & de  foi-même , comme 
ayant  conduit  l’Art  à faderniére  perfection. 
Il  ne  faifoit  pas  de  difficulté  de  fe  nom- 
mer le  Maître  & le  Prince  de  la  Peinture  : 
Il  étoit  magnifique  en  tout  ce  qui  environ- 
noit  faperfonne  , fans  affeClation  néan- 
moins , &c  fans  contrainte. 
Ilavoitaccoutumédes’enthoufiafmerdans 
fes  Productions.  Il  ne  fe  metroit  jamais  au 
travail  qu’il  ne  fût  prévenu  d’une  difpofi- 
tion  à y trouver  du  plaifir  ; &:  il  adoucif- 
foit  fon  travail  en  chantant  d’un  ton  mo- 
déré pour  lui  feul.  Il  a fait  quantité  d’Ou- 
vrages  , dont  les  plus  considérables  font 
rapportés  dans  le  35  e.  Livre  de  Pline , que 
les  Curieux  pourront  confulter. 
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PAMPHILE. 

PAmphile  , né  fous  le  Régné  de 
Philippe  , eut  la  Macédoine  pour  Pa- 
trie , Eupoinpe  pour  Maître  , & le  fameux 
Apelle  pour  Difciple.  Il  avoit  une  fi  grande 
idée  de  fon  Art , qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on 
y pût  être  habile  fans  l’étude  des*  belles  • 
Lettres  , Sc  de  la  Géométrie  ; il  étoit  lui-  * 
même  fort  favant  en  ces  deux  chofes.  Sa 
réputation  lui  attira  des  Difciples  confide-  . 
râbles  : il  n’en  prenoit  point  qu’ils  ne  lui; 
payaient  un  talent  •,  c’eft-à-dire , fix  cens! 
ecus  de  notre  monnoie  durant  l’efpace  de 
dix  années  , qu’il  les  retenoit  dans  l’Etude 
de  la  Peinture  *,  Apeile  & Melanthius  lui 
donnèrent  cette  fomme , que  Bede  dit  être 
pour  chaque  année  feulement. 

Ce  fut  par  fon  avis  & par  fon  crédit  que 
d’abord  à Sicyone  , & enfuite  dans  toute  la 
Grece  , les  Jeunes  gens  d’une  naifïance  li- 
bre & diftinguée  apprenoient  à defiîner 
avant  toutes  chofes  , &c  que  la  Peinture  le, 
conferva  depuis  dans  un  fi  grand  honneur , 
qu’il  fut  défendu  par  un  Edit  à tous  autres 
qu’à  ceux  qui  étoient  nobles , d’exercer  cet 
Art.  D’où  l’on  peut  inferer , que,  fi  la  Pein- 
ture a été  eilimée  dans  l’Antiquité  par  les 
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Peuples  les  plus  polis , ce  n’eft^as  fins  rai- 
fon  qtf  aujourd'hui  les  Princes  éclaires  l’ai- 
ment & la  protègent , & que  les  gens  d’es- 
prit fe  font  un  honneur  de  s’y  connoîrre. 


T I M A N T H E. 


TImanthe  vivoit  dans  le  même 
cems  (pie  Pamphile.  On  ne  fait  point 
le  lieu  de  fa  nailfance  \ mais  il  a été  un  des 
plus  favans  8c  des  plus  judicieux  Peintres 
defon  (iéele.  Parmi  les  Ouvrages  qu’il  a 
faits,  le  plus  célébré,  8c  dont  quantité  d’Au- 
teurs  ont  parlé  avec  éloge  , ell  le  Sacrifice 
. d’Iphigenie.  Cette  jeune  Fille  y paroilfoit 
d’une  beauté  furprenante  , 8c  lembloit  fe 
dévouer  d’elle-meme  à fa  Patrie.Le  Peintre 
qui  y avoir  repréfenté  Calchas  , Ulyfle  , 
Ajax , Menélas  , amis  8c  parens  de  cette 
Fille,  s’érant  épuifé  à donner  à chacun  d’eux 
dés  caractères  difFérens  de  triftelTè , félon  la 
convenance  des  perfonnes  , peignit  Aga- 
raemnon  , Pere  d’Iphigenie , le  vifage  ca- 
ché dans  fa  Draperie  , ne  pouvant  d’une 
autre  manière  exprimer  alfez  dignement  les 
fentimens  de  fa  douleur.  De  forte  que  les 
cxpreflîons  qui  paroiÆoient  fur  le  vifage  du 
Frere  8c  de  l’Oncle  de  cette  Vi&ime  , fai- 
foient  juger  de  l’état  douloureux  où  pouvoir 
être  le  Pere. v / ■ * 
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Timanthe  ayant  fait  une  autrefois  dans 
un  petit  Tableau  un  Cyclone  endormi , sV 
vifa  , pour  faire  juger  de  la  grandeur  , de 
peindre  auprès  de  lui  des  Satires  qui  mé- 
fia roient  fon  pouce  avec  un  tyrfe,  qui  eft  une 
efpece  de  bâton  fort  haut.  Pline  fait  men- 
tion des  principaux  Ouvrages  de  Timan- 
the , ôc  dit  que  ce  Peintre  dans  tous  fes 
Tableaux  donnoit  à entendre  beaucoup 
plus  de  chofes  qu’il  n’y  en  avoir  peint. 


A P E L L E. 
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AP  e 1 1 e , que  la  Renommée  a mis 
au-delfus  de  tous  les  Peintres  , étoit 
de  Pille  de  Co  , dans  la  Grece  , Fils  de  Pi- 
thius,  &c  Difciple  de  Pamphile  , dont  on 
vient  de  parler.  Les  grands  Peintres , com- 
me les  grands  Poëtes  fe  font  attirés  dans 
tous  les  tems  la  bienveillance  des  Souve- 
rains : Apelle  en  reçut  des  marques  fingu- 
liéres  d’Alexandre  le  Grand  > qui , non  feu- 
lement honora  ce  Peintre  de  fon  efldme  , 
à caufe  de  fa  grande  capacité  , nuis  qui  l’ai- 
ma à caufe  de  la  candeur  de  fes  mœurs. 

Apelle  apporta  en  nailfant  tant  de  difpo- 
fition  tk  d’inclination  pour  la  Peihture,qu’- 
afin  de  s’y  rendre  habile  , il  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  donner  à Pamphile  fon  Maître  un 
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talent  par  an.  11  avoir  pour  maxime  de  ne 
laide r p aller  aucun  jour  fans  deiliner  ; ce 
qui  donna  lieu  à ce  Proverbe  , NttUa  d'tes 
[me  Hnea  , Nul  jour  fans  tirer  quelque  li- 
gne *,  c’eft-à-dire , fans  s’exercer  au  Deffein. 

La  force  de  fon  Génie  & l’afliduité  de  fes 
Etudes  ne  lui  donnèrent  pas  cette  bonne 
opinion  que  les  habiles  prennent  ordinai- 
rement d’eux-mêmes.  Il  ne  voulut  juger  de 
fa  capacité  que  par  la  comparaifon  de  celle 
des  autres  qu’il  alloit  vifiter.  Tout  le  mon- 
de fait  ce  qui  arriva  entre  lui  & Proto- 
gene.  Celui-ci  demeuroit  dans  Pille  de 
Rhodes  , où  Apelle  lit  un  voyage  exprès 
pour  voir  fes  Ouvrages, qu'il  ne  connoilïoit 
que  deréputatiommais  fi’aÿanttrouvé  dans 
laMaifon  deProtogene  qu’une  vieille  fem- 
me , qui  lui  demanda  fon  nom  -,  je  vais  le 
mettre  fur  cette  toile  , lui  dit-il , & pre- 
nant un  Pinceau  avec  de  la  Couleur  , il  y 
i deffina  quelque  chofe  d’une  extrême  déli- 
catelTè.  Protogene  étant  de  retour, la  vieille 
lui  raconta  ce  qui  s’étoit  palTé , lui  mon- 
tra la  toile.  Mais  lui , regardant  avec"  at- 
tention la  beauté  de  ces  traits, dit  que  c’étoic 
Apelle  qui  étoitvenu,  ne  croyant  pas  qu’un 
autre  fut  capable  de  faire  une  fi  belle  chofe. 
Et  prenant  d’une  autre  couleur,  il  fit  fur  les 
mêmes  traits  un cpntour  plus  correét  <Sc  plus 
délicat.  Et  Portant  enfiÿte , il  donna  ordre , 
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que , fi  celui  qui  étoit  venu  retournoit  * on , 
lui  montrât  ce  contour  , & qu’on  lui  dît 
que  c’étoit-là  celui  qu’il  cherchoit.  Apelle 
revint  aufli-tôt , mais  honteux  de  Te  voir 
vaincu  -,  prit  d’une  troifiéme  coufëur  , & 
parmi  les  traits  qui  avoient  été  faits  , il  en 
conduifit  de  fi  favans  & de  fi  merveilleux , 
qu’il  y épuifa  toute  la  fubtilité  de  l’Art.  Pro- 
togene  les  vit  à fon  tour  , & confeftant  qu’il 
ne  pouvoir  mieux  faire , quitta  la  partie,  ôc 
courut  chercher  Apelle  avec  empreflement. 

Pline  qui  écrit  cette  Hiftoire,  dit  qu’il  a vu 
la  toile  avant  qu’elle  eut  été  confumée  dans 
l’incendie  du  Palais  de  l’Empereur,  & qu’il 
n’y  avoit  autre  chofe  defi’us  que  quelques 
lignes  qu’on  avoit^dfez  de  peine  à diftin- 
guer  : mais  qu’on  eftimoit  cette  toile  plus 
qu’aucun  des  Tableaux  parmi  lefquels  elle 
ctoit. 

C’eft  â peu  près  de  cette  forte  qu’il  faut 
entendre  cet  endroit  de  Pline:  car  de  l’en- 
tendre d’une  fîmple  ligne  partagée  le  long 
de  fon  étendue  , cela  eft  contraire  au  bon 
fens , &c  choque  tous  ceux  qui  favent  un 
peu  ce  que  c’eft  que  Peinture. 

Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à cette  mau- 
vaife  interprétation , eft  à mon  avis  le  mot 
de  linea  mal  entendu  : car  line  a en  cet  en- 
droit ne  veut  dire  autre  chofe  que  Defièin, 
ou, Contour.'  Pline  s’en  fert  lui-même  en 
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cette  lignification  dans  un  autre  endroit, 
où  il  dit  d’Apelle , qu’il  ne  padoit  aucun 
jour  fans  defliner  ; Nulla  dies  fine  linea  : car 
ce  n’eft  pas  à tirer  de  fimples  lignes  qu’A- 
pelle  s’oçcupoiu  , mais  à le  faire  une  habi- 
tude d’un  Deftein  corred. 

On  doit  entendre  de  même  le  mot  de 
Subtilitas  , non  pour  donner  l’idée  d’une 
ligne  très-délice  , mais  de  la  précifion  & de 
lafineflè  du  DelTein.  Ainfi  la  fubtilité  n’eft 
pas  dans  la  ligne  , Amplement  comme  li- 
gne , mais. dans  l’intelligence  de  l’Art, 
qu’on  fait  connoître  par  des  lignes. 

J’avoue  pourtant  que  le  mot  de  Tenuitas , 
qui  fe  rencontre  dans  le  même  endroit  de 
Pline  peutfairequelquedifficulté,elle  n’eft 
pas  néanmoins  fans  réponfe  ; car  on  peut 
fort  bien  entendre  par  ce  mot,  la  fin  eue 
la  précifion  d’un  contour.  Mais  je  foûtiens 
encore  qu’il  feroit  tout-à-fait  contre  le  bon 
fens  , d’entendre  que  la  Vidoire  dans  le 
Combat  d’Apelle  &c  de  Protogéne  ne  confi- 
ftât  qu’à  faire  une  ligne  plus  déliée  qu’une 
autre}  &c  que  fi  Pline,  qui  s’eft  mal  expliqué 
en  cet  endroit , l’a  entendu  de  cette  derniè- 
re façon  , il  avoir  peu  de  connoiftance  des 
beaux  Arts  : quoiqu’il  foit  aifé  de  juger 
d’ailleurs  qu’il  les  aimoit  paflionément. 

L’envie , qui  fe  rencontre  ordinairement 
parmi  les  gens  de  la  même  Profefiion  , ne 
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trouva  point  d’entrce  dans  l’ame  «PApellèÉ 
8c  s’il  cnerchoit  à s’élever  , c’éroit  par  rap?s 
part  à Ton  Art  dont  il  connoifloit  1’étenff; 
due  ,8ç  dont  il  aimoit  la  gloire.  D’où  vient" 
.qu’il  n’avoir  pas  moins  de  foin  de  l’avan- 
tage de  Tes  Emules , que  du  lien  propre  , ÔC 
qu’ayant  reconnu  la  capacité  de  ProtogénCi 
il  le  rendit  recommandable  aux  Rhodiens 
&c  lui  fit. payer  des  Ouvrages  incompara-'  - 
blement  plus  que  ce  Peintre  n’avoit  accou- 
tumé de  les  vendre.  . - 1- 

Apelle  étoit  circonfpeét , mais  facile  dans 
fes  Productions.  L’Elégance  & la  Grâce 
qu’il  répandoit  dans  fes  Tableaux  n’empê- 
choient  point  la  vérité  que  le  Peintre  doit 
à la  Nature , 8c  il  faifoit  ffcs  Portraits  avec 
tant  de  fidelité , que  quelques  Aftrologues 
ne  faifoient  pas  de  difficulté  de  s’en  fervir 
pour  tirer  l’norofcope  des  perfonnes  qu’il 
avoir  peintes. 

Alexandre  qui  vifitoit  fouvent  Apellè  , 
par  le  plaifir  que  lui  donnoit  fa  converfa- 
tion  Sc.  fes  manières , trouvoit  bon  qu’il  lui 
parlât  fans  complaifance;  ce  Prince  en  avoir 
même  beaucoup  pour  lui  : il  le  témoigna 
bien  â l’occafion  du  Portrait  de  Campafpe, 
qu’il  lui  fit  faire.  Campafpe  étoit  très-belle, 
8c  celle  de  toutes  les  Concubines  de  ce 
Prince  qui  lui  renoit  le  plus  au  cœur  *,  ÔC 
comme  Alexandre  s’apperçût  qu’elle  avoit 
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bercé  du  même  traie  celui  d’Apelle  , il  la 
lui  donna  , faifant  voir  par-là  , dit  Pline  > 
non  feulement  l’affeétion  qu’il  avoit  pour 
ce  Peintre  , mais  qu’après  avoir  vaincu  les 
Nations , il  favoit  encore  fe  vaincre  foi-mê-r 
me  : Grand  par  fou  courage  , s’écrie  t-il , 
mais  plus  Grand  encore  par  l’empire  éfu’ii 
avoit  fur  fes  pallions. 

Apelle  fit  plnlïeurs  fois  le  Portrait  d’A- 
lexandre 3 &c  comme  ce  Monarque  ne  trou- 
voit  pas  à propos  de  laifl'er  profaner  fon 
Image  par  la  main  des  Ignorans . il  lit  un 
Edit  ,-par  lequel  il  défendit  à tous  les  Peinr 
très  de  faire  Ion  Portrait , à l’exception  du 
ièul  Apelle  : de  même  qu’il  ne  donna  per- 
nîiflion  par  le  îpême  Edit  qu’à  Pyrgotele  de 
graver  fes  Médailles , & à Lilippe  de  les 
repréfenter  par  la  fonte  des  métaux. 

Quoiqu’Apelle  fut  fort  exaét  dans  fon 
Ouvrage  , il  favoit  jufqu’à  quel  point  il 
devoit  travailler  fans  fatiguer  fon  Efprir. 
Il  dit  un  jour , parlant  de  Protogéne , qu’il 
croit  habile , mais  qu’il  gàtoit  louvent  les 
belles  ebofes  qu’il  faifoit  à force  de  les 
vouloir  perfectionner  ; qrt’il  11e  favoit  pas 
quitter  fon  travail , que  le  trop  étoit  plus-a. 
craindre  que  le  trop  peu  5 & que  c’étoic 
être  bien  favant  , que  de  favoir  ce  qui 
fuffit. 

Un  de  fes  Difciples  lui  montrant  un  Ta- 
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bleau  pour  en  favoir  fon  fentiment , te  ce 
Difcipîe  lui  difant  qu’il  l’avoit  fait  fort  vi- 
te , te  qu’il  n’y  avoit  emploie  qu’un  cer- 
tain tems.  Je  le  voi  bien  fans  que  vous  me  le 
difiez. , répondit  Apelle > & je  fuis  étonné  que 
dans  ce  peu  de  tem's-la  meme , vous  rien  aïezj 
pasfait  davantage  de  cette  forte. 

Un  autre  Peintre  lui  faifant  voir  le  Ta- 
bleau d’une  Helene  qu’il  avoit  peinte  avec 
foin  , te  qu’il  avoit  ornée  de  beaucoup  de 
Pierreries , il  lui  dit  : O mon  ami , riaiani 
pu  la  faire  belle , vous  ri  avez*  pas  manqué  de 
la  faire  riche. 

' Mais  s’il  difoit  fon  fentiment  avec  fim- 
plicité,  ilrecevoit  de  la  même  maniéré  ce- 
lui des  autres  ; te  pour  en, éloigner  toute 
'complaifance  , il  expofoit  fes  ouvrages  aux 
paîlans  , te  fe  tenoit  caché  derrière  pour 
écouter  ce  qu’on  en  diroit,  dans  le  delfein 
d’en  profiter.  De  forte  qu’un  Cordonnier 
payant  un  jour  devant  la  maifon  d’Apelle , 
te  y trouvant  un  Tableau  ainfi  expofé  , re- 
prit avec  libertéquelque  défaut  qu’il  apper- 
çût  à une  Sandale , laquelle  fut  changée  in- 
continent après  : mais  le  lendemain  repaf- 
fànt  par  le  même  endroit , tout  glorieux  de 
voir  qu’on  avoit  profité  de  fa  critique,  cen- 
fura  aufli-tôt  une  Cuilfe  où  il  n’y  avoit  rien 
à redire  : ce  qui  obligea  Apelle  de  fortir  de 
■derrière  fa  toile , 8c  de  dire  au  Cordonnier 
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que  fon  jugement  ne  pafloit  pas  la  Sanda- 
le : ce  qui  pafla  dans  la  fuite  en  Proverbe. 
Je  ne  lai  s’il  y a beaucoup  d’Apeiles  au- 
jourd’hui , mais  il  y a des  Cordonniers  plus 
que  jamais. 

Une  autre  marque  de  la  /implicite  d’A- 
pelle,  c’eft  qu’il  avouoit  qu’Amphion  l’em- 
portoit  fur  lui  pour  la  Difpolition  , de  Af- 
clépiodore  pour  la  régularité  du  Defleiu  : 
pour  lui  il  ne  le  cédoit  à perfonne  pour  la 
Grâce,  qui  étoit  fon  talent. particulier. 
Quand  il  regardoit  les  Ouvrages  des  grands 
Peintres  , il  en  admiroit  les  beautés  , mais 
il  n’y  trouvoit  pas , difoit-il  ingénument , 
cette  Grâce  , que  lui  feul  favoit  répandre 
dans  tout  ce  qu’il  peignoit. 

Apelle  n’a  jamais  peint  furies  murailles, 
ni  fur  aucune  autre  chofe  qu’onn’auroit  pu 
fauver  d’un  embrafement.  Il  vouloit  qu’on 
put  tranfporter  les  Ouvrages  des  habiles 
'Peintres  d’un  Pais  dans  un  autre , de  ne 
pou  voit  fouffrir  qu’un  Tableau  ne  put 
appartenir  qu’à  un  feul  Maître  *,  parce  que 
la  Peinture , difoit-il , eft  un  bien  commun 
à toute  la  Terre.  1 

Pline  fait  la  defeription  des  plus  beaux 
Ouvrages  d’ Apelle,  de  l’on  peut  juger  de 
leur  excellence  par  le  prix  qu’il  en  rece- 
voir : car  on  les  lui  païoit  quelquefois  cent 
talens,  de  d’autres  fois. fans  compte, de  avec 
profulion.  F ij 
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PROTOGE'  NE. 

PRotoge'ne  étoit  de  Caune  , Ville 
de  Carie  , fujette  aux  Rhodiens.  On 
ne  fait  qui  étoient,  ni  fon  Maître  , ni  fes 
Parens.  Il  eft  allez  Vraifemblable  qu’il  n’a 
point  eu  d’autre  Maître  que  les  Ouvrages 
publics  , 8c  que  fes  Parens  étoient  pauvres: 
car  il  rétoit,  fi  fort  lui-même.,  qu’il  étoit 
contraint  au  commencement  de  peindre 
des  Navires  pour  gagner  fa  vie.  Sa  plus 
grande  ambition  n’étoit  pas  de  fe  faire  rid- 
elle, mais  de  fe  faire  habile.  C’eft  pour  cela 
qu’il  vivoit  retiré  du  commerce  du  monde, 
afin  d’être  moins  diftrait  dans  les  Etudes 
qu’il  jugeoit  nécefiaires  pour  la  perfection 
de  fon  Art.  • ■ . r>  ' . 

Il  finiftoit.  extrêmement  fes  Tàbleaux. 
Apelle  dit  de  lui,  qu’il  ne  favoit  pas. fe 
retirer  de  defius  fon  Ouvrage , 8c  qu’à  force 
de  le  travailler  il  en  diminuoit  la  beauté,  & 
fatiguoit  fon  Efprit.  Il  vouloit  que  les  chor 
fes  peintes  panifient  vraies  , 8c  non  vrai- 
femblables  : ainfi  à force  d’exiger  de  fon 
Art  plus  qu’il  ne  devoir  , il  en  retiroit 
moins  qu’il  n’auroit  pu  faire. 

Le  plus  beau  de  fes  Ouvrages  eft  le  Ta t 
bleau  de  Jalifus.  Plufieurs  Auteurs  en  pan* 
font  fans  en  faire  ladefeription,  8c  fans  dire 
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quel  étoit  ce  Jalifus  > que  quelques -uns 
croient  avoir  été  un  infigne  Chafieur. 

Pendant  fept  années  que  Pfotogéne  em- 
ploya à peindre  ce  Tableau , il  ne  prit  point 
d’autre  nourriture  que  des  Lupins  cuits 
dans  de  l’eail  , qui  lui  fervoient  de  boire 
& de  manger  , afin  que'  cet  aliment  fimple 
&:  léger  lui  laiflàt  toute  la  liberté  de  ion 
.imagination.  , 

Apelle  aïant  vu  cet  Ouvrage  , en  fut  tel- 
lement frappé  , qu’il  refta  fans  parole  , 
n’aïant  point  de-termes  pour  exprimer  l’I- 
dée de  beauté  que  ce  Tableau  avoit  formée 
dans  fon  Efprit.  Ce  fut  ce  même  Tableau 
qui  fauva  la  Ville  de  Rhodes  , que  le  Roi 
Démétrius  tenqit  affiegée  , parce  que  ne 

Îjouvant  la  prendre  que  du  côté  où  travail- 
oit  Protogéne  , & par  où  ce  Prince  avoir 
réfolu  d’y  mettre  le  feu  , il  aima  mieux  re- 
noncer a fa  conquête , que  de  per  dre  une 
iî  belle  chofe.  • 

Protogéne  avoit  fon  Attelier  dans  un  jar- 
din au  Fauxbourg  de  Rhodes , c’eft-à-dire, 
dans  le  Camp  des  Ennemis  , fans  que  le 
bruit  des  Armes  fut  capable  de  le  diftraire 
de  fon  travail.  Et  le  Roi  l’aïant  fait  venir 
& lui  aïant  demandé  avec  quelle  afiii  rance 
il  pouvoir  ainfi  travailler  dans  les  dehors 
d’une  Ville  ailicgée  ; il  lui  répondit , qu’il 
favoit  bien  que  la  Guerre  qu’il  avoit  entre- 
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prife  étoit  contre  les  Rhodiens , & non  pas 
contre  les  Arts'.  Ce  qui  obligea  le  Roi"  de 
lui  donner  des  Gardes  pour  la  Gureté,  étant 
•ravi  de  pouvoir  conferver  cette  Main  fa^ 
•vante  qu’il  avoit  fauvée. 

' Aulugéle  rapporte  que  les  Rhodiens 
pendant  le  Siège  de  leur  Ville  envoïerent 
une  Ambalïade  à Démétrius  , pour  le  prier 
de  fauver  ce  Tableau  de  Jalifus  : ils  lui  re- 
•prefenterent  que  s’il  étoit  Victorieux,  il 
pourroit  orner  fon  Triomphe  de  ce  rare 
Ouvrage  \ 8c  que  s’il  étoit  contraint  de 
lever  le  Siège  , on  pourroit  lui  reprocher , 
que  ne  les  axant  pu  vaincre , il  avoit  retour- 
né Tes  Armes  contre  Prorogéne  jce  qu’aïant 
écouté  paifiblement  de  la  bouche  des  Am- 
balladeurs , il  fit  retirer  Ton  Armée,  &:  épar- 
gna par  cemoïen , 8c  le  Tableau  de  Jali- 
fus , SC  la  Ville  de  Rhodes. 

: Je  ne  rapporterai  point  ici  ce  Combat 

mémorable  de  concurrence  entre  Apelle 
ôc  Prorogéne  , le  Leéteur  pourra  le  voir 
dans  la  Vie  d’Apelle  : j’ajoûterai  feulement 
que  ce  dernier  aïant  demandé  à Protogéxie 
combien  il  fe  faifoit  païer  de  fes  Tableaux, 
♦ Protogéne  lui  aïant  répondu  , une  fom- 
ïne  allez  modique  , ( félon  le  trille  fort  de 
ceux  qui  font  contraints  de  travailler  pour 
gagner  leur  vie  ) Apelle  touché  de  l’injuf- 
tice  qu’on  faifoit  à la  beauté  de  fes  Ouvra- 
ges , lui  païa  cinquaxite  talens  pour  un  feul 
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Tableau,  il  fie  même  courir  le  bruit  qu’il 
vouloir  le  faire  palier  &c  le  vendre  pour  fou 
Ouvrage  propre.  Ce  qui  ouvrit  les  yeux 
aux  Rhodiens  fur  le  mérite  de  Protogéne  , 
&c  leur  fit  retirer  des  mains  d’Apelle  le 
Tableau  qu’il  avoit  acheté , mais  ce  ne  fut 
qu’en  augmentant  le  prix. 

^ Pline  dit  que  ce  Peintre  travailla  aufiî 
de  Sculpture.  Confultez  cet  Auteur, fi  vous 
en  voulez  favoir  davantage  des  Ouvrages 
de  Protogéne , defquels  il  parle  , auffi-bien 
que  de  plufieurs  autres  habile^  Peintres. 
Je  rapporterai  pourtant  ici  un  endroit  de 
Quintilien , où  l’on  voit  les  talens  particu- 
liers de  fix  fameux  Peintres.  Protogéne , 
dit-il,  excelloit  pour  ! exattitude  > Pamphile  & 
-, Mélanthius  pour  l’ordonnance  ; Antipbilut 
■pour  la  facilité  } Thé  on  Samienpour  la  fécon- 
dité des  Idées  & Apelle  pour  la  Grâce  & 
pour  les  Conceptions  ingénieufes . 

: Pline  dit  que  les  habiles  Peintres  de  ce 

tems-là  ne  fe  fervoient  que  de  quatre  cou- 
leurs capitales,  dont  ils  compofoient  toutes 
les  autres.  Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de  rai- 
sonner là-defiùs , non  plus  que  fur  la  com- 
paraifon  de  la  Peinture  Antique  avec  la 
Moderne.  On  peut  dire  feulement  que  fi  la 
Teinture  à huile , qui  a été  mife  en  ufage 
depuis  250.  ans,  a un  grand  avantage  fur  la 
Détrempe  pour  la  facilité  de  peindre  , & 
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pour  l’union  des  Couleurs , les  Anciens 
aVoient  des  Vernis  quidonnoienc  de  la  for- 
ce à leurs  couleurs  brunes  j & que  leur 
blanc  étoit  plus  blanc  8c  plus  éclatant  que 
le  nôtre.  De  forte  qu’aïant  par  ce  moïen 
plus  d’étendue  déMegrés  de  Clair-obfcur , 
ils  pouvoient  imiter  certains  objets  avec 
plus  de  force  8c  de  vérité,  qu’on  ne  fait  par 
le  moïen  de  l’huile.  Le  Titien  a connu  cet 
avantage, & s’en  eft  voulu  fervir  dans  quel- 
ques Tableaux  où  il  a emploie  du  blanc  à dé- 
trempe ,rflais  ladiverfite  de  ces  deux  façons 
d’emploïer  les  couleurs  , eft  une  fujettion 
qui  a pû dégoûter  leTitien  de  cette  pratique. 

, Je  dirai  encore  des  Peintres  8c  des  Sculp- 
teurs de  ces  tems-là , que  reconnoiflanr 
qpi’il  n’y  avoit  point  d’Ouvrage  fi  accoin-r 
pli  où  l’on  ne  put  ajouter  toujours  quelque 

Îierfeétion , ils  obferverent , en  mettant 
eur  nom, d’exprimer  que  l’Ouvrage  n’étoit 

Î»as  achevé  , quoiqu’ils  y eufl'ent  fait  tout 
eur  polfibîe  : Nous  en  voïons  des  exem- 
ples lur  les  Statues  Grecques  où  l’on  trou- 
ve , par  exemple  : Glicon  d'Athènes , fai- 
•foit  cet  Ouvrage  > Praxitèle  ■>  faifoit  cet  Ou- 
vrage : Athéna  dore , Lyfipe , 8cc.  fai  foit.  cet 
m Ouvrage , 8c  non  pas , a fait. 

Bien  des  gens  aujourd’hui  ne  font  pas  fi 
fcrupuleux , 8c  font  bien  éloignés  de  croire 
que  ce  qui  fort  de  leurs  mains  ne  foit  pas 
. dans  la  aerniere  perfection. 
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LIVRE  III. 

ABROGE1  DE  LA  VIE 

DE  S 

PEINTRES  ROMAINS  - 

ET  FLORENTINS. 


C 1 M A B U E'* 

LEs  beaux  Arcs  s’étant  éteints  dans  l’Ita- 
lie par  l’invafion  des' Barbares , le  Sé- 
nat de  Florence  fit  venir  des  Peintres  de  la. 
Grece  pour  rétablir  la  Peinture  dans  laTof- 
cane , 8c  Cimabué  fut  leur  premier  Difci- 
ple.  Ce  Peintre  étoit  d’une  noble  Famille-, 
de  Florence,  8c  fes  Parens  qui  lui  trouve- 
'rent  de  la  difpofition  pour  les  Sciences,  l’y 
firent  applicpier.il  s’y  exerça  quelque  tems^ 
mais  l’arrivée  de  ces  Peintres  Grecs  réveillât 
fan  inclination , 8c  le  détermina  entière- 
ment du  côté  de  la  Peinture.  Les  progrès; 
confidérables  qu’il  y fit  augmentèrent  font 
courage  , & lui  acquirent  tant  de  réputa- 
tion ? que  Charles  I,  Roi  de  Naples , pat 
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fant  par  Florence  , alla  voir  Cimabué,  iSc 
crût  être  fort  régalé  par  la  vûe  des  Ouvra- 
ges de  ce  Peintre.,  L’on  .en  voit  encore 
quelques  reflet  à Florence.  Il  peignit , fé- 
lon l’ufage  du  tems , à fraifque  & à détrem- 
pe , la  Peinture  à l’huile  n’étant  pas  encore 
trouvée  : il  favoit,  aufli  PArchiteéhtre.  Il 
mourut  en  1300.  âgé  de  70.  ans,  & eue 
pour  Difciple  Giorno.  r>  *r  c* 


ANDRE ’ T A F FI 

DE  Florence , ferendit  recommanda- 
,ble  par  une  nouvelle  Porte  de  Pein- 
ture. Il  quitta  Florence  pour  aller  à Veni- 
fè , où  l’on  avoir  appellé  quelques  Peintres 
Grecs  , comme  onavoit  fait  à Florence.  Ils 
ÿ travailloient  en  Molaïque  dans  l’Eglile 
de  S.  Marc.  André  fit  amitié  avec  eux  , &: 
entr’autres  avec  un  nommé  Appollonius, 
qu’il  amena  à Florence  , où  il  apprit  de  lui  , 
la  méthode  & les  fecrets  de  cette  Peinture, 
qui  avoit  la«grace  de  la  nouveauté  , & qui 
étoit  curienfeàcaufe  de  fa  durée.  Ils  firent 
enfemble  plufieurs  Hiftoires  de  la  Bible 
dans  l’Eglife  de  S.  Jean,  & ces  Ouvrages 
mirent  Taffi  en  réputation.  Mais  il  en  fie 
un  qui  lui  attira  beaucoup  plus  de  gloire , 
& une  grande  récompense  du  Public  ; c’é- 
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toit  un  Chrift  de  la  hauteur  de  fept  Cou- 
dées , qu’il  avoit  travaillé  avec  un  grand 
foin.  Les  louanges  qu’il  en  reçût  lui  fu- 
rent d’un  grand  préjudice  car  fe  voïant 
eftimé  de  tout  le  monde  , il  négligea  les 
foins  de  fa  Profeilion , pour  ne  fongec  plus 
qu’à  gagner  de  l’argent , dont  il  étoit  fort 
avide.  Ses  Ouvrages  donnèrent  de  l’ému- 
lation à Gaddo  Gaddi  & à Giotto  , & fri- 
rent comme  une  femence  qui  produifit 
plufîeurs  Peintres  dans  laTolcane.  llmou.- 
rut  âgé  de  8 1 . ans , en  1294. 


GADDO  GADDI 

DE  Florence  , s’adonna  aufli  à la  Mo- 
faïque , où  il  s’attira  beaucoup  d’efti- 
me  dàns'Rome  &:  dans  la  Tofcane , parcfe 
qu’il  dellinoit  mieux  que  tous  les  autres 
Peintres  de  fon  tems.  Après  avoir  fait  de 
grands  Ouvrages  en  pluneurs  lieux , il  fe 
retira  à Florence , où  il  en  fit  de  petits 
comme  pour  fe  repofer.  Il  fe  fervoit  pour 
cela  de  coquilles  d’œufs , qu’il  faifoit  tein- 
dre en  divcrfes  couleurs , & qu’il  emploïoit 
avec  beaucoup  de  patience.  Il  mourut  ea 
1 312.  âgé  de  73.  ans. 
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Atif  d’Arezzo  dans  la  Tofcane , fut 
Peintre  Sc  Sculpteur.  Le  Pape  Ur- 
bain IV.  lui  fit  faire  quelques  Tableaux 
dans  S.  Pierre , & Grégoire  X.  étant  mort 
•dans  la  Ville  d’Arezzo,  les  Habitans  i’em- 
pl  uerent  à travailler  de  Sculpture  le  Tom- 
be ru  de  ce  Pape.  Cette  occafion.  fervit  à 
Margaritoné  pourfaire  voir  dan  s.  un  même 
lieu  des  marques  de  fa  capacité  en  l’une  & 
en  l’autre  Profeflion  : car  il  enrichit  de 
plufieurs  Tableaux  la  Cliapelleoù  étoit  lai 
Statue  de  marbre  qu’il  a voit  faite.  IL  mon- 
Tut  âge  de  77.  ans. 


G I O T T O 
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NE’  dans  un  Bourg  auprès  de  Florence* 
contribua  beaucoup  au  progrès  de  la 
Peinture.  Sa  Mémoire  s’eîteonfervée,  nonr 
feulement  par  ce  grand  Tableau  de  Mofaï- 
que  qui  eft  fur  la  Porte  de  l’Eglife  de  Saint 
Pierre  de  Rome  , que  Benoît  IX..  lui  fit  • 
faire , & par  les  louanges  que  hii  ont  don- 
né les  Poètes  de  fon  tems  : mais  encore  par 
ia  Statue  de  marbre  que  les  Florentins  lui 
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éleverent  fur  Ton  Tombeau»  Le  Proverbe 
Italien  , Tu  fei  piu  rondo  ehé  l’O  di  Giotto  , 
dont  on  fe  fert  pour  exprimer  un  Efprit 
grollier,  eft  fondé  fur  ce  que  le  Pape  Benoît 
IX.  voulant  juger  de  la  capacité  des  Pein- 
tres de  Florence,  qui  étoient  alors  en  gran- 
de répufatiori,envoïa  quelqu’un  fur  le  lieu 
pour  rapporter  un  Deflein  de  chacun  d’euxj 
cette  perfonne  s 'étant  adrelfée  à Giotto», 
celui-ci  ht  fur  du  papier  un  Cercle  parfait 
à la  pointe  du  pinceau , & d’un  feul  trait  de 
main  -.Tenez.,  lui  dit-il , portez,  cela  au  Pape , 
& lui  dites  que  vous  l’aveu  vû  faire.  C’efl 
un  Deflein  que  je  vous  demande , répondit 
l’autre.  Allez,  feulement , répliqua  Giotto  : 
Je  vous  dis  que  Sa  Sainteté  ne  demande  pas 
autre  cbofe.  C’efl:  fur  cela  que  le  Pape  lui 
donna  la  préférence,  & le  ht  venir  à Rome, 
oii  il  peignit  entr’autres  chofes  le  Tableau 
de  Mofaïque  dont  on  vient  de  parler.  Il  réf 
prefente  la  Barque  de  Saint  Pierres  agitée 
par  la  tempête  : & il  eft  connu  de  tous  les 
Peintres  fous  le  nom  de  la- N ave  del  Giotto. 
Cette  hiftoiredu  Cercle  de  Giotto  fait  voir 
qu’en  ces  tems-li  la  hardieffe  de  la  main 
avoit  la  meilleure  part  à l’eltime  qu’on  fai- 
foit  des  Tableaux  & des  Peintres , & que 
les  verirablesPrincipes  duColoris  n’étoient 
que  peu  ou  point  connus.  Giotto  a travaillé 
ça  beaucoup  d'endroits;  à Florence^  P hé* 
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à Rome  , à Avignon , à Naples , & en  d’au- 
tres lieux  d’Italie.  Il  mourut  en  i âgé 
de  6 o.  ans , & eut  plufieurs  Difciples  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite. 


BONAMICO  BVFALMACO 

DE  Florence  , étoit  ingénieux  dans  fes 
Comportions , & enjoué  dans  fa  con- 
verfation. 

Comme  il  peignoir  dans  un  Couvent  de 
Filles  la  Vie  de  Jefus-Chrift , il  y entra  un 
jour  allez  mal  proprement  vêtu , & les  Re- 
Jigieufes  lui  aïant  demandé  pourquoi  le 
Maître  lui-même.ne  venoit  pas  travailler , 
il  répondit  qu’il  viendroit  bientôt.  Il  for- 
ma cependant  une  Figure  qu’il  compofa  de 
deuxchaifes  tk  d’un  pot  qu’il  mit  au-defltis, 
les  couvrit  d’un  manteau  & d’un  chapeau  , 
& tou rfta  cette  Figure  du  côté  de  l’Ouvra- 
ge. Les  Rèligieufes  étant  retournées  peu 
de  tems  après , & étonnées  de  voir  ce  nou- 
vel Ouvrier  , il  leur  dit  que  c’étoit-lâ  le 
Maître.'  La  plaifanterie  reconnue  les  di- 
vertit , & leur  apprit  en  même-tems  que 
l’habit  ne  faifoit  pas  l’habile  homme- 
Peignant  une  autre  fois  pour  l’Evêque 
d’Arezzo , il  trouvoit  fouvent  en  retour- 
nant au  travail  fes  Pinceaux  en  defordre  j 
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& Ton  Ouvrage  tour  barbouillé , il  s’en  mit 
fort  en  colere  : Sc  comme  tous  les  domefti- 
ques  s’en  difculperent , il  voulut  épier  ce- 
lui qui  lui  faifoit  la  piece.  Aïant  doncuih 
jour  quitté  l’Ouvrage  de  bonne  heure  , il 
ne  fut  pas  plutôt  retiré  à quartier  qu’il  vit 
un  Singe  prendre  les  Pinceaux  à fon  tour , 
dont  il  alloit  gâter  ce  qui  venoit  d’être 
fair , (i  Bufalmaco  ne  l’en  eut  empêché. 

Un  de  fes  Amis  nommé  Bruno  , le  con- 
fultary:  fur  le  moïen  de  donner  plus  d’ex- 
preflion  à fon  Sujet  , Bufalmaco  lui  dit; 

3u’il  n’y  avoit  qu’à  faire  fortir  les  paroles 
e la  bouche  de  fes  Figures  par  des  rou- 
leaux où  elles  feroient  écrites.  Bruno  crût 
de  bonne  foi  cet  avis , qui  ne  lui  avoit  été 
donné  qu’en  plaifantant , Sc  s’en  fervir 
dans  la  fuite  , comme  ont  depuis  fair  très- 
ridiculement  plufieurs  Peintres,  qui , pour 
enrichir  fur  Bruno , ajoutèrent  des  répo'n- 
fes  à des  demandes , faifant  faire  ainfi  à 
leurs  Figures  une  efpece  de  converfation. 
Bufalmaco  mourut  en  1340. 
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DIfeiples  de  Giotto , ont  été  les  pre- 
miers qui  ont  pris  garde  à faire  paroî- 
tre  le  nud  fous  les  Draperies  , & à obfer- 
ver  plus  régulièrement  la  PerfpeéHvç.  Ste- 
phano  a travaillé  à Florence , à Pife  & à 
Aiîife , & Laurati  à Sienne  &c  à Arezzo- 
Stephano  mourut  en  1350.  âgé  de:49_ans. 


A MB  ROG 10  LORENZ ETTl 
de  Sienne  y * 
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ET  PIETRO  CAVALLINI 

DE  Rome > étoient  Difciples  de  Giotto. 

Lorenzetti  joignit  à la  Peinture  l’étu- 
de des  belles  Lettres  & de  la  Philofophie , 
& fut  le  premier  qui  peignit  les  Pluies  , les 
Tempêtes,  & l’effet  des  Vents.  Il  mourut 
âgé  de  8 3.  ans.  Cavallini,  qui  étoit  Peintre 
èc  Sculpteur , a fait  entr’autres  Ouvrages, 
le  Crucifix  qui  eftdans  l’Eglife  de  S.  Paul 
de  Rome  ; & qui , dit-on , a parlé  à Sainte 


Romaine  & Florentine.  i $7 
Brigitte.  Ce  Peintre  étoit  regardé  comme 
lin  Saint , à caufe  de  fon  humilité  & de  Sa 
pieté.  Il  eft  enterré  dans  la  même  Eglife 
de  Saint  Paul , aïant  vécu  8 5 . ans. 


5 I MO  N ME  M MI 

E|E  Sienne, augmenta  considérablement 
y les  progrès  du  Deffein.  Il  avoir  beau- 
coup de  Génie,  & faifoit  bien  les  Portraits-: 
& comme  il  éroit  grand  Ami  de  Pétrarque , 
il  peignit  celui  de  la  belle  Laure.  Il  mou- 
rut en  1^45.  âgé  de  <jo.  ans.  Il  eut  unFrere 
nommé  Lippo , qui  mourut  en  1357. 

TADEQ  DI GADDO  GADDI , 
ET  ANC E LO  GADDI 
fon  Fils  t 

ONt  tous  deux  peint  dans  la  maniéré 
du  Giotto  , dont  iis  avoient  été  Dif- 
ciples.  Angélo  s’eft  fort  attaché  à exprimer 
les  pallions  de  Pâme  , 8c  il  étoit  ingénieux 
dans  les  Inventions.  Il  étoit  bon  Architec- 
te , & c’eft  lui  qui  a bâti  la  Tour  de  Santta 
Maria  del  Flore , &-le  Pont  qui  eft  fur 
i’A'rno  à Florence.  Il  mourut  en  1350.  âgé 
de  50.  ans*. 
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fils  & Difciple  de  Stephano,  dont  on 
a parlé  ci-delïus  j & parce  qu’il  avoir 
aufli  été  Difciple  de  Giotto , il  fut  appelle 
Giottino.  Il  fut  plus  habile  <^ue  fes  Maîtres ÿ 
mais  la  trop  grande  vivacité  de  fon  Efprit  , 
qui  rendit  fon  corps  délicat,  ne  lui  permit 
pas  de  pourfuivre  le  vol  qu’il  avoir  pris.  Il 
a travaillé  beaucoup  à Florence , &c  mou- 
rut d’épuifement  &c  de  langueur  en  13  56, 
âgé  de  3 2.  ans. 


ANDRE'  ORGAGNA 

DE  Florence  , avoit  dans  fa  jeuneÆè 
appris  la  Sculpture,  & il  étoic  outre 
cela  Poète  & Architecte  : Son  Génie  étoit 
fertile , & fa  maniéré  étoit  â peu  près  com- 
me celle  des  autres  Peintres  de  fon ‘teins. 
La  plupart  de  fes  Ouvrages  font  à Pife  ; & 
dans  le  Jugement  Univerfel  qu’il  a peint , 
il  a reprefenté  fes  Amis  dans  la  gloire  du 
Paradis , & fes  Ennemis  dans  les  fupplices 
de  l’Enfer.  Il  mourut  en  1389.  âgé  de  60* 
aiis. 

ki  ; 
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DE  Florence , s’eft  mis  fort  tard  à la 
Peinture,fie  n’a  pas  laifle  par  la  bonté 
de  fon  Efprit  de  fe  faire  habile  homme.  Il 
a été  le  premier  qui  a fait  voir  de  l’intelli- 
gerfce  dans  le  Coloris.  Il  avoir  un  Procès  , 
dans  lequel  il  s’étoit  fort  opiniâtré,  Se  aïant 
un  jour  maltraité  de  paroles  fa  Partie , elle 
l’attendit  le  foir  au  coin  d’une  rue  > fie  lui 
donna  un  coup  d’épée  au  travers  du  corps  » 
dont  il  mourut  environ  l’an  1415. 


'LEON- B AP  T I ST  E ALBERT 

D’Une  Famille  noble  de  Florence  * 
avoit  l’efprit  d’une  grande  étendue  , 
& l’avoir  cultivé  par  la  connoiflfance  des 
belles  Lettres  fie  des  Mathématiques.  Il 
ptoit  fort  inftruit  des  beaux  Arts,  de  la 
Peinture  , de  la  Sculpture  , fie  de  l’Archi- 
teéhire  : il  a écrit  en  Latin  de  tous  les  trois 
avec  beaucoup  de  fuffifance.  Ses  grandes 
fpéculations  ne  lui  ont  pas  permis  de  rien 
lailïer  de  fort  confiderable  de  fa  Peinture. 
Mais  comme  il  étoit  fort  aimé  du  Pape  Ni- 
colas V.  il  s’emploïa  beaucoup  dans  fes 
.Bâtimens,  dont  quelques-uns  fe  voient 
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encore  avec  admiration.  H a aufli  écrit  dd 
1’Arithmetique  , & fait  quelques  Ouvra- 
ges qui  regardent  la  Vie  Civile. 

♦, ~ ' 
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■„  PI  ET RO  DELLA  F RANCES  CA 

DË  l’Etat  de  Florence  , fe  plaifoit  à re- 
préfenter  des  Sujets  de  nuit  &C  des 
Combats.  Le  Pape  Nicolas  V.  l’emploïa 
à peindre  dans  le  Vatican  : il  y avoir  fait 
entr’autres  deuxTableaux,qui  furent  mis  à 
bas  par  le  commandement  de  Jules  II.  pour 
y en  fubfïiruer  deux  autres  , que  Raphaël 
fit  du  miracle  du  Saint  Sacrement  arrivé  à 
Bolféne,&:  de  S.  Pierre  dans  fa  Prifon.  H 
a fait  beaucoup  de  Portraits  ^ & a écrit  de 
l’ Arithmétique  <k  de  ta  Géométrie.  Il  eut 
pour*  Difciples  Laurentino  d’Angello 
d’Arezzo,  & Lucas  Signoreldi. 

Sous  le  Pontificat  du  même  Pape  Nicolas 
V.  travailloient  à Rome  & dans  plufieurs 
autres  Villes  d’Italie  divers  Peintres , qui 
étoient  alors  en  réputation  : comme  Gio- 
vanni d’a  Ponte  , A gnolo  Gaddi, 
Berna  de  Sienne,  Du  cio,  Jacob 
Cassentino  , Spinell'o,  Antonio 
Venetiano,  Gerardo  Starnina  qui 
alla  travailler  en  Efpagne  , Lorenzo  Reli- 
gieux de  Çmaldoli  » Tadeo  Bartolo", 
Lorenzo  B i c c i , P A. ai  o , furnommé 
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Uccello  , parce  qu’il  faifoit  bien  des  Oi- 
feaux  j Mas  accio,  qui  fe  diftingua  des  au- 
tres par  le  bon  Goût  qu’il  fit  paroître  dans 
les  Tableaux  : 8c  quoiqu’il  Toit  mort  à 
vingt-deux  ans  , les  Ouvrages  qu’il  fit  ne 
lailferent  pas  d’ouvrir  les  yeux  aux  habiles 
gens  qui  font  venus  après  lui.  Il  mourut 
en  1443.  Laurhntino  d’Angello  , Dif- 
ciple  de  Pietro  della  Fra'ncesca  , 8c 
plufieurs  autres , parmi lefquels  Jean  An- 
gelrç  njerjte  d’être  distingue. 


JEAN  A NG  E LIC 

DE  Fiéfole , Religieux  de  Saint  Domi- 
nique s fe  rendit  confiderable  par  fa 
Peinture  : mais  encore  plus  par  fa  fervente 
pieté , 8c  par  une  humilité  fi  profonde , qu’il 
xefufa  l’Archevêché  de  Florence  que  Ni- 
colas V.  lui  offrir.  Ce  Pape  l’emploïa  pour 
les  Peintures  de  fa  Chapelle , 8c  lui  fit  faire 
quelques  Ouvrages  de  Miniature  dans  des 
Livresd’Eglife.DansfesmeilleursTableaux 
il  iaifîbit  quelquefois  des  fautes  groilieres  , 
pour  modérer  les  louanges  qu’il  en  auroit 
pu  efperer.  Il  obfervoit  de  ne  fe  mettre  ja- 
mais à l’Ouvrage  qu’il  n’eût  fatisfait  à fon 
Office.  Il  a beaucoup  travaillé  à Rome  8c  à 
Florence,  8c  les  fujets  de  fes  Tableaux 
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étoient  toujours  Théologiques.  Quand  il 
lui  arrivoit  de  peindre  un  Crucifix , ce 
n’étoit  jamais  fans  répandre  des  larmes.’ 
Son  habileté  8c  fa  douceur  lui  firent  beau- 
coup de  Difciples.  Il  mourut  en  145  5.  âgé 
de  6$.  ans  , 8c  fut  enterré  à Sainte  Marie 
de  la  Minerve , où  l’on  voit  en  marbre  fa 
Sépulture  8c  fon  Portrait. 


PHI  LIP  PE  L / P P I 

DE  Florence , fit  un  ufage  de  l’Etat  Mo- 
naftique  bien  different  de  celui  de 
Jean  Angelic , dont  nous  venons  de  parler  : 
car  après  avoir  été  élevé  dans  un  Couvent 
de  Carmes  dès  l’âge  de  huit  ans  , 8c  après 
avoir  pris  l’Habit  à feize , il  arriva  que 
Maf&ccio  , peignant  une  Chapelle  dans  le 
même  Couvent,6c  Lippi  l’aïant  vu  travail- 
ler plufieurs  fois , celui-ci  conçût  une  gran- 
de paillon  pour  la  Peinture  > il  fe  mit  à def- 
finer  avec  attache  : la  grande  facilité  qu’il  y 
trouva  , réveilla  le  talent  qu’il  avoit  pour 
cet  Art , & l’empêcha  de  vaquer  aux  Exer- 
cices de  fon  Couvent  8c  à l’Etude.  Les 
louanges  de  Mafaccio , qui  étoit  furpris  des 

Ïirogrés  du  Novice  , fortifièrent  tellement 
atentation  qu’il  avoit  de  quitter  fonHabit, 
■que  n’y  pouvant  plus  réfifter yil  fortitdejfon 
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Monaftere.il  s’en  alla  dans  la  Marche  d’An- 
cône,  où  aïant  trouvé  quelques  Amis,  avec 
lefquels  il  fe  mit  fur  un  V aifleau  pour  une 
partie  de  divertilfement , il  fut  pris  par  des 
Corfaires  qui  le  menèrent  en  Barbarie.  Il 
y fouffrit  extrêmement  pendant  dix-huit 
mois  , jufqu’à  ce  que  s’amufant  à defliner 
un  jour  fur  une  muraille  avec  du  charbon 
le  Portrait  de  fon  Patron , dont  il  avoir  l’I- 
dée pleine,  il  s’attira  de  l’admiration  par  la 
reftemblance  qu’on  y trouva.  Cela  amolit 
le  cœur  du  Patron , qui  après  lui  avoir  fait 
faire  quelques  Portraits , le  mit  en  liberté. 
De  làLippi  palfaàNaples,où  le  Roi  Alphon- 
se l’emploïa  : mais  l’amour  de  la  Patrie  le 
fit  retourner  à Florence.  Il  y travailla  pour 
le  Duc  Gôme  de  Médicis , duquel  il  gagna 
l’affeéfcion  , & lui  fit  quantité  d’Ouvrages. 
Comme  l’amour  des  femmes  le  détournoit 
de  fon  travail  8c  lui  faifoit  perdre  trop  de 
tems , ce  Duc  , qui  étoit  impatient  de  voir 
finir  un  Tableau  qu’il  luiavoit  ordonné,  le 
■fit  enfermer  dans  une  chambre  pour  le  con- 
traindre à travailler,&  lui  fit  donner  abon- 
damment tout  ce  qui  lui  étoit  néce/Taire. 
Lippi  'au  bout  de  deux  jours  coupa  fe^ 
- draps  par  bandes , defcendit  par  fa  fenê- 
tre, & fe  mit  en  liberté. 

Un  Citoïen  de  Florence,  lui  fit  faire  en- 
fuite  un  Tableau  de  Vierge  pour  un  Mona- 
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ftere  où  il  avoit  une  très-belle  Fille  pen- 
fionnaire.  Ce  Pere  «5c  les  Religieufes  du 
Couvent  voulurent  bien  lui  permettre  de 
fe  fervir  de  cette  Penfionnaire  pour  mo- 
delle.  Comme  il  la  peignoit  , fe  trouvant 
feul  avec  elle  , il  la  corrompit  par  Tes  dis- 
cours, & l’Ouvrage  étant  fini,  il  enleva 
cette  Fille,  qui  y confentir.  Il  en  eut  un 
Fils  appelle  Philippe,  qui  fut  auffi  Peintre. 

A quelque  tems  delà,  faifant  un  Ou- 
vrage dans  une  Eglife  de  Spoléte , il  devint 
amoureux  d’une  femme , & s’étantppiniâ- 
tré  à la  pourfuivre  contre  les  avis  qu’on  lui 
donnoit,  les  parens  de  cette  femme  l’em- 
poifonnerent  l’année  1488.  en  la  cinquan- 
te-feptiéme  de  Ion  âge.  Le  Grand  Duc  lui 
fit  faire  une  Sépulture  de  marbre , 8c  An- 
gélus Politianus  fit  fou  Epitaphe  en  vers 
Latins. 

Tous  les  Peintres  précedens  n’ont  point 
eu  le  fecret  de  peindre  à 1 huile , ils  pei- 
gnoient  à frefqueouà  détrempe  , 8c  pour 
cette  derniere  forte  de  Peinture  ils  détrem- 
poient  leurs  Couleurs  » tantôt  avec  des 
œufs  , 8c  tantôt  avec  de  l’eau  mêlée  de 
gomme , ou  de  colle  fondue, 

ANTOINE 

f 
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ANTOINE  DE  MESSINE 

AInsi  appelle  , parce  qu’il  éroir  de 
Mefïïne,  a été  le  premier  des  Italiens 
qui  a peint  à huile.  Quelqu’affaire  l’ayant 
appelle  à Naples  , il  y vit  un  Tableau  que 
le  Roi  Alfonfe  avoit  reçu  depuis  peu  de 
Flandres  : il  fut  ftirpris  de  la  vivacité,  de  la 
force  8c  de  la  douceur  des  Couleurs  de  ce 
Tableau,  8c  voyant  d’ailleurs  qu’elles  pou- 
voient  fe  nettoyer  avec  de  l’eau  fans  être 
effacées , il  quitta  toutes  fes  affaires  pour 
aller  à Bruges  trouver  Jean  Van-Eik, qu’on 
lui  avoit  dit  être  l’Auteur  de  cet  Ouvrage. 
Il  lui  fkpréfentde  quantité  de  Defleins  Ita- 
liens , 8c  gagna  tellement  fon  efprit  par  fes 
maniérés  complaifantes , qu’il  tira  de  lui  le 
Secret  de  peindre  à huile.  Antoine  s’en  fen- 
tit  fi  obligé  , qu’il  voulut  toujours  demeu- 
rer à Bruges  pendant  la  vie  de  Jean  Van- 
Eik.  Mais  après  la  mort  de  ce  Peintre  il  re- 
tourna dans  fa  Patrie , & s’alla  enfuit'e  éta- 
blir à Venife  , où  il  mourut , 8c  où  l’on  voit 
une  Epitaphe  qui  contient  fon  Eloge. 

Il  eutentr’autresDifciples  un  certainDo- 
minique,  auquel  par  reconnoiflance  de  fon 
attachement  il  fit  part  de  fon  Secret.  Ce 
Dominique  fut  appeliéàFlorencepour  quel- 
ques Ouvrages:  il  y trouva  André  del 
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CASTAGNO,<qui  de  Païfan  s’étant  fait  Pein- 
tre , & qui  ayant  vu  l’eftimé  où  étoit  cette 
nouvelle  façon  de  peindre , employa  toutes 
les  fouplefî'es  & toutes  les  complaiiaiices  ar- 
tificieufes  dont  il  étoit  capable  pour  avoir 
l’amitié  de  Dominique,  & tirer  par  là  cette 
nouvelle  invention.  Il  en  vint  à bout,  Do- 
minique l’aima , voulut  demeurer  avec  lui, 
lui  découvrit  tout  ce  qu’il  favoit , &c  lui  fit 
part  de  fes  Emplois.  Mais  l’avidité  du  gain 
ne  laifïa  pas  André  long-tems  en  repos , il 
fe  mit  dans  l’efprit , que  s’il  étoit  feul , tout 
le  profit  de  Dominique  lui  reviendroit , & 
fans  fonger  qu’il  n’avoit  pas  d’ailleurs  la 
même  capacité  , il  prit  la  réfolution  de  fe 
défaire  de  fon  Bienfaiteur.  Il  alla  pour  cet 
effet  l’attendre  un  foir  au  coin  d’une  rue,6c 
l’ayant  affafliné  , il  retourna  promptement 
dans  fa  chambre , &c  s’y  occupa  de  quelque 
Ouvrage  , comme  s’il  n’en  etoit  pas  forti. 
Il  avoit  fait  le  coup  fi  fecrçtement , que 
Dominique  n’ayant  point  reconnu  fon 
meurtrier , fe  fit  porter  chez  ce  cruel  Ami 
pour  en  recevoir  du  fecours , mourut  en- 
tre fes  bras.  Cet  afTaffinat  auroitété  enfeveli 
avec  André  , fi  lui-même  ne  l’avoit  déclaré 
au  lit  de  la  mort.  Ce  fut  cet  André, qui  pour 
avoir  peint  à Florence  contre  le  Palais  du 
Podefta  par  ordre  de  la  République  l’éxé- 
cutioitdes  Conjurés,  qui  avoient  confpiré 
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contre  les  Médicis,  fut  appelle  dans  la  fuite 
uindrea  de  gl' impie  atti. 

Dans  ce  m£me  tems  travailloient  dans 
l’Italie  Vittoré  Pisano,  qui  étoit 
bon  Ouvrier  pour  les  Coins  de  Médailles. 
Gentille  d’a  Fabriano  , que  le  Pape 
Martin  V.  employa  à Saint  Jean  de  Latran, 

5c  qui  mourut  à 80.  ans. 

Laurenzo  Costa  , qui  peignit  a Bolo- 
gne & àîerrare , 5c  qui  eut  pour  Difciples 
le  DolTe  5c  Hercule  de  Ferrare. 

Côme  Rosselli  , qui  peignit  dans  le-Va- 
tican  pour  Sixte  IV.  5c  qui  mourut  âgé  de 
68.  ans  , en  1484. 

DOMINIQUE  G HlRLANDAf 

Lorentin,  fut  premièrement  Orfèvre, 

5c  s’occupant  plus  àcieïfiner  qu’aux  Ou-  . 
vrages  ordinaires  de  cette  Profeflion  , il 
s’abandonna  au  penchant  qu’il  avoit  pour 
la  Peinture.  Il  y fut  habile  : mais  fa  princi- 
pale réputation  ne  vient  pas  tant  de  les  Ou- 
vrages , que  d’avoir  été  Maître  du  Grand 
Michelange  : il  mourut  en  1493.  âgé  de  44.  . 

ans.  Il  eut  trois  Fils,  qui  furent  tous  trois 
Peintres , David , Benoît , 5c  Rodolphe. 
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ANDRE ’ VERRQC  HIO 

Florentin  , favoit  en  même  terns  l’Or- 
féverie  , la  Géométrie , la  Perfpeébive  , 
la  Gravure  , la  Mufique  , la  Peinture , & la 
Sculpture.  Ses  Tableaux  à la  vérité  étoient 
peints  durement,  &c  Tes  Couleurs  allez  mai 
entendues,  mais  il  étoit  favant  dans  le  De(- 
fein  , & gracieux  dans  Tes  airs  de  Têtes  , 
principalement  des  femmes.  Il  en  avoit 
beaucoup  delliné  à la  plume , qu’il  manioit 
très-bien.  Il  trouva  le  moyen  de  mouler 
avec  du  plâtre  les  vifages  des  perfonnes 
mortes  Avivantes , pour  en  faire  les  Por- 
traits-, en  forte  que  defon  tçmscela  fut  fort 
en  ufage.  Il  ne  le  contentoit  pas  de  la  vrai- 
femblance  des  chofes  , il  vouloit  les  appro- 
fondir , & faifoit  fouvent  pour  cela  des  ex- 
périenees  de  Mathématiques. Comme  il  fai- 
foit fort  bien  les  Chevaux , & qu’il  favoit 
l’Art  de  fondre  &c  de  couler  les  métaux , les 
Vénitiens  voulurent  fe  fervir  de  lui*  pour 
ériger  une  Statue  Equeftre  de  bronze  à Bar- 
thelemi  de  Bergame , à qui  ils  dévoient  les 
bonsfuccès  de  leurs  armes.  Il  en  fit  le  mo- 
dèle de  cire  en  grand  : mais  un  autre  lui 
aïant  été  préféré  pour  fondre  l’Ouvrage , il 
en  conçût  tant  de  dépit,  qu’il  cajTa  U tête  ôc 
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les  jambes  à Ton  modèle , & s’enfuir.  Le  Sé- 
nat de  V enife  le  fit  pourfuivre  inutilement', 
& le  bruit  s’érant  répandu , que  fi  onl’attra- 
poit , il  lui  en  coûteroit  la  tête,  il  fit  répon- 
fe  à cette  menace  , que  fi  on  lui  coupoit  la 
tête , il  fetoit  impoflible  de  lui  en  faire  une 
âittre,au  lieu  qu’il  pouvoit  facilement  faire 
au  modèle  de  fon  Cheval  une  nouvelle  tê- 
te , plus  belle  encore  que  la  première.  Cet- 
te réponfe  fit  fa  paix  , mais  il  11’eut  pas  le 
plaifir  de  mettre  le  Cheval  en  place  : car 
s’etant  échauffé  à le  fondre,  il  en  gagna  une 
pleurefie  dont  il  mourut  en  1488.  âgé  de 
cinquanteTfix  ans.  Leonard  de  Vinci  Sc 
Piètre  Pérugin  ont  été  fes  Difciples. 



PHILIPPE  LIP  PI 
le  Fils , 

FLorentin,  étoit  Fils  de  ce  Philip- 
pe Lippi  dont  nous  avons  parlé  , Sc 
Difciple  de  Sandro  Boticello.  Il  avoit  beau- 
coup de  vivacité  Sc  de  Génie , Sc  renouvella 
dans  les  ornemens  de  Clair-obfcur  , qu’il 
faifoit  la  manière  antique , telle  qu’on  la 
voit  dans  lesfrifes  d’ Architecture  Sc  ail- 
leurs. Il  peignit  à Rome  plufieurs  chofes,&: 
entr’autres  une  Chapelle  pour  le  Cardinal 
CarafFe  dans  l’Eglife  de  la  Minerve.  Il  fit 
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aufli  quelquesTableauxpourMatthias  Cor- 
vinus  Roi  de  Hongrie.  Ce  Lippi  étoit  dé 
fort  bonnes  mœurs  , ôc  fa  vie  étoit  un 
grand  reproche  pour  celle  de  fon  Pere.  Il 
mourut  en  1505.  âgé  de  45.  ans. 


B ERNAR  DI  N 
P I N TV  R R I C H I O 

VOulut  fe  diftinguer  par  une  nouvelle 
façon  de  peindre  : car , outre  les  cou- 
leurs vives  qu’il  employoit , il  faifoit  de  re- 
lief l’Architeéhtre  & les  ornemens  qui  fe 
trou  voient  dans  la  compofition  de  fes  Ta- 
bleaux -,  ce  qui  eft  une  chofe  contraire  à 
l’Art  de  peinture , qui  fuppofe  une  fuperfi- 
cie  plate.  Auffi  perfonne  ne  l’a-t-il  fuivien 
cela.  On  montre  à Sienne  dans  la  Biblio- 
thèque du  Dôme  , comme  une  belle  chofe, 
la  Vie  du  Pape  Pie  II.  qu’il  a peinte.  Ra- 
phaël fortant  de  chez  Piètre  Pérugin  l’aida 
clans  cet  Ouvrage.  Pinturrichio  a peint  au 
Vatican  plulïeurs  chofes  pour  Innocent 
VIII.  & pour  Alexandre  VI.  La  caufe  de  fa 
mort  eft  alfez  curieufe  à favoir.  Etant  à 
Sienne , les  Religieux  de  S.  François  qui 
vouloient  avoir  un  Tableau  de  fa  main, lui 
donnèrent  une  chambre  pour  travailler 
plus  commodément , ôc  afin  que  le  lieu  ne 
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fut  embaraflë  d’aucune  chofe  inutile  à font 
. Art,  ils  en  ôterent  tous  les  meubles , à la 
réferve  d’une  vieille  Armoire  qui  leur  fem- 
bla  trop  difficile  à tranfporter.  Pinturri- 
chio,  dont  le  naturel  étoit  vif  & impa- 
tient , voulut  qu’on  i’ôtât  à l’heure  même  : 
mais  en  la  tranfportant , il  s’en  rompit  une 
piece  , dans  laquelle  il  y avoit  cinq  cens 
Ducars  d’or  cachés.  Cela  furprit  tellement 
Pinrurrichio  , & lui  donna  un  déplaifir  fi 
fenfible  de  n’avoir  pu  profiter  de  ce  tréfor, 
qu’il  en  mourut  peu  de  tems  après  en  l’an- 
liée  1512.  & la  cinquante-neuvième  de 
fon  âçe. 


— 


SANDRO  BOTIC ELLOa 

FLorentin,  fut  Difciple  de  Philippe 
Lippi  qui  avoir  été  Carme  , & grand 
Compétiteur  de  Dominico  Ghirlandai.  Il 
avoit  des  Lettres , &c  fit  un  Commentaire 
fur  le  Danté , qu’il  accompagna  de  Figures. 
Cet  Ouvrage  lui  confuma  beaucoup  de 
tems , ôc  il  mourut  fans  avoir  la  fatisfa- 
étion  de  le  voir  imprimer.  Ce  fut  l’année 
1515.U  foixante<-dix-huitiéme  de  fon  âge;. 
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\ • 

NE’  dans  un  Village  auprès  de  Padoue, 
gardoit  les  moutons  dans  fa  jeunefle  j 
8c  comme  on  s’apperçût  , qu’au  lieu  d’en 
avoir  foin,  il  s’amufoit  a lesdelliner  j on 
le  mit  chez  un  Peintre  nommé  Jacques 
Squarcioné  , qui  le  trouva  dans  la  fuite  fi 
aimable,  qu’il  l’adopra  pour  fon  fils  8c  l’in- 
ftitua  fon  heritier.  Le  progrès  qu’il  fit  en  peu 
de  tems  dans  la  Peinture  lui  attira  une  gran- 
de réputation  & beaucoup  d’Ouvrage,  il 
n’avoit  que  dix-fept  ans , qu’on  lui  fit  faire 
le  Tableau  d’Autel  de  Sainte  Sophie  de  Pa- 
doue , 8c  les  quatre  Evangeliftes.  Jacques 
Bellin  fur  tellement  émerveillé  de  cette 
Peinture,  qu’il  donna  à Manteigne  fa  Fille 
en  mariage.  Squarcioné,  qui  avoit  toujours 
vécu  en  jaloufie  avec  Bellin, piqué  d’ailleurs 
que  ce  Fils  adoptif  eût  fait  cette  Alliance 
lans  le  confulter,bienloinde  continuer  fes 
louanges  8c  fa  proreélion  aux  Ouvrages  de 
Manteigne  , les  décrioit  à caufe  de  leur  fe- 
cherell'e  8c  de  la  trop  grande  attache  que 
ce  Difciple  avoit  aux  Statues  Antiques  ; au 
lieu , difoit-il , de  fe  l'ervir  du  Naturel.  Ce 
reproche  fit  du  bien  à Manteigne  , qui  fe 
corrigea , 8c  qui  néanmoins  ne  quitta  ja- 
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mais  l’inclination  louable  qu’il  avoit  pour 
les  Antiques  : difant,que  c’étoit  à ces  belles 
chofes  qu’il  devoit  Ton  avancement,  ôc  qu’- 
elles l’avoient  tiré  tout  d’un  coup  de  la  pau- 
vreté du  Naturel.  Il  eft  vrai  qu’au  lieu  d’a- 
jouter au  Goût  de  l’Antique  la  vérité  de  la 
cendrefle  du  Naturel , il  s’eft  contenté  de 
mêler  quelques  Portraits  parmi  Tes  Figures. 
Il  travailla  pour  le  Duc  de  Mantoue  , de  fit 
ce  beau  triomphe  de  Jules  Cefar , qui  a été 
gravé  de  Clair-obfcur  en  neuf  feuilles  , de 
qui  par  fa  beauté  eft  aulli  le  Triomphe  de 
Manteigne.  Le  Pape  Innocent  VIII.  l’ayant 
appellé  pour  lui  donner  de  l’Ouvrage  , ce 
Duc  ne  voulut  point  le  laifter  aller  fans  le 
faire  Chevalier  de  fon  Ordre.  Manteigne 
grava  lui-même  fur  des  Planches  d’Etain 
plufieurs  chofes  d’après  fes  Defteins  , de  les 
Italiens  le  font  Inventeur  de  la  Gravure 
au  Burin  pour  les  Eftampes.  Il  mourut  â 
Mantoue  en  1517.  âgé  de  foixante-fix  ans. 

—T"  — 1 - 

'-  FRANCESCO  FRANCIA 

DE  Boulogne, étoit  né  avec  tant  de  bel- 
les qualités  d’efprit  de  de  corp3 , qu’il 
s’attira  l’eftime  de  l’amitié  des  grands  Sei- 
gneurs. Il  fut  d’abord  Orfèvre,  pub  il  s’a- 
donna à graver  des  Coins  de  Médailles, ou 


4 


154  V Ecole 

il  excella.  Mais  Ton  Génie  Ce  fentanr  trop  £ 
l’étroit  dans  cet  Exercice  , il  Ce  tourna  du 
côté  de  la  Peinture  , où  Ton  inclination  le 
portoit.  La  facilité  qu’il  y trouva  lui  donna 
tant  de  courage  & tant  d’application  à l’é- 
tude , qu’il  devint  dans  cet  Art  un  des  plus 
habiles  de  fon  tems.  Il  fit  plufieurs  Ouvra- 
ges pour  divers  lieux  d’Italie  , principale- 
ment pour  le  Duc  d’Urbin.  La  grande  ré- 
putation de  Raphaël  lui  donna  de  violens 
defirs  de  voir  de  Ces  Ouvrages:mais  comme 
il  ne  pouvoir  pas  faire  commodément  le 
voyage  de  Rome  à caufe  de  fon  grand  âge 
il  Ce  contenta  de  s’en  expliquer  par  Lettres- 
à fes  amis  , qui  le  dirent  à Raphaël  y cela 
fit  naître  un  commerce  d’honnêteté  entre 
ces  deux  Peintres  : car  Raphaël  avoit  oiii 
parler  du  mérite  & de  l’habileté  de  Francia. 
Raphaël  peignoir  alors  ceTableau  fi  renom- 
mé de  Sainte Cecile  pour  uneEglife  de  Bo- 
logne y lorfqu’il  fut  achevé , il  l’adreffa  à 
Francia, & le  pria  de  le  placer, ôc  de  vouloir 
bien  auparavant  corriger  les  fautes  qu’il  y 
trouverait.  Francia  à l’ouverture  de  fa  Let- 
tre fut  tranfporté  de  joie , il  tira  leTableair 
de  Ci  caillé  , il  l’admira,  il  en  fut  vivement 
touché,  mais  en  même  tems  il  eut  le  cœur 
fi  abattu  de  voir  cet  Ouvrage  fort  au-dellas 
des  liens  , qu’il  tomba  dans  une  mélancolie 
&:  dans  une  langueur,  dont  il  mourut  quel- 
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tems  après.  Ce  fut  en  l’année  1 5 1 8.  la  foi- 
xante-diuitiéme  de  fon  âge. 


LU  C A S IG  NO  RE  L L I 

DE  Cortone  , étoit  Difciple  de  Piêtro 
délia  Francefca , &c  peignoir  tellement 
en  fa  manière,  que  leurs  Ouvrages  ont  pref- 
que  toujours  etc.  confondus.  Ce  Luca  étoit 
un  habile  Deflinateur,  Sc  Michelange  l’efti- 
moic  tant , qu’il  n’a  pas  fait  difficulté  de  fe 
fervir  dans  fon  Jugement  de  quelque  chofe- 
de  celui  que  Luca  avoit  peint  à Orviette 
avec  beaucoup  d’imagination  ôc  de  capa- 
cité. Il  a peint  auffi  à Lorette , à Cortone 
& à Rome. 

Son  Fils , qui  étoit  un  jeune  homme  bien- 
fait , & dont  il  efperoit  beaucoup  , fut  mai- 
heureufement  tué  â Cortone.  La  nouvelle- 
qu  on  lui  en  apporta  l’affligea  fenfiblement: 
mais  s’armant  de  confiance  , il  le  fit  porter 
dans  fon  Attelier,  & fans  verferdes  larmes,, 
il  le  peignit  pour  en  conferver  la  mémoire 
ne  trouvant  point  de  confolation  que  dans; 
fon  Art , qui  lui  rendoit  ce  que  la  mort  lui 
avoit  ravi.  U alla  enfuite  à Rome  , où  Le 
Pape  Sixte  IV.  l’avoit  appellé  , Sc  après  y . 
avoir  peint  plufieurs  Sujets  delà  Généfev 
il  re  vin  ténia  Patrie- Comme  ilavoit  beau:- 
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coup  de  bien  , il  ne  travailla  plus  que  pour 
fon  plaifir.  Il  mourut  en  1 5 2 1.  âgé  de  qua- 
tre-vingt-deux ans. 


EIETRO  COSIMO 

Alnfi  appelle  de  Cofimo  Roffelli , dont  il 
étoit  éleve , & aux  Ouvrages  duquel 
il  a longtems  travaillé  , principalement  ail 
Vatican  pour  Sixte  IV.  où  l’on 'remarque 
que  la  Peinture  de  l’Ecolier  ctoit  ati-deflus 
de  celle  du  Maître.  Sa  capacité  lui  attira 
beaucoup  de  Difciples  , &c  entr’autres  An- 
dré del  Sarte  & François  de  Sangalle.  Il 
aimoit  la  (olitude , &c  vivoit  d’une  manière 
allez  extraordinaire.  L’attache  qu’il  avoit  à 
fon  Art  lui  faifant  oublier  le  boire  & le 
manger.  Il  craignoir  fi  fort  le  Tonnere,  que 
longtems  après  qu’il  étoit  pâlie , on  le  trou- 
voit  en  quelque  coin  envelopé  de  fon  man- 
teau. Rien  ne  lui  donnoit  plus  d’inquiétu- 
de que  le  cri  des  petits  enrans , la  toux  fré- 
quente des  enrumés , le  bruit  des  cloches 
& le  chant  des  Moines  : la  pluie  étoit  au 
contraire  un  de  fes  plus  grands  plaifirs.  Il 
eft  mort  dans  un  délire  que  la  paralyfie  lui 
avoir  caufé.  Ce  fut  l’année  1521.  la  Soc. 
de  fon  âge. 
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LEONARD  DE  VINCI 

EToit  d’une  noble  famille  de  la  Tofcane, 
dont  il  ne  dégénéra  point-,  car  ilétoit  de 
bonnes  moeurs  , 8c  bien  fait  de  Corps  8c 
d’EIprit.  Il  eut  pour  tous  les  Arts  tant  de 
talens , qu’il  les  favoit  à fond , & les  met- 
toit  en  pratique  avec  exa&itude.  Cette 
grande  variété  de  connoiflance,  au  lieud’af- 
foibiir  celle  qu’il  avoit  de  la  Peinture , la 
fortifia  à tel  point , qu’il  n’y  a point  eu  de 
Peintre  avant  lui  qui  ait  approché  de  fa  ca- 
pacité 8c  qu’il  n’en  viendra  point  dont  il 
ne  foit  regardé  comme  une  fourceoù  il  y a 
beaucoup  de  chofes  à puifer.  Il  étoit  Difci- 

f»le  avec  Piètre  Pérugin  d'André  Verrochio  , 
equej  a pu  lui  donner  occafion  de  réveiller 
fes  talensi  car  le  Maître  8c  le  Difciple 
étoient  nés  tous  deux  avec  le  même  Génie  , 
excepté  que  celui  de  Leonard  étoit  plus 
étendu.  11  a peint  à Florence , à Rome  8c  a 
Milan  ; 8c  beaucoup  de  fesTableaux  fe  font 
répandus  par  toute  l’Europe.  Il  fit  enrr’au- 
tresdans  le  Réfe&oire  des  Dominicains  de 
Milan,  une  Cène  de  Noire-Seigneur  d’une 
beauté  exquife.  Il  n’en  acheva  pas  le  Chrift, 
parce  qu’il  cherchoit  un  modèle  propre  ail 
caraétére  qu’il  imaginoit  lorfque  les  Guer- 
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Fut  bien  reçu.  Il  y foûtint  par  fa  préfence  ôc 
par  fes  Ouvrages  la  réputation  qu’il  s’étoit 
établie  j ôc  le  Roi  François  Premier  lui 
donna  toutes  les  marques  poflibles  d’cfti- 
me  ôc  d’amitié.  Ce  Prince  eut  une  bonté 
pour  lui  fi  diltinguée , que  l’étant  allé  vifir 
ter  dans  fa  maladie , Leonard  fe  leva  fur  fon 
féant  pour  remercier  Sa  Majefté  , ôc  le  Roi 
l’embïaflànt  pour  le  faire  remettre  dans  fon: 
lit  , ce  Peintre  expira  entre  fes  bras  en 
1520.  âgé  de  foivante-quinze  ans. 


R EFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Leonard  de  Vinci. 

LEs  Tableaux  de  Leonard  de  Vinci  que 
l’on  voit  dans  les  Cabinets  des  Princes 
ôc  des  Particuliers  ne  contiennent  que  peu 
de  Figures  , Ôc  j’avoue  que  je  n’ai  pas  vil 
allez  clair  dans  ce  qui  nous  refte  des  gran- 
des Comportions  de  ce  Peintre , pour  juger 
de  l’étendue  de  fon  Génie.  Mais  ce  que  les 
Hiftoriens  ont  écrit  de  fes  Ouvrages  , qui 
font  aujourd’hui  prefque  entièrement  rui- 
nés , nous  doit  perfuader  qu’il  avoit  une 
veine  abondante  , que  fes  mouvemens 
étoient  vifs  , fon  Efprit  folide  , Ôc  orné  de 
beaucoup  de  connoilfànces  , ôc  qu’ainfi  fes 
Inventions  dévoient  être  d’une  grande 
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beauté.  L’on  en  peut  même  juger  ainfi  par 

les  Deffeins  qui  lont  de  fa  main , & que  l’on 

voit  entre  les  mains  des  Curieux.  Enfin 

ce  qui  nous  relie  de  fes  Productions  fuffit 

pour  nous  perfuader  que  c’étoit  un  grand 

Peintre. 

Son  DefTein  ell  d’unegrande  correction  8c 
d’un  grand  Goût  , quoiqu’il  paroilfe  avoir 
été  formé  fur  le  Naturel  plutôt  que  fur 
l’Antique.  Mais  fur  le  Naturel  de  la  même 
manière  que  les  anciens  Sculpteurs  l’en  ont 
tiré  i c’eft-à-dire  par  de  favantes  recher-  . 
ches  , 8c  en  attribuant  à la  Nature  , & non 

f>as  tant  fes  Productions  ordinaires  , que 
es  Perfections  dont  elle  eft  capable. 

Les  Exprellîons  de  Leonard  de  Vinci  font 
très-vives  8c  très-fpirituelles.  J’ai  un  Def- 
- fein  de  (a main  de  cette  fameufe  Cène  qu’il 
a peinte  à Milan  , & dont  on  ne  voit  pref- 
que  plus  aucun  veflige.  Ce  DelTein  feul  eft 
une  preuve  fuffifante,  pour  montrer  com- 
bien il  pénétroit  dans  le  cœur  humain  , 8c  ^ 
avec  quelle  vivacité, quelle  variété  &c  quelle 
juftelîe  il  en  favoit  repréfenter  tous  les 
mouvemens.  Mais  plutôt  que  d’en  parler 
fur  mon  jugement , il  eft  plus  à propos  de 
rapporter  ici  celui  de  Rubens  fur  le  méri- 
te d’un  fi  grand  Homme.  ' 

C’eft  ainfi  qu’il  en  parle  dans  un  Manu- 
fcrit  Latin , dont  l’Original  eft  entre  mes 
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mains  , & que  j’ai  fidèlement  traduit  de 
cette  forte. 

LEonard  de  Vinci  commençait 
par  examiner  toutes  cbofcs  félon  les  réglé 9 
d'une  exacte  Théorie  , & en  faifoit  enfuite 
l'application  fur  le  Naturel  dont  il  voulait  Je 
fervir.  Il  ebfervoit  les  bienfcances  , & fuyoit 
toute  affectation.  Il  ftvoit  donner  a chaque 
objet  le  caractère  le  plus  vif , le  plus  fpectfica- 
tif  & le  plus  convenable  qu'il  ejl  poffible , & 
pouffoit  celui  de  la  majefté  jufqu'd  la  rendre 
divine.  L'ordre  & la  me  fur  e qu’il  gar  doit  dans 
les  Expreffions  étoit  de  remuer  ! imagination  » 
& de  l'élever  par  des  parties  effentielles , plu- 
tôt que  de  la  remplir  par  les  minuties , & td- 
choit  de  nôtre  en  cela , ni  prodigue  , ni  avare. 
Ilavoit  un  fi  grand  foin  d'éviter  la  confufion 
des  objets , qu'il  aimait  mieux  laiffer  quelque 
chofe  à fouhaiter  dans  fon  Ouvrage , que  de  raf- 
fafier  les  yeux  par  une  fcrupuleufe  exattitude  : 
mais  en  quoi  il  excelloit  le  plus , c étoit  comme 
nous  avons  dit , a donner  aux  chofes  un  caratte - 
re  qui  leur  f ut  propre , & qui  les  dijlinguât  l'u- 
ne de  l'autre. 

Il  commença  par  confulter  plufieurs  fortes 
de  Livres.  lien  avo'tt  tiré  une  infinité  de  lieux 
communs , dont  il  avait  fait  un  Recueil , il  ne 
laiffoit  rien  échapper  de  ce  qui  pouvoit  conve- 
nir à l'expreffioa  de  fon  fujet  & par  le  feu  de 


Digitized  by  Google 


161  V Ecole 

fon  imagination , auffi-bien  que  par  la  folidite 
de  fon  Jugement , il  élevoit  les  chofes  divines 
par  les  humaines , & favoit  donner  aux  hommes 
les  degrés  différent  qui  les  port  oient  jufqu  au 
caractère  de  Héros. 

Le  premier  des  exemples  quil  nous  a laijfés  , 
ejl  le  Tableau  qu'il  a peint  à Milan  de  la  Cène 
de  Notre-Seigneur , dans  laquelle  il  a repré fen- 
té  les  apôtres  dans  les  places  qui  leur  convien- 
nent , & Notre-Seigneur  dans  la  plus  honora- 
ble au  milieu  de  tous  , n ayant  perfonne  qui 
le  preffe  , ni  qui  f bit  trop  près  de  fes  cotés  Son 
Attitude  e(l  grave  , & fes  bras  font  dans  une 
Jttuation  libre  & dégagée  , pour  marquer  plus 
de  grandeur  y pendant  que  les  Apôtres paroiffent 
agités  de  côté  & d'autre  par  la  véhémence  de 
leur  inquiétude  , dans  laquelle  néanmoins  il  ne 
paroît  aucune  bafiejfe , ni  aucune  action  contre 
la  bienféance.  Enfin  par  un  effet  de  fies  profon- 
des fpéculations  , il  ejl  arrivé  à un  tel  dé  gré  de 
perfection  , qu'il  me  parott  comme  impoffible 
d'en  parler  affez.  dignement , & encore  plus  de 
l'imiter. 

Rubens  s’étend  enfuite  fur  le  degré  au- 
quel Leonard  de  Vinçi  pofledoit  l’Anato- 
mie. Il  rapporte  en  détail  toutes  les  Etudes 
& tous  les  Deflèins  que  Leonard  avoir  faits, 
&que  Rubens  avoit  vûs  parmi  lescuriofités 
d’un  nommé  Pompée  Leoni , qui  étoit  d’ A- 
xezzo.  Il  continue  par  l’Anatomie  des  Che- 
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vaux , Sc  par  les  Observations  que  Leonard 
avoit  faites  fur  la  Phyfionomie  , dont  Ru- 
bens avoir  vu  pareillement  les  Delfeins  -,  & 
il  finit  par  la  méthode  dont  ce  Peintre  me- 
furoit  le  corps  humain. 

S’il  m’eft  permis  d’ajouter  quelque  chofe 
aux  paroles  de  Rubens , je  dirai  qu’il  n’a 
pas  parlé  du  Coloris  de  Léonard  de  Vinci  j 
parce  que  n’aïant  fait  fes  remarques  que 
des  chofes  qui  lui  pouvoient  être  utiles  par 
rapport  à fa  profefiion , & n’aïant  rien  trou- 
vé de  bon  dans  le  Coloris  de  Leonard , il  a 
pâlie  cette  partie  de  laPeinture  fous  Silence: 
auflï  eft-il  vrai  que  les  carnations  de  Leo- 
nard donnent  la  plupart  dans  la  couleur  de 
lie  , que  l’union  qui  fe  rencontre  dans  fes 
Tableaux  tient  beaucoup  du  violet , 6c  que 
cette  couleur  y domine.  Ce  qui  vient , à 
mon  avis , de  ce  que  du  tems  de  Leonard 
l’ufage  de  la  Peinture  à huile  n’étoit  pas  en- 
core bien  connu , & que  les  Florentins  ont 
ordinairement  négligé  la  partie  du  Coloris, 


PIETRE  P ERV  G I N 

NE'  à Péroufe  de  parens  fort  pauvres  , 
fe  mit  d’abord  chez  un  Peintre  de  la 
mêmeVille  qui  lui  apprenoit  peu  de  chofes, 
& qui  le  traitoit  fort  mal.  Sa  pauvreté  lui 
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fit  avoir  patience,  8c  l’envie  fie  gagner  ponf 
fe  tirer  fie  la  mifere  le  fit  fieflmer  jour  8c 
nuit  pour  s’avancer  de  foi-même.  Dès  qu’il 
fe  fentit  capable  fie  travailler  pour  fa  lub- 
fiftance , il  s’en  alla  à Florence  chercher  un 
autre  Maître , il  fe  mit  fous  André  Ver- 
rochio  avec  Leonard  fie  Vinci.  Il  s’y  ren- 
dit habile  , 8c  y prit  une  manière  gracieu- 
fe  dans  les  airs  fie  Tête  , que  fon  Maître 
pratiquoit , principalement  dans  les  Têtes 
fie  femmes.  Il  a fait  quantité  fi’Ouvrages  , 
& prefque  tous  pour  des  Eglifes  & pour 
fies  Couvents.  Un  jour  comme  il  travail- 
loit  à frefque  pour  fies  Religieux  fie  Flo- 
rence , qui  font  auprès  fie  la  Porte  Pinda- 
ne  , le  Prieur  qui  lui  fournilïoit  fie  l’azur 
d’Outremer  ne  lui  en  fionnoit  qu’à  mefure 
qu’il  l’employôit  en  fa  préfence  •,  mais  le 
Pérugin  voyant  cette  défiance  nettoyoit  à 
tous  momens  dans  un  pot  d’eau  , aux  yeux 
mêmes  du  Prieur , les  brofi'es  dont  il  fe  fer- 
voit  actuellement,  en  forte  qu’il  fortoit  des 
pinceaux  autant  d’azur  qu’il  en  étoit  entré 
dans  l’Ouvrage  , le  Prieur  cependant  étoit 
tout  étonné  que  l’enduit  tirât  une  fi  grande 
quantité  fi’Outremer  , 8c  ne  croïant  pas 
en  avoir  allez  pour  finir  l’Ouvrage  , il  alla 
fonger  au  moien  fie  s’en  pourvoir  mais  le 
Pérugin  aïant  écoulé  l’eau  de  fon  pot , 8c 
aïant  fait  fécher  l’Outremer  qui  étoit  au 
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fond,  le  rendit  au  Prieur,  & lui  dit,  qu’une 
autre  fois  il  ne  fe  défiât  pas  d’un  honnête 
homme.  Cependant  il  étoit  lui-même  fore 
avare  & fort  défiant  ; & parce  qu’il  étoit 
auflî  fort  laborieux  , il  gagna  du  bien  à 
Florence  & à Rome  , où  il  travailla  pour 
Sixte  IV.  Il  fe  retira  à Péroufe  , où  il  fit 
encore  beaucoup  d’Ouvrages , aidé  de  Ra- 
phaël 6c  de  fes  autres  Diîciples.  Pérugin 
avoir  époufé  une  très-belle  femme , qui  lui 
fervoit  de  modèle  pour  fes  Vierges , 6c  il 
1 aimoit  avec  paillon,  Il  n aimoit  pas  moins 
fon  argent  j car  lorfqu’il  s’alloit  promener 
dans  les  Domaines  qu’il  avoir  acquis  au- 
tour de  Péroufe  , il  portoit  toujours  avec 
foi  la  cadette  où  il  mettoit  fon  argent  , 
jufqu’à  ce  qu’un  filou  s’en  étant  apperçû  , 
le  déchargea  en  chemin  de  ce  fardeau.  Pé- 
rugin en  eut  tant  de  douleur , qu’il  en  mou- 
rut quelque  tems  après  en  1 5 14.  âgé  de 
foixante-dix  huit  ans, 

-!  *'  ’ n 
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RAPHAËL  SANZIQ 

NAquit  à Urbin  le  jour  du  Vendredi 
Saint  en  1 48  3 .Son  Pere  étoit  un  Pein- 
tre fort  médiocre,  6c  fon  Maître  fut  Pietre 
Pérugin.  Ses  principaux  Ouvrages  font  à 
frefque  dans  les  Sales  du  Vatican,  6c  fe« 
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Tableaux  de  chevalet  font  difperfés  en  di- 
vers lieux  de  l'Europe.  Comme  il  avoir  l’Ef- 
prit  excellent  , il  connut  que  la  perfeétion 
de  la  Peinture  n’étoit  pas  bornée  à la  capa-' 
cité  du  Pémgin  •,  8c  pour  chercher  ailleurs 
les  moïens  de  s’avancer  , il  alla  d’abord  a 
Sienne,  où  le  Pinturrichio  Ton  Ami  le  mena 
pour  faire  les  cartons  des  Tableaux  de  la 
Bibliothèque  : mais  à peine  en  avoit-il  fait 
quelques-uns, que  furie  bruit  desOuvrages 
que  Leonard  de  Vinci  ScMichelange  fai- 
(oient  à Florence , il  s’y  tranfporta  pour  les 
voir  & pour  en  profiter.  En  effet , clés  qu’il 
eut  conuderé  la  manière  de  ces  deuxGrands 
Hommes , il  prit  la  réfolution  de  changer 
celle  qu’il  avoir  contraétée  chez  fonMaîtrei 
il  retourna  à Péroufe , où  il  trouva  beau- 
coup d’occaflons  d’exercer  fon  Pinceau  : 
mais  le  reffouvenir  des  Ouvrages  de  Leo- 
nard de  Vinci  lui  fit  faire  une  fécondé  fois 
le  voyage  de  Florence  , & après  y avoir 
travaillé  quelque  tems  à fortifier  fa  manière, 
il  alla  à Rome  , où  Bramante  fon  parent , 
qui  avoit  préparé  l’Efprit  duPapefur  le  mé- 
rite de  Raphaël , lui  procura  l’Ouvrage  de 
Peinture  qu’on  devoir  faire  auVaticân.Ra- 
phaël  commença  par  le  Tableau  qu’on  ap- 
pelle l’Ecole  d’ Athènes , puis  la  Difpute  du 
faint  Sacrement , & enfuite  les  autres  qui 
font  dans  la  Chambre  de  la  Signature.  Les 
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foins  qu’il  y prit  font  incroyables  ; auflî  ne 
furent-ils  pas  infructueux,  car  la  réputation 
de  ces  Ouvrages  porta  le  nom  de  Raphaël 
par  tout  le  Monde.  Il  forma  la  délicatefie 
de  fon  Goût  fur  les  Statues  & fur  les  Bas- 
reliefs  Antiques  qu’il  deflinalongtemsavec 
une  extrême  application.Et  il  joignit  à cette 
délicatefie  une  grandeur  de  manière  , que 
la  vue  de  la  Chapelle  de  Michelange  lui 
infpira  tout  d’un  coup.  * Ce  fut  Bramante 
fon  Ami  qui  l’y  fit  entrer  contre  la  défenfe 
generale  que  lui  en  avoit  fait  Michelange 
en  lui  en  confiant  la  clef.  Outre  les  peines 
que  Raphaël  fe  donnoit  en  travaillant  d’a- 
près les  Sculptures , il  entretenoit  des  gens 
qui  lui  deffinoient  dans  l’Italie  8c  dans  la 

* Piètre  Bellori  dans  fon  Livre  intitulé  : Defcri - 
tioni  delle  imetgini  di pinte  d’a  Rapha'èlle  nellc  Ca- 
me re  del  Vaticano  , combat  cette  Hiftoire  de  tou- 
te fa  force  , & prétend  que  Raphaël  ne  doit  fon 
grand  Goût  qu’à  l’e'tude  qu’il  a faite  d’après  l’An- 
tique. Mais  Vafari  , qui  a connu  Michelange  SC 
Raphaël  , & , qui  , bien  loin  d’avoir  été  con- 
tredit par  aucun  Ecrivain  de  ces  tems-là  , fe  trou- 
ve loûtcnu  en  cela  par  trois  Auteurs  qui  ont  écrie 
en  particulier  la  Vie  de  Michelange.  Mais  ce  qui 
cft  une  grande  préfomption  , que  Raphaël  ait 
voulu  profiter.des  Ouvrages  de  Michelange  pour 
agrandir  fa  manière  , c’eft  que  i’ai  un  DefTein 
de  la  main  de  Raphaël , au  dos  duquel  De/Tein  eft 
une  Etude  du  même  Raphaël  , deffinée  d’après 
une  Figure  que  Michelange  a peinte  dans  la  Cha- 
melle du  Pape. 
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Grèce  tout  ce  qu’ils  pouvoient  découvrir 
des  Ouvrages  Antiques,dont  il  profitoit  fé- 
lon l’occafion.  On  remarque  qu’il  n’a  laiflfé 
que  peu  ou  point  du  tout  d’Ouvrages  im- 
parfaits, & qu’il  finillbit  extrêmement  fes 
Tableaux  , quoique  très-promptement.  Il 
fe  donnoit  tous  les  foins  potlibles  pour  les 
réduire  dans  un  état  qu’il  n’eut  rien  à fe  re- 
procher \ & c’eft  pour  cela  qu’on  voit  de 
lui  un  crayon  de  petites  parties  : comme 
des  mains,  des  pieds , des  morceaux  de  dra- 
peries , qu’il  deffinoit  trois  ou  quatre  fois 
pour  un  même  fujet , afin  de  prendre  ce 
qui  lui  en  fembleroit  de  meilleur.  Quoi- 
qu’il ait  été  fort  laborieux , on  voit  fort  peu 
de  Tableaux  faits  de  fa  propre  main  j il 
s’occupoit  plus  ordinairement  à delliner  , 
pour  ne  point  laifler  inutile  le  grand  nom- 
bre d’Eleves  qui  ont  exécuté  les  Deffeins 
en  plufieurs  endroits , principalement  dans 
les  Loges , & dans  les  Apartemens  du  Va- 
tican j dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  la 
Paix,  & dans  le  Palais  Ghigi  , à la  réferve 
de  la  Galatée  & d’un  feul  Angle  , où  font 
les  trois  Déeflçs  qu’il  a peint  lui-même. Son 
tempérament  doux  le  fit  aimer  de  tout 
le  monde  , & principalement  des  Papes  de 
Ion  tems.  Le  Cardinal  de  fainte  Bibiane  lui 
offrit  fa  Nièce  en  mariage  , & Raphaël  s’y 
étoit  engagé  : mais  dans  l’attente  du  Cha- 
peau 
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peau  de  Cardinal  que  Leon  X.  lui  avoir 
tait  efperer , il  en  differoit  toujours  l’exe- 
cution* 

La  paflîon  qu’il  avoit  pour  les  femmes  le 
fit  périr  à la  fleur  de  fon  âge  : car  un  jour 
qu’il  s’y  étoit  exceflîvement  abandonné , il 
le  trouva  furpris  d’une  fièvre  ardente  , 8c 
les  Médecins , à qui  il  avoit  celé  la  caufe 
de  (on  mal , l’aïant  traité  comme  d’une 
pleurefie , achevèrent  d’éteindre  les  reftes 
de  chaleur  qui  étoient  dans  un  corps  déjà 
épuifé.  Sa  mort  arriva  le  même  jour  que  fa 
nailfance  : il  mourut  le  Vendredi-Saint  de 
l’année  1510.  en  la  trente- feptiéme  de  fon 
âge.  Le  Cardinal  Bembo  fit  fon  Epitaphe  » 

3u’on  lit  dans  l’Eglife  de  la  Rotonde  où 
fut  enterré.  Je  n’en  rapporterai  que  ces 
deux  Vers  : - - - . . 

llle  hic  eji  Raphaël  timu.it  quo  fofpite  vinci 
Rerum  magna  parent  & moriente  mort. 

Ses  Difciples  furent  Jules  Romain,  Jean- 
Francefque  Penni , furnommé , il  Fattoré  , 
Pellegrin  de  Modéne , Perrin  del  Vague  , 
Polidor  de  Caravage , Mathurin  , Bartho- 
lomæo  d’a  Bagna  Cavallo  , Timothée  d’a 
Urbino,  Vincent  d’a  San  Geminiano,  Jean 
d’Udiné,&  autres.  Quelques  Flamans  fore 
habiles  ont.  aufli  été  fes  Difciples  , & l’ont 
aidé  dans  l’execution  de  fes  grands  O'uYra- 
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ges:comme  Bernard  Van-Orlay  de  Bruxel- 
les , Michel  Coxis  de  Malines , &c  autres , 
qui , étant  retournés  en  leur  Pais , eurent 
loin  de  l’execution  de  Tes  Derteins  de  Ta- 
piflerie.  Outre  Tes  Eleves  , il  y avoit  une 
grande  quantité  de  jeunes  Etudians  & d’ A-r 
mateurs  de  Peinture , qui  fréquentoient  fa 
maifon,  & qui  l’accompagnoient  fouvent  £ 
la  promenade.  Michelange  l’aïant  un  jour 
rencontré  accompagné  de  cette  forte,  lui 
dit  en  partant , qu’il  marchoit  fuivi  comme 
un  Prévôt  : & Raphaël  lui  répondit  t que 
lui  il  ailoit  tout  feul  comme  le  Bourreau, 
Il  y eût  toujours  beaucoup  de  jalourte  en- 
tre  ces  deux  grands  Peintres  , comme  il 
arrive  d’ordinaire  entre  les  perfonnes  de 
la  même  Profèffion , lorfque  leurs  fentir- 
mens  ne  font  point  réglés  par  la  modeftie. 


RE  FL  E XIO  NS 

Sur  les  Ouvrages  de  Raphaël. 

DEpuis  le  rétablirtèment  de  la  Peinture 
en  Italie , il  n’y  a point  eu  de  Peintre 
qui  ait  acquis  tant  de  réputation  que  Ra- 
phaël. Il  avoit  un  Génie  fort  élevé  > &c  pen- 
l'oit  très-finement  ; fa  veine  étoit  fertile,  ôc 
i auroit  paru  bien  davantage , fi  elle  n’a- 
voit  point  été  modérée  par  la  grande  exacr 
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tirude  avec  laquelle  il  rerminoit  toutes 
chofes. 

Il  étoit  riche  dans  fes  Inventions.  Il  pa- 
roît  qu’il  avoit  des  Principes  très-délicats 
pour  difpofer  les  chofes  qu’il  avoit  inven- 
tées -,  6c  fi  fes  Figures  n’étoient  pas  grou- 
pées de  lumières  6c  d’ombres,elles  l’étoient 
par  leurs  aéfcions  d’unç  maniéré  fi  ingé- 
nieufe , que  les  groupes  en  ont  été  toujours* 
regardées  avec  plaifir.  Ses  Attitudes  font 
nobles  félon  leurs  convenances  , contra- 
ftées  fans  affeéfcation , exprefiives , naturel- 
les , 6c  font  voir  de  belles  parties. 

Son  Deflèin  eft  très-correéfc,  6c  il  y $ 
joint  la  jufteflè , la  noblëflè  6c  l’élegancc 
de  l’Antique  à la  naïveté  de  la  Nature, 
fans  affecter  aucune  maniéré.  Il  a fait  voie 
beaucoup  de  variété  dans  fes  Figures , 6c 
encore  plus  dans  fes  airs  de  Têtes  , qu’il 
droit  de  la  Nature  comme  de  la  mere  de 
la  Diverfité , en  y ajoutant  toujours  ua 
grand  Caraéfcere  dans  le  Deflèin. 

Ses  Exprefllons  font  juftes , fines , éle- 
vées , piquantes  : elles  font  modérées  fans 
froideur , 6c  vivesffans  exagération. 

Ses  Draperies  ont  été  de  petite  maniéré 
dans  fes  commencemens , mais  de  grand 
Goût  fur  la  fin , 6c  jettées  avec  un  bel  arti- 
fice > les  plis  en  font  dans  un  bel  ordre  s 6c 
marquent  toujours  le  nud  en  le  flattant , 
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pour  ainfi  dire , avec  délicatefTe  *,  principa- 
lement à l’endroit  des  jointures. 

On  peut  néanmoins  reprocher  à Ra- 
phaël d’avoir  habillé  Tes  Figures  prefquc 
toujours  de  même  étoffe  dans  les  fujets  qui 
en  pourroient  fouffrir  la  variété  8c  en  re- 
cevoir plus  d’ornement  : je  parle  pour  les 
fujets  hiftoriques , car  pour  les  fabuleux  8c 
pour  les  allégoriques,  dans  lefquels  on 
introduit  des  Divinités  , on  doit  y avoir 
plus  d’égard  à la  majefté  des  plis  qu’à  la 
richeffe  des  étoffes. 

Comme  Raphaël  prenoit  un  extrême 
foin  de  defliner  corre&ement  , 8c  qu’il 
étoit  jaloux  , pour  ainfidire  5 de  fes  Con- 
tours , il  les  a marqués  un  peu  trop  dure- 
ment , 8c  fon  Pinceau  eft  fec  , quoique  lé- 
ger 8c  uni.  Son  Païfage  n’eft  ni  de  grand 
Goût , ni  d’un  beau-faire. 

Ses  Couleurs  locales  n’ont  rien  de  bril- 
lant ni  de  choquant  : elles  ne  font  ni  bien 
vraies, ni  bien  fauvagesj  mais  les  ombres  en 
font  un  peu  trop  noires.  Il  n’a  jamais  eu 
pour  le  Clair-obfcur  une  intelligence  bien 
nette , quoiqu’il  femble  par  fes  derniers 
Ouvrages  qu’il  l’ait  cherché,  & qu’il  ait  tâ- 
ché de  l’acquérir  : comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Tapiûëries  des  A êtes  des  Apôtres» 
8>c  dans  fon  Tableau  de  la  Transfiguration. 
Mais  ce  qui  manquoit  à Raphaël  du  côté  du 


Romaine  & Florentine.  ti] 
Coloris  , fé  fait  oublier  par  quantité  d’au- 
tres parties  qu’il  a poftedées.  Il  a fait  des* 
Portraits  fi  bien  entendus  de  couleur  & de! 
lumière  , que  de  ce  côté-là  ils  pourroient 
entrer  en  comparaifon  avec  ceux  duTitien. 
Il  en  eft  de  même  du  Saint  Jean  qui  eft  dans 
le  Cabinet  de  Monfieur  le  Premier  Préfi- 
dent  } car  ce  Tableau  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Peinture  mérite  d’être  reconnu 
pour  le  Chef-d’œuvre  de  Raphaël. 

Le  PoulTin  a dit  de  ce  grand  Peintre,  qu’il 
étoit  un  Ange  comparé  aux  Peintres  Mo- 
dernes^ qu’il  étoit  une  Afne  comparé  aux 
Antiques.  Ce  jugement  ne  peut  regarder 
que  les  penfées , le  goût  & la  juftefTe  du 
Deflein  , & les  Expreflions.  Les  penfées  de 
l’Antique  font  fimples , élevées  &c  naturel- 
les , celles  de  Raphaël  le  font  aufli  : le  Def- 
fein  de  l’Antique  eft  correéfc,  varié  félon  les 
convenances,&  d’un  grand  Goût  ; celui  de 
Raphaël  l’eft  tout  de  même  : l’Antique  eft 
favant  & précis  dans  la  collocation  des 
mufcles  , & délicat  dans  leurs  offices  ; Ra- 
phaël n’a  point  ignoré  cette  partie.  Il  faut 
avouer  neanmoins  que  ceux  qui  ont  étudié 
foigneufement  l’Anatomie  par  rapport  à la 
Peinture  , peuvent  obferver  fur  l’Antique 
une  plus  grande  précifion,  & une  plus  gran- 
de délicateffe  encore  dans  l’aétion  des  muf- 
xles  qu’on  ne  la  voit  : je  ne  dirai  pas  dans 
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Raphaël,  mais  dans  quelque  Peintre  que 

te  foit. 

Je  tombe  d’accord  que  cette  grande  ju- 
fteffe  & cette  grande  délicateffe  de  l’a&ion 
des  mufcles  réglé  la  précifion  des  contours: 
.mais  je  ne  vois  pas  que  Raphaël  s’en  foit 
allez  écarté  pour  le  réputer  unAfne  encom- 
paraifon  de  l’Antique.  Le  Pouflin  pouvoir 
fe  contenter  de  dire , comme  je  l’ai  re- 
marqué ailleurs,  que  dans  la  partie  du  Def- 
fein , l’Antique  étoit  autant  au-deffus  de 
Raphaël , que  Raphaël  étoit  au-delTus  des 
autres  Peintres.  Il  elfc  vrai  que  Raphaël  a 
formé  la  grandeur  de  fon  Goût  furies  belles 
Statues , & qu’au  fortir  de  chez  le  Pérugin 
fon  Maître  , elles  lui  enfeignerent  le  bon 
chemin  ; il  les  fuivit  tête  baiffée  au  com- 
mencement : mais  s’étant  apperçûfur  la  fin 
que  le  chemin  de  laPeinture  étoit  different 
de  celui  de  la  Sculpture , il-ne  retint  des 
enfeignemens  de  celle-ci  que  ce  qu’il  en 
falloit  pour  fon  Art,  & du  refte  il  s’en  éloi- 
gna à mefure  qu’il  avançoit  en  âge  & en 
lumière.  On  remarque  fenfiblement  cette 
différence  dans  les  Tableaux  qu’il  a peints 
en  differens  tems , dont  les  derniers  appro- 
chent plus  du  cara&ere  de  la  Nature. 

Au  contraire  , le  Pouflin  auffi  - bien 
qu’Annibal  Carrache , quittèrent  ce  qu’ils 
a voient  de  ce  cara&ere  de  la  Nature  à me-» 
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Tare  qu’ils  s’attachèrent  plus  fortement  a 
l’Antique.  Ils  pouvoient  tenir  la  même 
conduite  que  Raphaël,faire  l’un,&  non  pas 
omettre  l’autre  5 car  cet  excellent  Homme 
n’a  pas  feulement  retenu  de  l’Antique  le 
bon  Goût  ,1a  noblelfe  & la  beauté,  mais  il  y 
a vit  une  chofe,  que , ni  le  Pouflin , ni  le 
Carrache  n’y  ont  pu  appercevoir.  C’eft:  la 
Grâce.  Ce  don  de  la  Nature  lui  avoitété' 
fait  avec  tant  de  plénitude,  qu’il  l’a  répan- 
due dans  tout  ce  qui  eft  forti  de.  fon  Pin- 
ceau : il  n’y  a perfonne  qui  lui  puiffe  dif- 
puter  cet  avantage  , à moins  que  ce  ne  foît 
le  Corrége  ; & fi  la  Grâce  a réparé  ce  qui 
manquoit  à celui-ci  du  côté  de  la  régularité 
du  Defléin,  Raphaël  en  a fait  un  ufage,  qui 
a mis  dans  un  beau  jour  1^  profonde  con- 
noilTance  qu’il  avoir  , non-feulement  dans 
le  Defïein , mais  encore  toutes  les  parties 
qui  lui  ont  attiré  la  réputation  du  premier 
Peintre  du  monde. 


G I RO  LA  MO  G E N G A 

OUi  étoit  auffi  d’Urbin  , étudia  fous 
Piètre  Pérugin  en  même-tems  que 
Raphaël.  Il  s’adonna  particulièrement  £ 
l’Archite&ure , & mourut  en  1 5 5 1 . âgé  de 
foixante-quinze  ans, 
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J U L E S ROMAIN 

m I 

EToit  le  bien-aimé  Difciple  de  Raphaël, 
tantàcaufe  de  l'on  habileté  dans  la  Pein- 
ture , que  pour  l’agrément  de  fes  mœurs.  Il 
avoit  pris  entièrement  le  Goût  de  Ton  Maî- 
tre , non-feulement  dans  l’execution  des 
DelTeins  qu’il  en  recevoit,mais  encore  dans 
ce  qu’il  faifoit  de  lui-même.  Raphaël  le 
traitoit  comme  s’il  eût  été  ion  Fils , & l’in- 
jfhtua  fon  héritier  avec  Jean-Francefque 
Penni , furnommé  il  Fût  tore.  Après  la  mort 
de  Raphaël , ces  deux  Peintres  achevèrent 

Îdufieurs  Ouvrages  que  leur  Maître  avoit 
ailfés  imparfaits.  Jules  Romain  étoit  non- 
feulement  exceflent  Peintre, mais  il  enren- 
doit  encore  parfaitement  l’Architeéhire.Le 
Cardinal  de  Medicis , qui  fut  depuis  Clé- 
ment VII.  l’emploïa  pour  bâtir  le  Palais  , 
qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Vigne  Mada-- 
mej&  après  en  avoir  conduit  l’Architeéfcu- 
re , il  en  fit  la  peinture  & les  ornemens. 

La  mort  de  Leon  X.  déconcerta  un  peu 
Jules  Romain  par  l’Eleétion  d’Adrien  VI. 
dont  le  Pontificat , qui  ne  dura  qu’un  an , 
uuroit  éteint  les  beaux  Arts  dans  Rome, 
s’il  eût  duré  long-tems  : mais  ClementVII. 
lui  fuccéda.  Il  ne  fut  pas  plûtot  clû , qu’il 


Digitized  by  Google 


Romaine  & Florentine.  177 
fit  travailler  Jules  Romain  à la  Sale  de 
Conftantin  , où  l’Hiftoire  de  cet  Empereur 
avoir  été  commencée  par  Raphaël  qui  en 
avoir  fait  tous  les  Deiïèins.  Cet  Ouvrage 
étant  achevé,  Jules  s’occupa  à faire  plu- 
fieurs  Tableaux  pour  des  Êglifes  & pour 
des  particuliers.  Sa  maniéré  commença  à 
changer,  & à donner  dans  le  rouge  6c  dans 
le  noir  pour  le  Coloris , & dans  le  févere 
pour  le  Defiein. 

: Frédéric  de  Gonzagues  Marquis  de  Man- 
toue , informé  de  la  capacité  de  Jules , l’at- 
tira dans  fes  Etats  *,  la  bonne  fortune  l’y 
conduifît  : car  aïant  fait  les  Delfeins  de 
vingt  Eftampes  fort  difîblues , qui  avoient 
été  gravées  par  Marc- Antoine,  3c  aufquel- 
les  l’Aretin  avoit  ajoûtéautant  de  Sonnets* 
il  auroit  été  féverement  puni  s’il  fe  fut  trou- 
vé à Rome  dans  ce  tems  là  *,  le  traitement 
qu’on  fit  à Marc  Antoine  en  eft  une  preuve- 
On  mit  ce  Graveur  en  prifon  il  fouffrit 
beaucoup  , & il  lui  en  auroit  coûté  la  vie  * 
fi  le  crédit  du  Cardinal  de  Médicis  & celui 
de  Bâche  Bandinelle  ne  l’euflent  fauvé-Ce- 
pendant  Jules  Romain  cravailloit  à Man- 
toue  , où  il  donnoit  des  marques  éternel- 
les de  fon  extrême  habileté  dans  FArchi- 
tedure  3c  dans  la  Peinture.  Il  y bâtir  le 
Palais  du  T.  3c  rendit  la  Ville  de  Man- 
toue  plus  belle  > plus  forte  & plus  faine-  Et 
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à l’égard  de  Tes  Ouvrages  de  Peinture  , on 
peut  dire  que  c’eft  principalement  à Man- 
toue  que  le  Génie  de  Jules  Romain  a pris 
l’eflbr  , & qu’il  s’eft  montré  tel  qu’il  étoit. 
Il  mourut  à Mantoue  en  1 54 6.  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans  , au  grand  regret  du 
Marquis , qui  l’aimoit  extrêmement.  Il 
îailîâ  un  Fils  nommé  Raphaël , & une  Fille 
mariée  à Hercule  Malatede.  Entre  lès  Dif- 
ciples , les  meilleurs  ont  été  le  Primatice 
qui  vint  en  France,  Sc  un Mantouan  , nom- 
mé Rinaldi , qui  mourut  jeune. 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Jules  Romain. 

JUles  R o m a 1 n a été  le  premier , le 
plus  favant  & le  plus  perfeverant  des 
Difciples  de  Raphaël.  Son  Imagination  qui 
étoit  comme  enlevelie  dans  l’execution  des 
DelTeins  de  Ton  Maître  pendant  tout  le 
tems  qu’il  demeura  fous  fa  difcipline  , prit 
tout  d’un  coup  l’eflor  quand  elle  fe  vit  en 
liberté , ou  plutôt  comme  un  torrent , qui 
aïant  été  retenu,  rompt  fes digues,  & fe 
fait  un  cours  impétueux  ; de  même , Jules 
Romain , après  avoir  produit  plufieurs  Ta- 
bleaux de  chevalet , & peint  des  grands 
Ouvrages  dans  les  Sales  du  Vatican  fur  les 
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Deflfeins  de  Raphaël , Toit  devant,  on  après 
la  mort  de  cet  illuftre  Maître  , changea 
auflî-tôt  de  maniéré  , & fe  laifla  emporter 
par  le  cours  rapide  de  Ton  Génie  dans  les 
Ouvrages  qu’il  peignit  à Mantoue.  Ce 
n’étoit  plus  cette  veine  gracieufe , ni  ce 
doux  feu  d’imagination , qui , tout  em- 
pruntés qu’ils  étoient , ne  lailïôient  pas  de 
mettre  en  doute  fi  quelques  Tableaux  qui 
fortoient  de  fa  main  étoient  de  lui  ou  de 
fon  Maître.  Etant  donc  tout-à-fait  à lui,  il 
anima  fes  Ouvrages  par  des  Idées  plus  fé- 
veres , plus  extraordinaires , 6c  plus  ex- 
preflïves  encore  , mais  moins  naturelles 
que  celles  de  Raphaël  : fes  Inventions 
étoient  ornées  de  Poëfîes , & fes  Difpoll- 
tions  peu  communes , 6c  de  bon  Goût. 

Les  Etudes  qu’il  avoir  faites  dans  les 
belles  Lettres  lui  furent  d’un  grand  fe- 
cours  dans  celles  de  la  Peinture  ; car  en 
deflînant  les  Sculptures  Antiques , il  en 
tira  les  marques  d’érudition , que  nous 
voïons  dans  fes  Tableaux. 

Il  femble  qu’il  n’ait  été  occupé  que  de 
la  grandeur  de  fes  penfées  Poétiques , 6c 
que  pour  les  executer  avec  le  même  feu 
qu’il  les  avoit  conçues , il  fe  foit  contenté 
d’une  pratique  de  Delfein  dont  il  avoit  fait 
choix  , fans  varier  , ni  fes  airs  de  têtes  , ni 
fes  Draperies.  Ilellmême  alfez  vifibleque 
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fon  Coloris,  qui  n’a  jamais  été  fort  boit# 
foie  devenu  encore  plus  négligé  j car  fes 
Couleurs  locales , qui  donnent  dans  la  bri- 
que ôc  dans  le  noir,  ne  font  foütenues 
d’aucune  intelligence  de  Clair-obfcur.  Sa 
façon  de  defliner  fiere  , &c  fes  Expreflions 
terribles  lui  font  tellement  tournées  en 
habitude , que  fes  Ouvrages  en  font  très- 
aifés  à reconnoître.  Cette  maniéré  eft  très-  * 
grande  à la  Vérité,  parce  qu’il  l’avoir  for- 
mée fur  les  Bas-reliefs  Antiques  qu’il  avoit 
étudiés  très-foigneufement , & principale- 
ment ceux  des  Colomnes  Trajane  & Anto- 
niane , qu’il  a entièrement  defîinées.  Mais 
ces  belles  chofes  qui  fuffifent  pour  faire 
feules  un  Sculpteur  habile , ont  befoin  d’ê- 
tre accompagnées  des  vérités  de  la  Nature 
pour  former  un  grand  Peintre  : les  Drape-r 
ries  qui  contribuent  ordinairement  à la 
majeftédesFiguresjfont  lahontedes  fiennesi 
car  elles  font  pauvres,  & de  méchant  Goût. 

On  voit  peu  de  variété  dans  fes  airs  de 
Tête , celle  qu’on  trouve  dans  fes  Ouvrai 
ges  confifte  feulement  dans  la  differente  e £•..*$ 
pece  d’objets  dont  il  a rempli  fes  Compo- 
rtions , &c  dans  les  ajuftemens  qui  les  en- 
richirent : elle  vient  de  l’univerfalité  de  ,, 
fon  Génie  pour  tous  les  genres  de  Peintu- 1; 
re  ; car  il  a fait  également  bien  les  Figu? 

.res , les  Païfages  & les  Animaux  > en  forcé  - 
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que  Tes  Ouvrages  feront  toujours,  en  ce 
qu’ils  contiennent , l’admiration  de  tous 
les  habiles  gens. 


JEAN-FRANC  ES  J%JJ  E PENNI 
furnomme 

IL  FATTORE\ 

CE  dernier  nom  lui  fut  donné  à caulê 
du  loin  qu’il  prenoit  de  la  dépenfe  & 
du  ménage  de  Raphaël,  chez  lequel  il  a 
toujours  demeuré  avec  Jules  Romain.  Il 
étoit  fort  habile , principalement  dans  le 
Dellein.  Il  a fait  beaucoup  de  chofes  fur 
les  penfées  de  Raphaël , qui  palfent  pour 
être  de  Raphaël  même,  fur- tout  dans  le 
Palais  Ghih , comme  on  le  peut  remarquer 
quand  onl’examine  avec  attention-Il  avoir 
une  inclination  particulière  pour  le  Païfa- 
ge  , qu’il  faifoit  très-bien , & qu’il  enri- 
chilîbit  de  belles  fabriques. 

Après  la  mort  de  (on  Maître , il  s’aflocia 
avec  Jules  Romain  & Perrin  del  Vague. 
Tous  trois  enfemble  achevèrent  ce  que  Ra- 
phaël avoir  lailïe  d’imparfait , tant  de  l’Hi- 
ftoire  de  Conftantin  , que  de  quelques  au- 
tres Ouvrages  du  Palais  de  Belvedere.Mais  , 
ils  fe  féparerent  à l’occahon  d’une  Copie 


i8ï  L'Ecole 

que  le  Pape  vouloic  faire  faire  du  Tableaif 
de  la  Transfiguration  , parce  que  ce  Ta- 
bleau avoit  été  deftiné  pour  la  France.  Il 
Fattoré  alla  à Naples , dans  le  deflèin  de 
travailler  pour  le  Marquis  del  Vafte,  mais 
fa  complexion  délicate  ne  lui  permit  pas 
d’y  vivre  long-rems , il  y mourut  en  1 5 z 8 . 
âgé  feulement  de  quarante  ans. 


L V C A P E N N I 

EToit  Frere  de  Jean-Francefque  dont  on 
vient  de  parler.  Il  travailla  quelque 
tems  avec  Perrin  del  Vague  fon  Beau-frere 
a Gennes  & en  d’autres  lieux  d’Italie,  il 
pafla  enfuite  en  Angleterre , où  il  fit  plu- 
sieurs chofes  pour  le  Roi  Henri  VIII.  &c 
pour  divers  Marchands.  Il  peignit  auflî  à 
Fontainebleau  pour  François  I.  & en  der- 
nier lieu  j il  s’attacha  à la  Gravure. 


* » 

A ND  R E'  DEL  S A RTE 

DE  Florence , étoit  Fils  d’un  Tailleur 
d’habits  qui  le  mit  chez  un  Orfèvre  , 
eù  il  demeura  fept  ans , pendant  lefquels  il 
avoit  plus  d’attache  à delfiner  qu  a travail- 
ler d’Orfévrerie.  De  là  il  entra  chez  un 
Peintre  médiocre, nommé  Jean  Batile,qu’il 
quitta  bientôt  après  pour  aller  à Florence 
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fous  Pietro  Cofitno.  Il  emploïoit  chez  ce 
Peintre  tous  les  Dimanches  & toutes  les 
Fêtes  à deffiner  d’après  les  bons  Maîtres , 
mais  ordinairement  d’après  Leonard  de 
Vinci,  & d’après  Michelange,ce  qui  le  ren- 
dit habile  en  peu  d’années.  Il  trouva  Ton 
Maître  trop  lent  dans  l’execution  de  fes 
Ouvrages*  & fe  retira.  Il  fit  amitié  avec 
Francia  Bigioûls  demeurèrent  enfemble,& 
peignirent  plufieurs  chofes  dans  Florence* 
& dans  quelques  Monafteres  du  voifinage. 
Il  a fait  beaucoup  de  Vierges.  On  lui  re- 
prochoit de  s’être  fervi  des  Eftampes  d’Al- 
bert Dure  dans  un  Ouvrage  qu’il  fit  pour 
les  Carmes.  Baccio  Bandmelli  voulut  ap- 
prendre la  Peinture  de  lui , mais  comme 
André  le  mit  d’abord  à des  Ouvrages  diffi- 
ciles , il  dégoûta  ce  Difciple , qui  fe  jetta 
du  côté  de  la  Sculpture.  La  réputation  d’An- 
dré s’étant  accrue  , il  fit  des  Tableaux  pour 
divers  lieux  : il  en  fit  un  entr’autres  qui  lui 
attira  de  grandes  louanges , ôc  qui  eft  une 
des  meilleures  chofes  qu’il  ait  faites  *,  c’eft 
un  S.  Sebaftien  pour  l’Egiife  de  S.  Gai.  * 
Il  vint  en  France  fur  les  infiances  de 
François  I.  Il  y fit  quelques  Tableaux , ôc 
quoiqu’il  eût  commencé  celui  de  S.  Jerome 
pour  la  Reine , il  quitta  cet  Ouvrage  î it 
obtint  du  Roi  fon  congé  pour  aller  à Flo- 
rence, foui  prétexte  d’amener  fa  femme. 
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de  qui  il  venoit , difoit-il , de  recevoir  une 
Lettre  fort  prenante  : mais  au  lieu  de  reve- 
nir dans  le  tems  qu’il  avoit  promis,  il  man- 
gea l’argent  qu’il  avoit  gagné, 8c  celui  qu’il 
avoit  reçu  du  Roi  pour  acheter  des  Ta- 
bleaux. Enfin  après  avoir  fait  quelques  Ou- 
vrages avec  Francia  Bigio , pour  fe  tirer  de 
la  mifére , il  mourut  de  la  pefte  à Florence,  y 
abandonné  de  fa  femme  ôc  de  fes  Amis , 
l’an  1 5 30.  le  quarante-deux  de  fon  âge.  U 
lailfa  plufieurs  Eleves,entr’autres  Giacomo 
d’a  Pontormo  , Andrea  Squazella , qui  tra- 
vailla en  France , Giacomo  Sandro , Fran- 
cefco  Salviati , 8c  Georges  Vafari. 

Le  même  Vafari  raconte  qu’ André  del 
Sarte  copioit  fi  parfaitement , qu’un  jour 
Oétavien  de  Medicis  lui  aïant  fait  faire 
une  Copie  du  Portrait  de  Leon  X.  avec 
quelques  Cardinaux, pour  envoyer  au  Duc 
de  Mantoue , au  lieu  de  l’Original  que  le 
Pape  Clement  VII.  avoit  promis  à ce  Prin- 
ce , il  le  fit  avec  tant  de  juftelTe , que  Jules 
Romain , qui,  fous  la  conduite  de  Raphaël 
en  avoit  fait  les  habits , la  prît  toujours 
pour  l’Original , & dit  à Vafari , qui  l’en 
vouloir  delabufer  : Ne  vois -je pas  les  propres 
coups  que  j'y  ai  donné  moi-même  ? Cependant 
Vafari  lui  aïant  fait  voir  la  toile  par  der- 
rière, Jules  Romain  fut  convaincu  de  la  - 
vérité.  . . • 
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J’ai  rapporté  cct  endroit  plus  au  long 
dans  le  Cnapitre  17 . de  la  ConnoilTance 
des  Tableaux. 


JACgVES  DE  FONTORME 

DE  la  Tofcane , à l’âge  de  treize  ans  fe 
mit  üous  la  discipline  de  Leonard  de 
Vinci,  puis  fous  celle  de  Mariotto  Alberti- 
nelli , qu’il  quitta  pour  Pierre  de  Cofirno, 
& celui-ci  pour  André  del  Sarte  , d’où  il  fe 
retira  n’aïant  encore  que  dix-neuf  ans.  Il 
fe  mit  donc  en  fon  particulier , quoique 
pauvre, tk  s’adonna  tellement  à l’étude, que 
fes  premiers  Ouvrages  publics  firent  dire 
à Michelange  que  ce  jeune  homme  éleve- 
roit  la  Peinture  jufqu’au  Ciel.  Pontorme 
n’étoit  jamais  content  de  ce  qu’il  faifoit  : 
mais  les  louanges  qu’on  lui  donnoit  foûte- 
noient  fon  courage.  Il  fit  beaucoup  d’Ou- 
vrages  à Florence , qui  lui  donnèrent  de  la 
réputation.  Aïant  entrepris  de  peindre  la 
Chapelle  de  S.  Laurent  pour  le  Duc  de 
Florence,  Sc  voulant  dans  cet  Ouvrage, 
qui  dura  douze  ans,  fe  montrer  fupérieur  à 
tous  les  autres,  il  fit  voir  au  contraire  qu’il 
étoit  devenu  inférieur  à lui-même.  Il  étoit 
fort  honnête  homme  & fort  humble  : mais 
ce  qu’on  ne  peut  allez  louer , c’eft  que  par- 
mi ces  bonnes  qualités  , il  ne  pouvoir  louf- 
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frir  qu’on  dît  du  mal  des  abfens  , dont  il 
prenoit  toujours  le  parti.  Tous  Tes  Ouvra- 
ges ont  été  faits  à Florence  , ou  il  eft  mort 
d’hydropifïe  en  i $ 56.  âgé  de  6 } . ans. 


BACCIO  B A ND  I N EL  L I - . 

DE  Florence.-  Son  nom  eft  Barthelemi, 
dont  on  a fait  le  diminutif  Baccio. 

Son  Pere  étoit  Orfévre,&  fon  Maître  s’ap- 
pelloit  Jean  - Francefco  Ruftico  , habile 
Sculpteur , chez  lequel  Leonard  de  Vinci 
alloit  fort  fouvent  -,  car  Ruftico  & Leonard 
étoient  tous  deux  éleves  d’André  Verro- 
chio  , qui  étoit  Sculpteur , Peintre  & Ar- 
chitecte, & qui  avoir  beaucoup  de  connoif- 
fance  dans  les  Mathématiques.  Quoique 
Baccio  Bandinelli  ait  fait  avec  d’extrêmes 
foins  toutes  lesétudes  néceflaires  pour  de- 
venir un  favant  Peintre,fes  Tableaux  n’ont 
jamais  été  bien  reçus , à caufe  du  Coloris 
qui  n’en  valoir  rien.  Ce  mauvais  fuccès  lui 
fit  abandonner  la  Peinture  , & l’obligea  de 
ne  fonger  plus  qu’à  la  Sculpture  , dans  la- 
quelle il  a été  un  fort  habile  homme.  Il 
avoir  une  grande  eftimc  de  fes  propres  Ou- 
vrages julqu’à  les  mettre  en  parallèle  avec 
ceux  de  Michelange , dont  il  fupportoit  la 
réputation  avec  peine.  Ses  Ouvrages  font 
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à Rome  & à Florence , où  il  eft  mort  en 
1 5 55>.  âgé  de  72.  ans. 


PO  L I DO  R E DE  C ARAFAGE 

NAtif  dn  Bourg  de  Catavage  dans  le 
Milanois , vint  à Rome  dans  le  tems 
que  le  Pape  Leon  X.  faifoit  travailler  à 
quelques  Edifices  du  Vatican,&  ne  Tachant 
à quoi  s’occuper  pour  gagner  Ta  vie , car  il 
étoit  fort  jeune , il  Te  mit  à fervir  de  ma- 
nœuvre & à porter  le  mortier  aux  Mations 
qui  travailloient  à ce  Bâtiment.  Il  exerça 
ce  pénible  & bas  emploi  jufqifà  lage  de 
18.  ans.  Raphaël  emplcrïoit  alors  dans  te 
même  lieu  plufieurs  jeunes  Peintres , qui 
exectitoient  Tes  Delfeins.  Polidore,  qui 
porroit  fouvent  1e  mortier  dont  on  faifoit 
l’enduit  de  leur  frefque , fut  touché  par  la 
vue  des  Peintures3&  follicité  par  Ton  Génie 
de  fe  faire  Peintre.il  s’attacha  d’abord  aux 
Ouvrages  de  Jean  d’Udiné,  & 1e  plaifir 
qu’il  avoir  de  voir  travailler  ce  Peintre , 
commença  à déveloper  le  talent  qu’il  avoir 
pour  la  Peinture.  Il  fe  rendit  aflidu  ôc  com- 
plaifant  auprès  de  ces  jeunes  hommes  qu’il 
voïoit  travailler  s il  fit  amitié  avec  eux , &: 
leur  aïant  communiqué  Ton  deflein , il  err 
reçût  des  leçons  qui  augmentèrent  Ton  cou*- 


* 
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rage.  Il  fe  mit  à defliner  avec  ardeur , & i! 
avança  fi  prodigieufement , que  Raphaël 
en  fut  étonné  , & qu’à  quelque  tems  de  là 
il  l’emploïa  parmi  les  autres  : mais  il  fe  di- 
fting  ua  fi  fort  dans  la  fuite , que  comme  il 
; eut  plus  de  part  à l’execution  des  Loges  de 
Raphaël,  il  en  eut  la  principale  gloire.  Les. 
foins  qu’il  fa  voit  que  fon  Maître  avoit  pris 
de  defliner  les  Sculptures  Antiques  , lui 
firent  prendre  le  meme  chemin  •,  il  pafla  les 
jours  & les  nuits  à defiiner  ces  belles  cho- 
fes , & à faire  une  Etude  exaéfce  de  l’Anti- 
quité. Les  Ouvrages  infinis  qu’il  a faits  à 
Rome  , & dont  il  a enrichi  les  Façades  de 
plusieurs  Bâtimens  le  font  allez  connoître. 

Il  a fait  peu  de  Tableaux  de  chevalet,  &: 
prefque  tous  fes  Ouvrages  font  à frefquç. 
& d’une  meme  couleur , a l’imitation  des 
Bas-reliefs.  Il  s’eft  quelquefois  fervi  dans 
ces  fortes  d’Ouvrages  de  la  maniéré  qu’on 
appelle  Egratignée , laquelle  confifte  dans 
la  préparation  d’un  fond  noir  fur  lequel  on  . 
applique  un  enduit  blanc  \ Sc  en  ôtant  cet 
enduit  avec  une  pointe  de  fer , on  décou-  ' 
vre  par  hachure  ce  noir  qui  fait  les  ombres. 
Cette  maniéré  réfifte  davantage  aux  injures 
du  tems , mais  elle  fait  moins  de  plaifir  à 
la  vue , car  elle  eft  fort  dure.  L’amour  que 
Polidore  avoit  pour  l’Antique  ne  lui  a 
point  fait  oublier  les  recherches  qu’un 
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Peintre  doit  faire  du  Naturel , car  il  étoit 
habile  par  i’un  & par  l’autre. 

Il  fit  dans  les  commencemens  une  étroite 
amitié  avec  Mathurin  de  Florence  .,  & la 
„ conformité  de  leur  Génie  les  fit  Compa- 
gnons d’Etude  & d’Emplois , ce  qui  dura 
jufqu’à  la  mort  de  Mathurin , laquelle  ar- 
riva par  la  pelle  en  1 516".  Polidore  , après 
avoir  conjointement  avec  Mathurin , rem- 
pli Rome  defes  Ouvrages,fongeoit  à jouir 
tranquillement  du  fruit  de  les  travaux  , 
lorfqu’en  1 5 27.  Rome  fut  alfiegée  par  les 
Efpagnols , & que  les  habiles  gens  fe  vi- 
rent forcés  de  fuccomber  aux  malheurs  de 
la  Guerre,  ou  de  s’enfuir.  Polidore  prit  le 
parti  d’aller  à Naples,  où  il  fut  contraint  de 
travailler  avec  des  Peintres  médiocres  fans 
pouvoir  fe  faire  diflinguer,  caria  Noblefle 
du  Pais  étoit  alors  plus  curieufe  de  beaux 
Chevaux  que  de  Peinture.  Se  voïant  donc 
fans  Emploi , & contraint  de  dépenfer  ce 
qu’il  avoit  gagné  à Rome , il  palfa  en  Sici- 
le ; & comme  il  étoit  aulîi  bon  Architecte 
que  bon  Peintre , ceux  de  Mefline  lui  don- 
nèrent la  conduite  des  Arcs  de  Triomphe 
qu’on  dreflà  à l’Empereur  Charles-Quint , 
iorfqu’il  retourna  de  l’expédition  de  Tu- 
nis. Cet  Ouvrage  fini,  Polidore  ne  trou- 
vant plus  à Mefline  d’emploi  proportionné 
â la  grandeur  de  fon  Genie , & n’y  étant 
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plus  retenu  que  par  les  careiïès  d’une  fem- 
me qu’il  aimoit , il  prit  laréfolution  de  re- 
tourner à Rome , 6c  retira  dans  ce  deflèin. 
l’argent  qu’il  avoit  à la  Banque  : mais  com- 
me il  étoif  à la  veille  de  fon  départ , fon 
valet , qui  cpioit  depuis  long-tems  l’occa- 
lion  de  le  voler  , s’étant  aflocié  avec  quel- 
ques gens  de  fa  trempe,  ils  le  furprirent 
dans  Ion  lit , où  ils  l’étranglerent , & le  - 
percerent  de  coups  de  poignards.  Après  ~ 
avoir  commis  cette  horrible  afl'aflînat , ils 
portèrent  le  corps  de  Polidore  près  la  por- 
te de  la  femme  qu’il  aimoit , pour  faire 
croire  que  quelque  rival  l’avoit  tué  dans 
cette  maifon  : mais  Dieu  permit  que  le 
crime  fut  décdlivert.  Les  Aflâflins  s’étant 
fauvés , on  ne  fongeoit  plus  qu’à  plaindre 
la  trifte  deftinée  de  Polidore , lorfque  le 
valet , feignant  de  la  plaindre  auffi  en  pré- 
fence  d’un  Homme  de  qualité , ami  de  foa 
Maître , le  faifoit  d’une  maniéré  fi  peu  na- 
turelle , que  le  Gentilhomme  s’en  rmper- 
çut , 6c  le  fit  arrêter.  Le  valet  fe  défendit 
mal , il  fut  appliqué  à la  queftion , il  avoua 
tout , & fut  condamné  à être  écartelé.  Po- 
lidore fut  extrêmement  regretté  des  Habi- 
tans  de  Mefline , qui  lui  firent  d’honora- 
bles Obfeques  dans  l’Eglife  Cathédrale  * 
eu  il  fut  enterré  en  1 545. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Poltdore . 

DAns  l'avidité  que  Polidore  avoir 
d’apprendre , il  crûr  qu’il  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  fuivre  les  traces  de  foq 
Maître  : & fachant  que  Raphaël  avoit  for- 
mé fon  Goût  de  Deflëin  fur  les  Sculptures 
Antiques , jl  fe  mit  à les  étudier  fort  adi- 
dueme'nt , il  s’y  attacha  avec  tant  d’amour, 
que  la  principale  occupation  de  fa  vie  a 
été  de  les  imiter.  On  en  voit  encore  de 
beaux  relies  aux  Façades  de  plulieurs  Mai- 
fons  à Rome , fur  lefquelles  il  a peint  des 
Bas-reliefs  de  fon  Invention. 

Son  Génie  qui  étoit  extrêmement  vif  &ç 
ferrile  , & l’Etude  qu’il  avoit  faite  fur  les 
Bas-reliefs , le  portèrent  à reprefenter  des 
Combats  & des  Sacrifices,  des  Vafes  anti- 
ques, des  Trophées  d’Armes,  ôc  des  or- 
nernens  compofés  de  tout  ce  que  l’Anti- 
quité nous  a lailTé  dç  plus  remarquable  en 
cette  matière. 

Mais  ce  qui  ell  tout-a-fait  furprenant,c’eÆ 
que  nonobftant  l’extrême  application  qu’il 
donnoit  aux  Sculptures  Antiques,  il  ait  re-; 
connu  la  nécelfite  du  Clair-obfcur  dans  la- 
peinture  , & qu’il  ait  été  lefeul  de  l’Ecole 
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Romaine  qui  s’en  Toit  fait  des  principes,  de 
qui  l’ait  pratiqué.  En  effet  les  grandes  maf- 
(es  de  lumière  & d’ombre  qu’il  a obfervées 
font  bien  voir  qu’il  étoit  perfuadé  que  les 
yeux  avoient  befoin  de  ces  repos  pour  jouir 
des  Tableaux  plus  à leur  aife.  C’eft  en  vûé 
de  ce  principe  que  dans  les  Frifes  qu’il  a 
peintes  de  blanc  & de  noir , il  a ramaffé  fes 
objets  dont  il  a compofé  des  Groupes  avec 
tant  d’intelligence , qu’il  n’eft  pas  poifible 
d’en  voir  de  plus  beaux  ailleurs. 

L’amour  qu’il  avoit  pour  l’Antique,  ne 
l’a  point  empêché  d’étudier  le  naturel , de 
fon  Goût  de  defïèin , qui  eft  très-grand  de 
très-corred,  eft  un  mélange  de  l’un  de  de 
l’autre  : il  en  avoit  une  pratique  facile  de 
excellente , Ôe  fes  airs  de  Têtes  font  fiers, 
nobles  de  expreffifs. 

Sespenfées  font  élevées , fes  difpofitions 
remplies  d’attitudes  bien  choifies  fes 
Draperies  bien  jettées  , de  fes  Païfages 
d’un  bon  Goût. 

Son  Pinceau  étoit  leger  de  moéleux  : 
mais  depuis  la  mort  de  Raphaël , qui  l’em- 
ploïa  dans  les  grands  Ouvrages  du  Vati- 
can, il  a très-rarement  colorié,  ne  s’appli- 
quant plus  qu  a des  Ouvrages  à frefque  de 
' Clair-obfcur. 

Le  Génie  de  Polidore  a beaucoup  de  rap- 
port à celui  de  Jules  Romain } leurs  Con- 
ceptions 
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captions  étoient  vives  Sc  formées  fur  le 
goût  de  l’Antique  j lçur  Delfein  grand  Sc 
levere , & la  voie  qu’ils  ont  tenue  étoir 
nouvelle  Sc  extraordinaire  : la  différence 
qui  eft  entr’eux , c’eft  que  Jules  Romain 
animait  fes  Comportions  Poétiques  par  la 
feule  impet uofité  de  fa  veine  ; Sc  que  Poli- 
doré  avoit  une  attention  particulière  à fe 
fervir  du  contrafte , comme  du  plus  puif- 
fant  moyen  pour  donner  de  Paine  8c  du 
mouvement  à fes  Ouvrages.  Il  paroît  enco- 
re que  le  génie  de  Polidore  a été  plus  natu- 
rel, plus  pur  Sc  mieux  réglé  que  celui  de 
Jules  Romain, 


ANDREA  COSIMOy 

ET 

MO  RT  V O D'A  F E LT  R O 

ONt  été  les  premiers  qui  ont  mis  les 
Ornemensen  ufage  dans  l.es  Ouvra- 
ges de  Peinture  moderne  , l’un  Sc  l’autre 
s'y  font  rendus  fort  habiles,  & ont  travail- 
lé de  Clair-obfcur  de  la  manière  qu’on  ap- 
pelle Egratignée  , en  Italien  Sgraûtti.  An- 
dré a vécu  6 4.  ans  , Sc  Mortuo  s’étant  mis 
dans  les  Armes,  faute  d’Ouvrage , fut  tué 
à 4 5 . ans  dans  un  combat  qui  fe  donna  en- 
tre les  Vénitiens  & les  Turcs, 
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MAISTRE  ROUX 

NE’  à Florence , n’a  point  eu  de  Maîrrç 
dans  la  Peinture  ; il  s’eft  attaché  aux 
Ouvrages  de  Michelange  , &c  a voulu  fe 
faire  une  maniéré  particulière  fon  genie 
croit  fécond  , & fa  maniéré  dedefliner  un 
peu  fauvage  , quoique  favante.  Il  a beau- 
coup travaillé  à Rome  & à Peroufe  du  tems 
de  Raphaël  *,  les  malheurs  qui  agitèrent  fa 
yie  , lui  donnèrent  occafion  de  venir  en 
France , où  François  I.  lui  donna  une  pçn- 
lïon  Sc  la  direction  des  Ouvrages  qui  fe 
faifoient  alors  à Fontainebleau  ; Sa  Majefté 
lui  donna  aufli  une  Chanoinie  de  la  Sainte 
Chapelle , de  forte  que  l’alfedion  du  Roi , 
£>c  fon  propre  mérite  le  mirent  en  grande 
réputation.  On  peut  juger  de  fon  habileté 
par  la  grande  Galerie  de  Fontainebleau , 
qui  eft  de  fa  main. 

Maître  Roux  étoit  bienfait  , & il  avoit 
cultivé  fon  efprit  par  plufieurs  connoiflan- 
ces  : mais  il  ternit  toutes  fes  belles  qua- 
lités , par  la  mort  honteufe  qu’il  fe  procura 
à lui-même , car  ayant  fait  arrêter  François 
Pellegrin  fon  intime  ami , fur  le  foupçon 
que  celui-ci  lui  avoit  volé  une  fournie  con- 
fiderable,  il  le  mit  entre  les  mains  de  la  Juif- 
tice,  qui  apres  lavoir  appliqué  à la  Quel- 


Digitized  by  Google 


Romaine  & Florentine.  i $$ 

tion , le  déclara  innocent.  Pellegrin  étant 
en  liberté  publia  un  Libelle  contre  Maître 
Roux , qui  ne  croyant  pas  fe  pouvoir  mon- 
trer jamais  avec  honneur  , envoya  quérir  à 
Melun  du  poifon  , fous  prétexte  d’en  faire 
du  Vernis , Sc  le  prit  à Fontainebleau,  donc 
il  mourut  en  1541. 

•r?  •••  V ' 

franchis  mazzoli , 

DIT  ' ' 

LE  PARMESAN, 

t 

NAquit  à Parme  l’an  1 5 04.  il  apprit  la 
Peinture  de  deux  de  fes  coufins  , &: 
s’avança  fort  en  peu  de  tems  par  la  vivacité 
ôc  la  facilité  d’elprît  dont  la  nature  l’avoit 
pourvu.  La  réputation  des  Ouvrages  de  Ra- 
phaël 8c  de  Michelange  l’attirerent  à Ro- 
me, n’ayant  encore  que  vingt  ans  -,  il  y étu- 
dia avec  beaucoup  d’aiïiduité  d’après  les 
bonnes  chofes,&  fur-tout  d’après  Raphaël; 
il  y peignit  plufieurs  Tableaux, qui  le  firent 
eftimer  , 8c  qui  lui  acquirent  l’affeétion  du 
Pape  Clement  VII.  Il  étoit  fi  appliqué  à fou 
Ouvrage  , que  le  même  jour  que  les  Efpa- 
gnols  entrèrent  dans  Rome , & qu’ils  en  fi- 
rent le  pillage, les  Soldats  trouvèrent  le  Par- 
mefan  qui  traYaiÜQit  avec  tranquillité, com- 
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me  autrefois  Protogenedans  Rhodesjcette . 
fecurité  furprit  les  premiers  Efpagnols,qui 
entrèrent  chez  lui  : la  beauté  de  fa  Peinture 
les  furprit  & les  toucha  de  telle  forte  qu’ils 
fe  retirèrent  tans  lui  faire  aucun  mal  -,  mais 
après  ceux-là  , il  en  vint  d’autres  qui  lui 
prirent  tout  ce  qu’il  avoir.  Il  s’en  retourna 
en  fa  Patrie, Scpalfant  par  Bologne, il  trouva 
l’occafion  de  faire  beaucoup  d’Ouvraçes , 
qui  1 y arrêtèrent  allez  long-tems  , apres 
quoi  il  fe  rendit  à Parme , où  il  peignit  eiir 
core  beaucoup.  Il  jouoit  bien  du  Luth  , & _ 
y donnait  quelquefois  plus  de  tems  qu’à 
l'a  Peinture.  Ce  qu’on  lui  peut  reprocher 
avec  fondement , eft  de  s’être  tellement 
abandonné  à la  Chimie  , qu’il  en  quitta 
non  feulement  la  Peinture  , mais  le  foin  dé 
fa  propre  perfonne  , & qu’il  en  devint 
tout  fauvage.  Il  a gravé  en  bois  de  Clair- 
obfcur  , quelques-uns  de  fes  Delfeins , & 
pluiieurs  à l’eau  forte , ayant  été  le  premier 
qui  ait  mis  en  ulage  cette  forte  de  Gravure,  * 
du  moins  en  Italie.  Il  entretenojt  chez  lui 
un  Graveur  appelle  Antonio  Frentano,  qui 
lui  vola  à Bologne  toutes  fes  planches  de 
bois  & de  cuivre , & tous  fes  Delfeins  : 
bien  qu’on  en  eût  recouvert  une  bonne 
partie  , ce  vol  mit  le  Parmefan  comme  au 
défefpoir  : Enfin  s’étant  opiniâtré  â la  Chi- 
mie, il  y perdit  foti  tems , fon  argent , & fa 
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fânté  , 5c  mourut  dans  un  état  miferable 
d’une  diarée  , accompagnée  de  fievre  , en 
1540.  n’ayant  que  trente-fix  ans. 


REFLEXIONS 

r . 

fur  les  Ouvrages  du  P arme  fan. 

• \ * 

LE  genie  du  Parmefan  étoit  entière- 
ment tourné  du  côté  de  l’agrément  5c 
de  la  gentilleiïè  •,  5c  quoiqu’il  imaginât 
avec  facilité , il  ne  fongeoit  pas  tant  à rem- 
plir fes  Comportions  d’objets  convenables, 
qu’à  dellîner  fes  figures  d’un  air  gracieux  , 
5c  à leur  donner  des  Attitudes  qui  fifient 
voir  de  belles  parties , & qui  donnafient  de 
la  vie  5c  de  l’aétion.  Mais  comme  il  n’avoit 
pas  l’efprit  d’une  grande  étendue  , l’atten- 
" tion  qu’il  donnoit  à fes  Figures  en  particu- 
lier diminuoit  beaucoup  celle  qu’il  devoit 
à l’exprefiionde  fes  figures  en  general.  Ses 
penfées  d’ailleurs  écoient  allez  communes, 
5c  l’on  ne  voit  pas  qu’il  ait  pénétré  bien 
avant  dans  le  cœur  de  l’homme , ni  dans  les 
pallions  de  l’ame  : mais  bien  que  la  Grâce , 
qui  eft  dans  fes  Ouvrages , ne  foit  pour 
ainfi  dire  que  fuperficielle , elle  ne  laide 
pas  de  furprendre  les  yeux  par  beaucoup 
de  charmes.  ~ * 

Il  in ventoit  facilement,  5c  donnoit  beau- 

I iij  <- 


Digitized  by  Google 


1 98  L'Ecole 

coup  de  Grâce  à fes  Attitudes , auiîi  bien 
qu’à  fes  têtes  -,  8c  l’on  peut  juger  par  Tes 
Ouvrages , qu’il  cherchoit  plutôt  à plaire 
par  cet  endroit  , qu’il  n’étoit  occupé  de  la 
véritable  expreflion  de  Ton  Sujet.Il  conful- 
toit  peu  la  nature  , qui  eft  la  mere  de  la 
cliverfité,ou  il  la  réduifoit  à l’habitude  qu’il 
avoit  contra&ée,  gracieufe,  à la  véritéjmaià 
qui  tomboit  en  ce  qu’on  appelle  maniéré. 
Le  Peintre  , qui  regarde  la  Nature  comme 
fon  objet , la  doit  confiderer  dans  la  variété 
comme  dans  le  nombre  de  Tes  effets  : 8c  fi  f 
l’on  pardonne  au  Peintre  la  réitération 
dans  un  même  Ouvrage, ce  ne  doit  être  qu’à 
l’égard  de  fes  Deffeins  pour  lefquels  il  ne 
doit  pas  confulter  fi  exaéfement  la  Nature, 
ui  prendre  les  mêmes  foins  qui  font  refer- 
vés  pour  les  Tableaux.  Je  lai  d’ailleurs  , 
que  quelques  Etudes  que  les  Peintres  faf- 
fent  d’après  le  Naturel , leur  Goût  particu- 
lier les  détermine  toujours  à de  certains 
choix  qui  les  rappellent , 8c  dans  lequel  ils 
tombent  infenfiblement.  Il  eft  certain  que 
le  Parmefan  a fouvent  réitéré  les  mêmes 
airs  8c  les  mêmes  proportions  : mais  fon 
choix  eft  fi  beau  , que  ce  qui  a fait  plaifir 
une  fois  dans  fes  Ouvrages  , le  fait  encore 
par  tout  où  il  fe  retrouve. 

Son  Goût  de  Deftein  eft  fvelt'e  8c  favant 
mais  idéal  8c  maniéré.  Il  affeéVoit  de  faire 
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les  extrémités  des  membres  délicates,&  un 
peu  décharnées.  Ses  Attitudes  font  nobles, 
vives , 6c  agréablement  contraftées*,  Tes  airs 
de  Têtes  gracieux , plutôt  que  de  grand 
Goût y Tes  Expreffions  , generales  6c  fans 
cara&ere  y fes  Draperies  legeres , 6c  bien 
contraftées  y elles  font  à la  vérité  d’une  mê- 
me étoffe , de  les  plis  en  font  fort  indécis  : 
mais  comme  ils  font  en  petit  nombre , ils 
donnent  un  Goût  de  grandeur  aux  parties 
qu’elles  couvrent.  Il  en  a fait  fouvent  de 
volantes  , qui  donnent  beaucoup  de  mou- 
vement à fes  Figures  , mais  dont  la  caufe 
n’eft  pas  toujours  fort  jufte. 

Malgré  la  vivacité  de  fon  Efprit  6c  la  fa- 
cilité de  fon  Pinceau  il  a fait  peu  de  Ta- 
bleaux , ayant  employé  la  plus  grande 
partie  de  fon  tems  à faire  des  Deffeins  6c  a 
graver  des  Planches.  Le  peu  que  j’ai  vu  de 
fa  Peinture  me  donne  une  idée  d’un  allez 
bon  Clair-obfcur  : mais  fa  Couleur  locale 
eft  fort  ordinaire  6c  peu  recherchée.  C’eft 
le  Parmefan , qui  le  premier  a trouvé  le  fe- 
cret,  par  le  moyen  de  deux  Planches  de  cuir 
vre  , d’imprimer  fur  un  papier  de  demi- 
teinte  le  blanc  6c  le  noir  , 6c  de  donner 
ainfï  plus  de  rondeur  aux  Eftampes  : mais  il 
n’a  pas  continué  de  fe  fervir  de  cette  In- 
vention, qui  demande  trop  de  foin  y voyant 
d’ailleurs  que  fes  Eftampes , toutes  fimples, 
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croient  recherchées  de  tout  le  monde , 8c 
qu’elles  fervoient  même  de  modèle  à plu- 
fieurs  habiles  Peintres  de  Ton  tems. 


t • 

T E RRI N D E L K A G A 

NE’  dans  la  Tofcane  , où  il  fut  élevé  t 
dans  une  grande  pauvreté  , n’avoit 
que  deux  mois  quand  fa  Mere  mourut.  Son 
Pere  étoit  foldat,  8c  une  Chevre  fut  fa 
nourrice.  Etant  venu  jeune  àFlorence,on  le 
mit  chez  un  Epicier , où  il  s’attacha  parti-  . 
culierement  à porter  aux  Peintres  les  Cou- 
leurs 8c  les  Pinceaux  dont  ils  avoient  be- 
foin.  Il  prit  de-là  occafion  de  defliner  , 8c  ~ 
fe  rendit  en  peu  de  tems  le  plus  habile  des 
jeunes  Peintres  de  Florence.  Un  Peintre 
médiocre  , nommé  Vaga  , s’en  allant  à Ro- 
me le  mena  avec  lui  , d’où  vient  qu’on  l’a 
toujours  depuis  appellé  del  Vaga  •,  car  fon' 
nom  eft  Buonacorfi.  A Rome  iltravailloit 
la  moitié  de  la  femaine  pour  les  Peintres  , 

8c  il  employoit  l’autre  moitié  avec  les  Di- 
manches 8c  les  Fêtes  à defliner  pour  fon 
Etude.  Il  faifoit  un  mélange  de  toutes  les 
bonnes  chofes  : tantôt  on  le  trouvoit  par- 
mi les  rujnes  à rechercher  les  Ornemens 
Antiques > ou  à defliner  lés  bas-reliefs,  tan- 
tôt dans  la  Chapelle  de  Michelange,&  tan-  - 
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tôt  dans  les  Sales  du  Vatican  , s’attachant 
aufli  en  même  tems  a l’Anatomie  & aux 
autres  Etudes  qui  font  neceflaires  pour  fai- 
re un  grandPeintre.  Les  fruits  de  cette  cou-  ' 
duite  le  firent  bientôt  connoître  des  plus 
habiles  ; en  forte  que  Raphaël  le  prit  avec 
Jean  d’Udinépour  l’aider  dans  l’exécution 
de  fes  Delïëins. 

De  tous  ceux  qui  travailloient  de  fon 
tems  , il  n’y  en  avoit  point  qui  entendît  fi 
bien  lesornemens  , ni  qui  donnât  dans  le 
Goût  de  Raphaël  avec  plus  d’afïurance , de 
Grâce  & de  hardielfe , ainfi  qu’on  en  peut 
juger  entr’autres  chofes  par  les  Tableaux 
des  Loges  qu’il  a exécutés  -,  favoir , le  pafifa- 
ge  du  Jourdain  , la  chute  des  murs  de  Jeri- 
co , le  combat  où  Joftié  fit  arrêter  le  Soleil, 
la  Nativité  de  Notre-Seigneur  , le  Batêmé 
& la  Cène.  L’afFeéHon  qu’avoit  pour  lui 
Raphaël  lui  procura  d’autres  Ouvrages 
confiderables  dans  le  Vatican  , & Perrin 
lui  en  vouloir  marquer  fa  reconnoiffance  , 

(>ar  une  attache  particulière  ; mais  la  pefte 
e fit  fortir  de  Rome  , & retourner  à Flo- 
rence , où  après  avoir  fait  quelques  Ouvra- 
ges il  revint  à Rome  , parce  que  la  mala- 
die y avoit  celle.  Raphaël  étant  mort  Perrin 
s’aflocia  avec  Jules  Romain  & Francefco  il  , ► 
Fattore,  pour  les  Ouvrages  qui  reftoient  à 
faire  dans  le  Vatican;&:  pour  cimenter  leur 
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amitié  , il  époufa  dans  le  même  tems  la 
Sœur  de  Francefifo  en  1 5 1 5 . Mais  en  1527. 
le  Siégé  que  les  Efpagnols  mirent  devant 
. Rome  les  fépara.  Perrin  y fut  pris , 6c  ra- 
cheté d’une  grofl'e  rançon.  Il  s’en  alla  a 
Genes , où  il  eut  occàfioii  de  peindre  un 
Palais  que  le  Prince  Doria  venoit  d’y  faire 
bâtir,  il  fe  fervit  dans  cet  Ouvrage  de  car- 
tons dont  il  fit  voir  pubjiquemènt  l’ufage  à 
un  Peintre  nomme  Jerome  Trevifan  qui 
s’en  étoit  raillé  , 6c  à plufieurs  autres  qui  y • 
étoient  accourus  dans  l’efprit.d’en  profiter. 
De  là  il  pafla  à Pife  pour  s’y  établir,  à la  fol- 
licitation  de  fa  femme  : mais  après  y avoir 
fait  quelques  Ouvrages  , il  retourna  à Ge- 
nes , 6c  y travailla  encore  pour  le  même 
Prince  Doria.  Enfuite  il  alla  une  fécondé 
fois  à Pife  , 6c  de-là  à Rome , où  le  Pape 
Paul  III.  6c  le  Cardinal  Farnefe  lui  donnè- 
rent tant  d’ouvrage  , qu’il  fut  contraint 
d’en  commettre  l’exécution  à d’autres , fe 
contentant  d’en  faire  les  Defièins. 

En  ce  même  tems  le  Pape  fit  venir  le 
Titien  à Rome  pour  y faire  quelques  Por- 
traits , 6c  Perrin  en  conçût  tant  de  chagrin 
6c  de  jaloufie , qu’il  mit  tout  en  ufage  pour 
l’obliger  de  n’y  faire  que  peu  de  féjour , 6c 
de  s’en  retourner  à Venife  , ce  qui  lui  réuf- 
fit  : le  grand  nombre  des  Ouvrages  de  Per- 
jrin  , 6c  la  vivacité  avec  laquelle  il  y tra- 
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vaillent  épuiferent  fesEfprits  dans  la  fleur 
de  Ton  âge  ; de  forte  qu’à  quarante-deux 
ans  il  ne  pafloit  plus  le  tems  qu’à  voir  fes 
Amis,  &'il vivait  ainfi  doucement  lorfqu’- 
une  apoplexie  l’emporta  l’an  1 547.  le  qua- 
rante-feptiéme  de  1011  âge. 


R E F L E X 10  NS 

V 

Sur  les  Ouvrages  de  Perrin  del  Vaga. 

D E tous  les  Difciples  de  Raphaël  il  n’y 
en  a point  qui  ait  confervé  plus  long- 
tems  le  caraétere  de  fon  Maître  que  Perrin 
del  Vague;  j’entends  le  caraétere  extérieur; 
& comme  on  dit,  la  maniéré  de  defliner  : 
car  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  ait  penfé  aufli 
finement  que  lui.  Il  avoir  un  Genie  fingu- 
•lier  pour  décorer  les  lieux  félon  leur  ufage. 
Ses  inventions  en'ce  genre  de  Peinture  font 
très-ingenieufes , il  y a par  tout  de  l’Ordre 
& de  la  Grâce , ôc  les  Difpofitions  qui  font 
médiocres  dans  fes  Tableaux  font  merveil- 
leufes  dans  fes  Ornemens.  Il  les  a compo- 
fés  de  grandes  , de  petites  & de  moyennes 
parties , qui  font  placées  avec  tant  d’intel- 
ligence,quelles  fe  font  valoir  l’une  l’autre 
par  la  comparaifon  & par  le  contraire  ' les 
Figures  cjü’il  y a fait  entrer  font  difpofées 
dellinees  du  Goût  de  Raphaël  ; 8c  fi  Ra- 
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phacllui  a donné  dans  lescommencemens* 
comme  il  faifoit  à Jean  d’Udiné  , de  légers 
Efquiflès  d’Ornemens  , il  les  a exécutés 
dans  un  détail  admirable',  & par  l’habitude 
qu’il  y a contractée, & par  la  vivacité  de  Ton 
Efprit,  il  s’eft  acquis  en  ce  genre  une  répu- 
tation univerfelle.  La  TapilTerie  des  iept 
Planettes  en  fept  pièces , dont  Perrin  fit  les 
Defteins  pour  Diane  de  Poitiers , & qui  eft 
aujourd’hui  chez  Monfieur  le  Premier  Pre- 
fident , eft  une  preuve  fuffiîante  pour  con- 
firmer ce  que  je  viens  de  dire.  / . • 


JEAN  DVDINE' , 

AInfi  appellé , à caufe  de  la  Ville  d’U- 
diné  clans  le  Frioul , dans  laquelle  il 
naquit  en  1494.  alla  fort  jeune  àVenife,- 
& Ion  inclination  le  portant  à la  Peinture  , 
il  fe  mit  fous  laDifcipline  du  Giorgionoii 
il  pa(Ta  quelques  années.  De-là  il  alla  à Ro- 
me , où  Balthazar  Caftilioni , Secrétaire  du  , 
Duc  de  Mantoue,  le  donna  à Raphaël.  Jean 
d’Udiné  faifoit  bien  les  Figures,  mais  com- 
me il  s’étoit  appliqué  particulièrement  à 
l’Etude  des  Animaux , & fur-tout  des  Oi- 
feaux , dont  il  avoit  fait  un  livre;  que  d’ail- 
leurs il  avoit  étudié  avec  foin  les  Ornemens 
Antiques , ôc  qu’il  fe  plaifoit  à peindre  d’a- 
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près  Nature  les  objets  inanimés  qui  fervent 
aux  ajuftemens  & aux  décorations  des  Ou- 
vrages , toutes  ces  chofes  lui  étoient  plus 
faciles  à faire  & plus  avantageufes  pour  ac- 
quérir de  la  gloire.  Cela  fit  que  Raphaël 
l’employa  à exécuter  les  Ornemens  qui  en- 
troient dans  la  Compofition  de  fes  Ta- 
bleaux j ou  qui  les  accompagnoient.  Il  lui 
fit  faire  aulîi  les  Ornemens  de  Stuc  , 'qu’il 
entendoit  fort  bien,  le  tout  fur  les  Ddîeins 
de  Raphaël , ou  du  moins  fur  fes  Efquifles. 
Les  Inftrumens  deMufique  qui  font  dans  le 
Tableau  de  lafainte  Cecilede  Bologne,  par 
exemple  , font  de  la  main  de  Jean  d’LTdiné, 
aulîi-bien  que  tous  les  Ornemens  des  Lo- 
ges , & ceux  de  Ta  Vigne  Madame.  C’efl:  à 
lui  que  nous  devons  le  renouvellement  du. 
Stuc  & la  façon  de  l’employer.  C’eft  lui  qui 
a trouvé  la  véritable  matière  dont  les  An- 
ciens fe  fervoient  pour  cette  forte  de  tra- 
vail , qui  étoient  de  la  chaux  & de  la  pou- 
dre de  marbre  très-fine  : ce  qui  a toujours 
été  pratiqué  depuis  par  les  Ouvriers  mo- 
dernes. Jeand’Üdiné  avoit  toujours  efperé 
quelque  récompenfe  du  Pape  Leon  X.  qui 
étoit  fort  content  de  fes  Ouvrages  : mais 
s’en  voyant  fruftré  par  la  mort  de  ce  Pon- 
tife , il  fe  dégoûta  ae  la  Peinture  , & fe 
retira  à Udiné.  Quelque  tems  après  avoir 
quitté  fa  Profeflion , qui  fut  en  1 5 5 o.  il  lui 
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reprit  envie  de  retourner  à Rome  par  un 
mocifde  dévotion,  8c  quoiqu’il  Te  rut  mis 
en  habit  de  Pèlerin  , 8c  que  déguifé  de. 
cette  forte  il  fe  mêlât  parmi  le  bas  peuple  , 
Vafari  l’ayant  rencontré  par  hazarcL  à la 
Porte  Pauline  , le  reconnut , 8c  le  fir  réfou- 
cire  de  travailler  pour  le  Pape  Pie  IV.  pour 
lequel  Jean  d’Udiné  fit  enfiÿte  plufieurs 
Ouvrages  d’Ornemens.  Il  étoit  fi  fort  atta- 
ché au  plaifir  de  la  Chalfe  , qu’on  le  croit 
inventeur  de  la  Vache  artificielle  donc  on 
fe  fert  pour  approcher  des  Oifeaux  fauva- 
ges.  Il  mourut  en  1564.  âgé  de  ioixante- 
dix  ans  , 8c  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  la 
Rotonde  , auprès  de  Raphaël  fon  Maître  , 
comme  il  l’avoit  defiré. 


P ELLEGRIN  DE  MODENE 

A Travaillé  avec  les  autres  Difciples 
de  Raphaël  aux  Ouvrages  du  Vati- 
can, 8c  a fait  de  fon  chef  plufieurs  Ta- 
bleaux dans  Rome.  Après  la  mort  de  fon 
Maîcre  il  s’en  retourna  à Modene  , où  il  a 
beaucoup  travaillé.  U mourut  des  blelTures 
qu’il  reçût  en  voulant  fauver  fon  Fils  , qui 
venoit  de  commettre  un  meurtre  dans  une 
Place  publique  de  la  Ville  de  Modene, 
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DOMINIgVE  B ECCAFVMI, 

Autrement  appelle  , 

MICARIN  DE  SIENNE , 

NE'  dans  un  Village  près  de  Sienne, 
étoit  Fils  d’un  Payfan  * donc  il  .gar- 
doit  les  moutons.  Un  Bourgeois  de  Sienne 
appelle  Beccafumi , paffant  par  hazard  au- 
près de  lui  s’apperçûc  qu’il  traçoit  avec  un 
bâton  des  Figures  fur  le  fable  d’un  ruif- 
feau  cela  lui  en  donna  bonne  opinion  Sc 
.excita  fa  bienveillance  ; il  le  prit  à fon  fer- 
vice  , 6c  le  lit  apprendre  â defliner.  Comme 
le  Génie  de  Dominique  le  portoit  du  côté 
de  la  Peinture , il  s’y  rendit  habile  -,  il  copia 
d’abord  quelques  Tableaux  d’après  le  Pé- 
rugin  ; enfuite  il  alla  à Rome , où  il  fe  for- 
tifaaextrêmement  d’après  les  Ouvrages  des 
bons  Maîtres  > furtout  d’après  ceux  de  Ra- 
phaël & de  Michelange.  Se  fentant  en  état 
de  fe  foûtenir  par  lui-même , il  s’en  retour- 
na à Sienne , il  fit  beaucoup  de  Tableaux  a 
huile  & à détrempe,  & de  grands  Ouvra- 
ges à frefcpie,  qui  le  mirent  en  crédit.  Mais 
* ce  qui  foutiendra  longtems  fa  réputation  > 
c’eft  l’Ouvrage  du  Pavé  de  la  grande  Eglife 

* Ce  Payfan  s'appellent  Pacio  , & avoit  accou- 
tumé d’appeller  fon  Fils  Mécarino. 
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de  Sienne  : Cet  Ouvrage  elt  de  Clair-ob- 
fcur  , &:  fe  fait  par  le  moyen  de  deux  fortes 
de  pierres  de  rapport  > l’une  blanche  pour 
les  jours , l’autre  de  demi-teinte  , pour  en 
former  les  ombres  : &c  ces  pierres  étant  ain- 
fi  jointes  dans  les  dimenhons  convenables 
au  Clair-obfcur  des  objets  que  l’on  y veut 
repréfenter , on  y donne  le  trait , l’union  , 
la  rondeur  & les  forces  par  des  hachures 
allez  profondes  pour  recevoir  la  poix  noire 
dont  on  les  remplit.  J’ai  un  Delfein  en  for- 
me de  Frife  , de  la  longueur  de  trois  au- 
nes , que  Beccafumi  a fait  dans  la  derniere 
exactitude  pour  l’exécution  de  ce  Pavé.  Un^ 
Peintre  de  Sienne  nommé  Duccio  inventa 
cette  manière  de  travail  en  1 3 56.  mais  Bec- 
cafiimi  l’a  beaucoup  perfectionnée.  Il  a gra- 
vé plufieurs  chofes  en  Bois  fur  fes  DelTeins.  - 
Il  travailloit  aufll  fort  bien  de  Sculpture  , 

&c  favoit  couler  les  métaux.  Il  en  donna  des 
preuves  dans  la  Ville  de  Genes,  où  il  alla 
lut  la  fin  de  fa  vie  ; &c  après  y avoir  fait 
voir  d’autres  marques  de  fa  capacité  & de 
Ion  indultrie  •>  il  y mourut  en  1 5 4^.  âgé  de 
foixante-cinq  ans. 

W 
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B ALTHAZAR  PERVZZI, 

* / 

DE  la  même  Ville  de  Sienne  , étoit  en 
réputation  dans  le  même  tems*  Il  a 
peint  au  Palais  Ghifi  , dans  les  Eglifes  , ÔC 
fur  les  Façades  de  beaucoup  de  Maifons  de 
Rome.  Il  fa  voit  fort  bien  les  Mathémati- 
ques , & entendoit  l’Architeéhtre  parfaite- 
ment.: c’eft  lui  qui  a renouvellé  les  ancien- 
nes décorations  de  Théâtres  , comme  il  le 
fit  paroître  du  tems  de  Leon  X* 

Quand  le  Cardinal  Bernard  de  Bibienne 
fit  repréfenter  devant  ce  Pape  la  Comedie 
intitulée  , La  Calandra , qui  eft  une  des  pre- 
mières Comédies  Italiennes  qui  aient  parti 
fur  le  Théâtre  , Balthazar  en  compola  les 
Scenes  , & les  orna  de  tant  de  places  , de 
rues  &c  de  diverfes  fortes  de  Bâtimens,que 
la  chofe  fut  admirée  de  tout  le  monde.  Aufli 
doit-il  être  confideré  comme  celui  qui  à 
ouvert  le  chemin  aux  Ingénieurs  & aux 
Machiniftes  en  ce  genre-là.  Il  fut  employé 
en  divers  Ouvrages  , tant  à Saint  Pierre 
qu’ailleurs  ; ôc  c’eft  lui  qui  prépara  le  ma- 
gnifique Appareil  du  Couronnement  de 
Clement  VII.  Mais  il  eut  le  malheur  de 
fe  trouver  à Rome  en  1 5 17.  que  cette  Ville 
fut  faccagée  par-  l’Armée  de  l’Empereur 
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Charles-Quint  : les  Soldats  qui  le  pillèrent 
le  maltraitèrent  extrêmement , & il  ne  le  w 
retira  de  leurs  mains , qu’en  faifant  le  Por- 
trait de  Charles  de  Bourbon. ‘Si-tôt  qu’il 
fut  en  liberté , il  alla  s’embarquer  à Porro- 
Hercolé  pour  palier  à Sienne  3 oit  il  arriva 
en  chemife  après  avoir  été  volé.  Ceux  de 
Sienne  l’employèrent  aux  Fortifications  de 
leur  Ville.  Il  retourna  à Rome  , où  il  fit  les 
Delfeins  de  quelques.Palais.  Il  y commen- 
ça Ton  Livre  des  Antiquités  de  Rome  , 8c 
un  Commentaire  fur  Vitruve  , dont  il  fai- 
foit  les  Figures  à mefure  qu’il  travailloit 
fur  cet  Auteur  : mais  fa  mort  arrêta  cet 
Ouvrage  en  15  $6.  étant  âgé  feulement  de 
trente-fix  ans.  On  croit  qu’il  fut  empoifon-  ' 
lié  par  fes  envieux.  Sebaftien  Serlio  hérita 
de  fes  Ecrits  8c  de  fes  Dellèins  , dont  il 
s’efl:  beaucoup  fervi  dans  les  Livres  d’Ar- 
chiteéhire  qu’il  a donnés  au  Public.  ' * 


MICHELANGE  BONAROTTI , 

Fils  de  Louis  BonarottiSimoni,  de  l’an- 
cienne Maifon  des  Comtes  dé  Canofies, 
naquit  en  1 474.  dans  le  château  de  Chiufi , 
qui  eft  du  territoire  d’Arezzo  en  Tofcane , 
dans  lequel  fon  Pere  8c  fa  Mere  demeu- 
roient  alors  ; ils  le  mirent' en  nourrice  dans 


Digitized  by  Google 


Fontaine  & Florentine . 11 1 

ftîi  Village  appelle  Settiniano  , où  il  y avoir 
plufieurs  Sculpteurs  ; le  Mari  de  Ci  Nourri- 
..  ce  l’étoit  aulïï  : ce  qui  fit  dire  à Michelan- 
ge  , qu’avec  le  lait , il  avoit  fucé  l’Art  de  la 
Sculpture.  La  violente  inclination  qu’il 
avoit  pour  le  Defiein , obligèrent  Tes  parens 
de  le  mettre  fous  la  difcipline  de  Domini- 
queGhirlandaïjle  progrès  qu’il  y faifoit  ex- 
citoit  tellement  l’envie  de  fes  Camarades 
qu’il  y en  eut  un  entre  autres  nommé  Tor- 
rigiano  qui  lui  donna  un  coup  de  poing 
dans  le  nés  , dont  il  a porté  les  marques 
toute  fa  vie.  Il  crut  que  le  meilleur  moïen 
de  fe  venger  , étoit  de  vaincre  , comme  il 
fit  par  fes  Etudes  & par  fes  Ouvrages  , la 
jaloufie  de  fes  Compétiteurs  , & de  s’ac- 
quérir l’eftime  des  Grands. 

Il  fe  fervit  de  l’amour  que  Laurent  de  Mé- 
dicis  avoit  pour  les  beaux  Arts , & il  érigea 
dans  Florence  une  Academie  de  Peinture 
& de  Sculpture.  Il  y donnoit  fes  foins  avec 
application  & avec  fuccès,  lorfque  les  trou- 
bles de  la  Maifon  de  Médicis  lefirent  aller  à 
Bologne  & à Venife,  d’où  il  retourna  bien- 
tôt à Florence.  Ce  fut  en  ce  tems-là,qu’aïant 
fait  la  Figure  d’un  Cupidon  , il  la  porta  à 
Rome , & lui  aïantcaffé  un  bras  qu’il  retint, 
il  enterça  le  reft'e  dans  un  lieu  où  il  favoit 
qu’on  devoit  fouiller  : cette  Figure  y aïant 
été  trouvée , fut  vendue  pour  Antique  ail 
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Cardinal  de  faint  Grégoire , à qui  Michel- 
ange  découvrit  la  chofe , en  lui  montrant  le 
bras  qu’il  en  avoit  refervé. 

Les  Ouvrages  qu’il  fit  à Rome  , mais 
beaucoup  plus  les  avis  de  Bramante  fufcité 
par  Raphaël , déterminèrent  le  Pape  à lui 
faire  peindre  fa  Chapelle.  Michelange  pour 
fe  faire  aider  dans  cette  Peinture , fit  venir 
plufieurs  Florentins  , & entr’autres  Gran- 
naccio  Bugiardino,  & Juliano  di  fan  Gallo-, 
ce  dernier  entendoit  fort  bien  la  Frefque , 
où  Michelange  avoit  peu  de  pratique.  Cet 
Ouvrage  étant  achevé  trompa  l’attente  de 
bien  des  Peintres  , ôc  furtout  de  Raphaël , 
qui  dans  la  vue  de  le  faire  échouer  le  lui 
avoit  fait  procurer  par  Bramante.  Celui-ci 
à qui , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué 
dans  la  vie  de  Raphaël , Michelange  avoit 
toujours  confié  la  clef  de  la  Chapelle  pen- 
dant qu’on  y travailloit  , avec  défenle  de 
laifter  voir  fon  Ouvrage  i y fit  un  jour  en- 
trer Raphaël, qui  trouva  cette  Peinture  d’un 
fi  grand  Goût  de  Deffein  , qu’il  réfolut  d’en 
profiter.  En  effet  , dans  le  premier  Tableau 
que  Raphaël  peignit  depuis , qui  eft  le  Pro- 

Fhete  Ifaïe  , qu’on  expofa  auili-tôt  dans 
Eglife  faint  Auguftin , Michelange  recon- 
nut fans  héfîter  l’infidélité  de  Bramante. 
Ce  Trait  eft:  la  plus  grande  louange  qu’on 
puifife  jamais  donner  aux  Ouvrages  de  Mi- 
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chelange , & une  preuve  en  même  tems  de 
la  bonne-foi  de  Raphaël , qui  en  cela  vour 
lue  profiter  de  ce  qu’il  trouvoit  de  bon  dans 
les  Ouvrages  de  les  ennemis  , bien  moins 
pour  fa  propre  gloire  > que  pour  celle  de  fa 
profefiîon. 

Après  la  mort  de  Jules  II.  Miche  l'ange 
alla  à Florence  ,•  où  il  fit  cet  Ouvrage  admi- 
rable de  la  Sépulture  des  Ducs  de  Tofcane: 
il  fut  interrompu  par  les  Guerres  \ car  on 
l’obligea  de  travailler  aux  Fortifications  de 
la  Ville  , & prévoïant  que  ces  précautions 
qu’on  avoit  prifes  trop  tard  (croient  inuti- 
les , il  forcit  deFlorer.ee  pour  aller  à Fer- 
rare  , 6ç  de-là  à Venife.  Le  Doge  Gritti  tâ- 
cha de  le  retenir  pour  le  faire  travailler  : 
mais  tout  ce  qu’il  en  put  tirer  , ce  fut  un 
Delïèin  pour  le  Pont  de  Rialto*,  car  Michel- 
ange  étoit-  encore  excellent  Architeébe  , 
comme  on  le  peut  voir  par  le  Palais  Farne- 
fe  , par  fa  Mailon  , ôc  par  le  Capitole  , qui 
eft  un  Edifice  d’un  grand  Goût. 

Etant  retourné  à Florence  , il  y peignit 
pour  le  Duc  de  Ferrare  la  Fable  de  Léda 
avec  Jupiter  en  Cigne  : mais  comme  on 
ne  faifoit  pas  aflez d’efiime  de  cet  Ouvrage, 
Michelange  l’envoïa  en  France  par  Minip 
fou  Difciple  avec  deux  boëtes  de  Deflèins , 
qui  étoient  la  meilleure  partie  des  penfées 
qu’il  avoit  faites.  Le  Roi  François  Premier 
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acheta  la  Léda  qu’il  fit  mettre  à Fontaine- 
bleau , 8c  le  refte  fut  diflipé  par  la  mort  ino- 
pinée de  Minio.  Cette  Léda  étoit  repréfen- 
tée  dans  une  paffion  d’ Amour  fi  vive  8c  fi 
lafcive , que  M.  des  Noyers  Miniftre  d’Etat 
fous  Louis  XIII.  l’a  depuis  fait  brûle? 
par  principe  de  confidence* 

Michelange  fit  par  ordre  de  Paul  III.  la 
Peinture  du  Jugement  Univerfel , qui  eft 
line  fource  inépuifiable  pour  ceux  qui  cher- 
chent une  profondeur  de  Science  , 8c  un 
grand  Goût  dans  le  DefTein.  Michelange 
s’efl:  donné  des  foins  incroïables  pour  la 

f»erfe6cion  de  fon  Art.  Il  aimoit  fort  la  fo- 
itude  , 8c  difoit  que  la  Peinture  étoit  ja- 
loufe  & demandoit  un  homme  tout  feul  &c 
tout  entier.  Sur  la  demande  qu’on  lui  fit  i 
pourquoi  il  ne  fie  marioit  pas  ? il  répondit , 
que  la  Peinture  étoit  fa  femme , que  fies 
Ouvrages  éuoient  fies  Enfans. 

Michelange  avoit  de  grandes  idées , qu’il 
ne  devoit  point  à fies  Maîtres.  La  vûé  des 
Ouvrages  de  P Antiquité  , & l’élévation  de 
fon  Génie  les  lui  avoient  iufpirées.  Il  étoit 
favant  8c  correét  dans  fon  Defiein  , 8c  le 
goût  en  efl:  terrible  , pour  me  fervir  de  ce 
mot.  Ceux  qui  n’y  trouvent  pas  toute  l’élé- 
gance de  l’Antique  , feront  toujours  con- 
traints d’avouer , que  c’eft  un  puifi'ant  re- 
mède contre  la  pauvreté  de  la  Nature  or-* 
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dinaire.  Raphaël , comme  nous  l’avons  re- 
marqué lui-  eft  obligé  du  changement , que 
la  vue  de  la  Chapelle  Sixte  apporta  à fa-ma- 
niére  , qui  tenoit  encore  beaucoup  de  Piè- 
tre Perrugin.  Plufieurs  néanmoins  qui  de- 
meurent d’accord  de  la  grandeur  des  pen- 
fces  de  Michelange.,  les  trouvent  peu  natu- 
relles , ôc  quelquefois  extravagantes.  Iis 
difent  aufli  que  fon  Dellëin  eft  chargé  , 
quoique  favant  j qu’il  a pris  trop  de  licen- 
ces contre  les  régies  de  la  Perfpeétive  -,  ôc 
qu’il  n’a  point  entendu  la  partie  de  Colo- 
ris : On  en  parlera  dans  les  Réflexions  fur 
fes  Ouvrages  -,  il  fuftic  de  dire  que  ce  grand 
Homme  a non  feulement  été  aimé  ôc  efti- 
mé  de  tous  les  Souverains  de  fon  tems  3 
mais  qu’il  fera  encoye  l’admiration  de  tou- 
te la  pofterité.  Il  mourut  à Rome  en  1 564. 
âgé  de  90.  ans,  Le  Duc  Corne  de  Médicis 
le  fit  déterrer  la  nuit  en  fecret , ôc  fit  por- 
ter fon  çorps  à Florence  , où  il  fut  enterré 
une  fécondé  fois  dans  l’Eglife  de  Sainte 
Croix , dans  laquelle  on  lui  fit  des  obfe- 
ques  magnifiques  , & ou  l’on  voit  fa  fé- 
pulture  en  marbre  , qui  confifte  en  trois 
Figures  admirables  j La  Peinture  , la  ScuL 
pture  , ôc  l'Architecture , toute5  trois  de 
'fm  main,  . 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  de  Alt  ch  e lange. 

’ S 

MI  g h £ l a N g e eft  an  des  premiers- 
qui  ait  banni  de  l’Italie  la  petite  ma- 
nière 8c  les  reftes  du  Gottiqne.  Son  Génie 
croit  d’une  vafte  étendue  , &:  Ton  tempéra- 
ment avoit  déterminé  fon  Goût  à la  i'eve- 
rité  8c  à la  bizarrerie  ; En  forte  néanmoins 
que  parmi  fes  imaginations  bizarres , s’il  y 
avoit  deschofes  extravagantes , il  y en  avoit 
auffi  d’une  beauté  finguliere  , mais  de  quel- 
que genre  que  fullent  fes  peniées  , elles 
avoient  toujours  du  Grand. 

Comme  les  habiles,  gens  de  ce  terris-là 
faifoient  conlîfter  tout  le  mérite  de  la  Pein- 
ture dans  l’excellence  du  Dellein  , Michel- 
ange  fit  en  cette  partie  des  Etudes  incroïa- 
bles  , 8c  s’y  rendit  très-profond  » comme 
on  le  voit  par  fes  Ouvrages  de  Peinture  8c 
de  Sculpture  : mais  il  ne  pût  jamais  joindre 
à fon  grand  Goût  , la  pureté  ni  l’Elegance 
des  contours  t parce  qu’aïant  regardé  le 
corps  humain  dans  fa  plus  grande  force , 8c 
aïant  peut-être  poulie  trop  loin  fori  imar 
gination  là-deflus , il  a fait  les  membres  de 
fes  Figures  trop  puilfans , 8c  a chargé , com- 
me on  dit,  fonDeffein.  Ce  n’eftpas  qu’il  ait 

néglige 
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négligé  l’Antique,  mais  c’eftque  ne  vou- 
lant être  redevable  qu’à  lui-même  de  la 
connoiflfance  de  Ton  Art , il  a encore  plus 
examiné  la  Nature  qu’il  regardoit  comme 
Ton  objet , que  les  Statues  anciennes  dont 
il  ne  vouloir  point  être  copifte. 

Il  entendoir  parfaitement  l’emboiture 
des  os  , l’emmanchement  des  membres,  l’o- 
rigine , l’infertion , & l’office  des  mufcles  r 
mais  il  paroît  qu’il  avoir  peur  qu’on  ne 
s’apperçut  pas  combien  il  étoit  profond  en 
cette  Science  , car  il  a prononcé  fi  forte- 
ment les  jparries  du  Corps,  qu’il  femble 
avoir  ignoré  que  pac-defl'us  les  Mufcles  il 
y a une  peau  qui  les  adoucit.  Il  a néan- 
moins gardé  errcela  plus  de  mefure  dans 
fa  Sculpture  que  dans  fa  Peinture. 

Ses  Attitudes  font  la  plupart  defagréa- 
bles , fes  airs  de  Tête  fiers,  fes  Draperies 
trop  adhérentes  , & fesExprefiïons  peu  na- 
turelles ; mais  parmi  tout  le  fauyage  de  fes 

Froduétions',  on  y trouve  aflfez  fouvent  de 
élévation  dans  les  penfées,&  de  la  noblefie 
dans  les  Figures.  Enfin  la  grandeur  de  fon 
Goût  eft  proprement  un  remede  contre  la 
baffefle  du  Goût  Flamand  : il  fervit  même 
à Raphaël , comme  nous  avons  dit, pour  le 
tirer  de  la  fecherefle  de» Piètre  Pérugin. 

Michelange  ignoroit  tout  ce  qui  dépend 
du  Coloris , & fes  Carnations  donnent  en- 
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tierementdans  la  brique  pour  les  Clairs,Sc 
dans  le  noir  pour  les  O mores  , Toit  qu’il  air 
peint  Tes  Tableaux  , ou  qu’il  y ait  fait  tra^ 
vailler  les  Peintres  Florentins  qu’il  avoit 
appelles  pour  l’aider  dans  fes  grands  Ou- 
vrages, Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Ta- 
bleaux que  Fra-Baftian  del  Piombo  a faits 
d’après  les  Deflèins  de  Michelange  : la 
Couleur  en  eft  meilleure  & tient  beaucoup 
du  goût  Vénitien. 

Mais  pour  revenir  au  Deflein  de  Michel- 
ange  , qui  eft  le  plus  grand  mérité  de  fes 
produ&ions  ; ft  ce  Peintre  ne  l’a  pas  rendu 
parfait  de  tout  point , il  y a fait  remarquer 
du  moins  tant  de  profondeur , que  fes  Ou- 
vrages peuvent  contribuer  beaucoup  à ren- 
dre habiles  les  jeunes  Etudians,  qui  auront 
allez  de  difcernement  pour  en  faire  un  bon 
ufage. Cependant  il  y auroit  lieu  d’être  fuiv 
pris , que  la  réputation  de  Michelange  fe 
fut  confervée  jufqu’à  nous  dans  un  fi  grand 
éclat , s’il  n’avoit  été  encore  plus  célébré 
par  la  connoiflance  parfaite  qu’il  avoit  de 
la  Sculpture  & de  l’Architeéture  Civile  &ç 
Militaire , que  par  celle  de  la  Peinture* 
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Appelle  communément 

F R A- B A S TI  AN 

DEL  P I O M B Ôf 

AInsi  nommé  à caufe  d’un  Office  de 
Fratel  del  Piombo,  que  le  Pape  Clé- 
ment VII.  lui  donna.  Il  étoit  de  Venife,fon 
premier  Maître  fut  Jean  Bélin,  qu’il  quitta 
à caufe  du  grand  âge  de  ce  Peintre  , pour 
fe  mettre  chez  le  Giorgion , où  il  prit  uii 
bon  goût  de  couleur  qu’il  n’a  jamais  quitté. 
Il  étoit  déjà  en  réputation  à Venife  , lorf- 
que  Auguftin  Ghili  le  mena  à Rome , où  il 
s’attacha  â Michelange.  Celui-ci  lui  en 
fut  lî  bon  gre  , qu’il  prit  un  foin  extraordi- 
naire de  l’avancer  dans  le  DelTein  , & de 
juftifier  par  là  le  choix  que  ce  Difciple  avoit 
fait  en  s’attachant  à lui , au  préjudice  de 
Raphaël  fon  compétiteur.  Car  alors  les 
Peintres  de  Rome  étoient  partagés,  les  uns 
pour  Raphaël,  & les  autres  pour  Michelan- 
ge. Non  feulement  Fra-Baftian  ne  choific 
point  Raphaël  pour  fon  Maître  , mais  il  en 
voulut  faire  fon  Emule, c’eft  dans  ceDeffiein 
qu’il  fit  unTableau  enconcurrence  decelui 
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de  la  Transfiguration  que  Raphaël  faifoir 
alors  pour  François  Premier  , & dans  ce  » 
Tableau  Fra-Baftian  reprétenta  la  Réfurre- 
£tion  du  Lazare  *,  cette  Peinture  eft  dans 
l’Eglife  Cathédrale  de  Narbonne. 

Après  la  mort  de  Raphaël,  Fra-Baftian 
par  Ton  propre  mérité  & par  la  puifiante 
protection  de  Michelange  le  fut  vû  à la  Tê- 
te des  Peintres  de  Rome  , fi  Jules  Romain 
m’eût  pas  balancé  fon  crédit.  Il  ëft  vrai  qu’il 
peignoir  d’une  grande  maniéré , & il  fuffit. 
de  dire  que  Tes  Ouvrages  tenoient  beau- 
coup de  Michelange  pour  le  Defièin  , de 
du  Giorgion  pour  le  Coloris  ; mais  il  étoit 
fort  long  à ce  qu’il  faifoit , ce  qui  l’a  obligé 
de  laifter  plufieurs  Ouvrages  imparfaits.  Il 
y en  a un  très-beau  de  lui  dans  la  Chapelle 
du  Roi  à Fontainebleau  \ il  réprefente  la 
Vifitation  de  la  Vierge. 

Fra-Baftian  fe  brouilla  néah moins  avec 
Michelange  , fur  ce  qu’il  entreprit  de  faire 
un  Ouvrage  à huile  contre  fon  fentiment  5 
çe  Maître  lui  difantque  cette  forte  de  Pein- 
ture étoit  propre  à une  femme  , & que  la 
frefque  étoit  véritablement  l’Ouvraged’un 
homme.  Comme  fon  Oifice  du  Plomb  lpi 
donnoit  de  quoi  fubfifter  honnêtement , 6e 
que  d’ailleurs  fon  tempérament  le  portoit 
au  repos , il  11e  longea  plus  qu’à  pafier  dour 
cernent  la  yie,s’exerçant  tantôt  à la  Poëfie> 
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8c  tantôt  à la  Mufique  , car  ü jouoic  fort 
bien  du  Luth.  Il  trouva  le  moyen  de  pein- 
dre à huile  fur  les  Murailles  , fans  que  les 
Couleurs  eh  fulfent  altérées*,  c’étoit  par  un 
enduit  compofé  de  Poix  , de  Maftic  8c  de 
Chaux  vive  ; il  mourut  en  1547.  âgé  de 
foixante-deux  ans. 


DA  NIE  L RICCI  ARELLl 

*:  ' DeVolterre.' 
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CE  dernier  nom  qui  eftle  plus  commun 
lui  a été  donné  à caufg  de  Volterre 
V îlle  de  la  Tofcane.  où  il  a pris  nailfance  en 
1 509.  Il  fut  Difciple,  premièrement  d’An- 
toine de  Verceil , 8c  puis  de  Baltazar  de 
Sienne  : Mais  dans  la  fuite.il  s’attacha  en- 
tièrement à la  maniéré  de  Michelange  qui 
le  protégea  dans  les  occalîons  ; fes  plus 
beaux  ouvrages  font  à Rome  à la  Trinité 
du  Mont.  Il  quitta  la  Peinture  pour  fe  faire 
Sculpteur,  & c’eft  de  lui  que  nous  avons  le 
Cheval  de  Bronze  qui  eft  à la  Place  Royale 
de  Paris;  ce  Cheval  devoir  fervir  pour  por- 
ter la  Statue  d’Heuri  II.  Mais.Daniel  n’eut 
pas  le  tems  d’achever  cet  Ouvrage , préve- 
nu par  la  mort  qu’une  trop  grande  applica- 
tion 4 fon  travail  8c  fon  humeur  mélancho- 
lique  lui  avoit  avancée  en  1 566.  dans  la. 
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cinquante-feptiéme  année  de  Ton  âge. 


' FR  A N C I S P RI  M AT  ICE 

NE’  à Bologne  de  païens  Nobles , qui 
lui  voyant  une  forte  inclination  au 
Deffèin  , le  laifièrent  aller  à Mantoue  , où 
il  fut  fix  ans  fous  ladifcipline  de  Jules  Ro- 
main ; il  fe  rendit  fi  habile  en  cet  efpace 
teins , que  fur  le  Defiein  de  Jules , il  faifoit  > 
des  Batailles  de  Stuc  en  Bas-reliefs , ôc  fur- 
paffoit  en  cela  & en  Peinture  les  autres 
Eleves  qui  étoient  à Mantoue. 

Il  travaillait  ainfi  à aider  Jules  Romain 
dans  l’exécution  de  fes  Deflèins , lorfque  le 
Roi  François  Premier  ayant  fait  demander 
en  1531.  un  jeune  homme  qui  entendît 
bien  les  Ouvrages  de  Stuc , on  lui  envoya 
le  Primatice.  La  confiance  que  le  Roi  avoit 
en  l’habileté  de  ce  Peintre  , fit  que  Sa  Ma- 
jefté  l’envoya  à Rome , en  1 540.  pour  ache- 
ter des  Antiques.  Il  en  rapportaient  vingt- 
quatre  Statues  avec  quantité  deBuftes,  & 
fit  mouler  par  Jacques  Baroches  de  Vignole 
la  Colonne  Trajane  , & les  Statues  de  Ve- 
nus, de  Laocoon,  de  Commode,  du  Tibre, 
du  Nil , & de  la  Cléopâtre  de  Belvedere  , 
afin  de  les  jetter  en  Bronze, 

Après  la  mort  de  Maître  Roux, le  Prima- 
tice fut  pourvu  de  la  Charge  d’intendant 
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des  Bâtimens , 8c  acheva  en  peu  detems  la 
Gallei'ie  que  ce  Peintre  avoir  commencée. 
Il  ht  porter  à Fontainebleau  tant  deStatues* 
ou  de  Marbre , ou  de  Bronze , que  ce  lieu 
paroiflbit  une  autre  Rome.  Dans  les  Ouvra- 
ges qu’il  y fit  de  Peinture  8c  de  Stuc  , il  fe 
iervit  de  Roger  de  Bologne  , de  Profpero 
Fontana  , de  Jean-Baptifte  Bagnacavallo  > 
& furtour  de  Nicolas  de  Modene  qu’on  ap- 
pella  Mefier  Nicolo , dont  l’habileté  & la 
diligence  furpafioit  celle  des  autres. 

L’eftime  que  toute  la  France  conçut  pour 
> le  Primatice  alla  à tel  point , qu’onn’entre- 

frenoit  aucun  Ouvrage  connderable  fans 
avoir  conlulté  , 8c  qu’il  ordonnoit  tout  ce 
qui  fe  faifoit  dans  les  Fêtes,  dans  les  Tour- 
nois , 8c  dans  les  Mafcarades.  Il  Fut  pourvu 
de  l’Abbaye  de  faint  Martin  de  Troyes,  8c 
vivant  d’une  maniéré  liberale  &:  diftin- 
guée,  il  11  etoit  pas  Feulement  regardé  com- 
me un  habile  Peintre , mais  comme  un  des 
Grands  de  la  Cour.  C’eft  lui  8c  le  Maîrre 
•Roux  qui  ont  apporté  le  bon  Goût  en  Fran- 
ce ; car  avant  eux , tout  ce  qui  Fe  FaiFoit 
dans  les  Arts  étoit  peu  confiderable  , 8c 
donnoit  dans  le  Gottique  -,  le  Primatice  » 
mourut  Fort  âgé. 
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PELLEGRIN  TIBAL&I , 

DIT 

PELL . DE  BOLOGNE, 

m 

NE’  a Bologne, fils  d’un  Architecte  Mi- 
lanois , eut  tant  de  Genie  pour  les 
beaux  Arts,  que  s’étant  mis  de  lui-même  à 
defliner  les  belles  chofes,à  Bologne  8c  à. 
Rome  , il  devint  l’un  des  plus  habiles  de 
fon  temsen  Peinture  8c  en  Architecture  Ci- 
vile 8c  Militaire.  Ce  fut  dans  la  Villede  Ro- 
me qu’il  donna  les  premières  preuves  de 
la  capacité  , 8c  que  l’on  rendit  juftice  à fon 
mérité.  Mais  quelque  bon  fuccèsqu’eufl'ent 
les  Ouvrages , l’Ouvrier  n’en  étoit  pas  plus 
heureux  ioit  qu’il  n’eût  pas  le  talent  de  fe' 
faire  valoir  , ou  qu’il  n’eût  pas  celui  de  fe 
contenter.  De  forte  qu’un  jour  le  Pape  Gré- 
goire XIII.  étant  forti  parla  Porte  Angeli- 

3ue  pour  prendre  l’air,  8c  s’étant  détourné 
ugrandchemin,il  entenditune  voix  plain- 
tive qui  lui  paroifToit  venir  de  derrière  un 
EuilTon  ; il  la  fuivit  peu  à peu  , 8c  vit  un 
homme  couché  par  terre  au  pied  d’une 
haie  : le  Pape  s’en  approcha , 8c  ayant  re- 
connu Pellegrin  , il  lui  demanda  ce  qu’il 
avoir  à fe  plaindre.  Fous  voyez. , répondit 
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Pellegrin  , un  homme  au  défefpoir.  T aime  ma 
Profejfion  , il  ri y a point  de  peines  que  je  ne 
me  fois  données  pour  my  rendre  habile  ,*  je 
travaille  avec  ajjiduité , je  tache  a perfection- 
ner mon  Ouvrage  jufqua  ne  le  pouvoir  quitter 
ni  me  contenter  moi-même  , & tous  ces  foins 
font  fi  peu  récompenfés  , que  je  ne  puis  vivre 
de  mon  travail.  Ne  pouvant  donc  foùtenir  cet 
état  cruel , je  fuis  venu  ici  à l'écart , réfolu  d'y 
mourir  de  faim  pour  me  délivrer  des  mi/eres  de 
ce  monde. 

Le  Pape  lui.  fit  une  grofle  réprimande 
fur  cette  étrange  réfolution;  & lui  ayant 
enfuite  remis  l’efprit&  fait  reprendre  cou- 
rage, il  lui  promit  toutes  fortes  de  fecours. 
Comme  la  Peinture  avoir  été  jufques-là 
fort  ingrate  à Pellegrin  , Sa  Sainteté  lui 
confeilla  de  s’appliquer  à l’Architedture  , 
dans  laquelle  il  avoit  fait  voir  beaucoup 
d’habileté  , & l’afliira  qu’il  l’employeroit 
dans  fes  Bâtimens.  Pellegrin  profita  de  ce 
confeil.  Il  devint  grand  Architecte  , & 
grand  Ingénieur , & bâtit  de  fuperbes  Edi- 
fices , qui  dévoient  lui  donner  les  moyens 
d’être  content. 

Etant  retourné  en  fon  Pais  le  Cardinal 
Borromée  lui  fit  faire  à Pavie  le  Palais  de 
la  Sapience , &c  il  fut  choifi  par  les  Mila- 
nois  pour  avoir  l’Intendance  du  Bâtiment 
qui  fe  faifoit  alors  de  leur  Eglife  Cathédra- 
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le.  De  là  il  fut  appelle  en  Efpagne  par  Phi- 
lippe II.  pour  travailler  de  Peinture  &d’Ar- 
chitcéhire  au  Palais  de  l’Efcurial,  Il  y fit 
quantité  d’Ouvrages, qui  plurent  tellement 
à ce  Roi , qu’après  lui  avoir  fait  compter 
cent  mille  Ecus  , il  1 honora  du  Titre  de 
Marquis.  Pellegrin  chargé  d’honneurs  & 
de  biens  s’en  retourna  à Milan,où  il  mourut 
au  commencement  du  Pontificat  de  Clé- 
ment VIII.  âgé  d’environ  foixante-dix  ans. 


FRANCHIS  S A LF  J ATI 

DE  Florence , fe  mit  d’abord  à deffiner 
chez  André  del  Sarte,  où  il  fit  amitié 
avec  Vafari , qui  étoit  aufïi  Difciple  du  mê- 
me Maître.  Ils  le  quittèrent  l’un  &c  l’autre 
pour  Baccio  Bandinelli , où  ils  profitèrent 

Îilus  en  deux  mois  qu’ils  n’avoient  fait  ail— 
eurs  en  deux  arts.  François  s’étant  rendu 
très-habile,  le  Cardinal  Salviati  l’attacha  à 
fon  fervice  , 8c  c’eft  de-là  que  lui  vient  le 
nom  de  Salviati.  Sa  maniéré  de  deffiner  ap- 

{►rocha  fort  de  celle  de  Raphaël.  Il  travail- 
oit  également  bien  à frefque,  à huile  8c  a 
détrempe.  Il  vint  en  France  eq  1 5 5 4.  & y fit 
quelques  Ouvrages  à frefque  pour  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  qui  n’en  fut  pas  fort  fa- 
tisfait  ; ce  qui  dégoûta  Salviati  auffi-biea 
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que  la  faveur  8c  la  réputation  de  Maître 
Roux,  des  Ouvrages  duquel  il  avoir  fait 
trop  de  railleries  pour  n’en  pas  appréhen- 
der les  fuites.  Enfin  étant  retourne  en  Ita- 
lie , & y ayant  peint  divers  tableaux  à Ro- 
me , à Florence  8c  à Venife  , fon  humeur 
inquiété , chagrine  8c  irréfolue  lui  caufa  la 
maladie  dont  il  mourut  en  1 5 63.  âgé  de 
cinquante-trois  ans. 


'TADEE  ZVCCRE 

NAtif  d’Agnolo  in  Vado  dans  le  Terri- 
toire d’Urbin  , étoit  Fils  d’un  Pein- 
tre médiocre,  qui , connoiffant  fa  foiblefïe, 
& préférant  l’éducation  de  fon  Fils , à fa 
propre  utilité  , le  mena  à Rome  à l’âge  de 
quatorze  ans  pour  profiter  des  avis  des  bons 
Peintre$:maisil  s’adreflamal.Il  le  mit  chez 
un  certain  Pierre  Calabrois,dont  la  femme 
faifoit  mourir  de  faim  Tadée,  & le  contrai- 
gnit par  fon  avarice  de  chercher  un  nou- 
veau Maître.  Il  n’en  prit  point  d’autre 
néanmoinsque  les  Ouvrages  deRaphaël  8c 
les  Sculptures  Antiques  ; ce  qui  étant  forti- 
fié de  la  beauté  de  fon  Genie , le  rendit  ha- 
bile en  peu  de  tems.  Il  étoit  facile , abon- 
dant 8c  gracieux  dans  ce  qu’il  faifoit:&  rao- 
deroit  la  vivacité  de  fon  Efprit  par  une 
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grande  prudence,  Il  n’a  pas  travaillé  hors 
de  l’Italie  , mais  feulement  à Rome  & à 
Caprarole.  Il  mourut  en  i $66 . âgé  de  tren- 
te lept  ans.  Cette  mort  prématurée  lui  fit 
laitier  beaucoup  d’Ouvrages  imparfaits , 
que  fon  frere  Frédéric  acheva. 


GEORGES  VASARI 

NAtif  d’Arezzo  en  Tofcane  , fut  pre- 
mièrement Difciplede  Guillaume  de 
Marfeille, Peintre  fur  Verre;enfuite  d’An- 
dré del  Sarte,  8c  enfin  de  Michelange.  Oa 
-ne  peut  pas  dire  de  lui  comme  de  beaucoup 
d’autres  Peintres  que  fon  inclination  pour 
la  Peinture  l’a  violenté:mais  l’on  peut  dire 
avec  plus  de  vraifemblance  , que  fes  Ré- 
flexions 8c  fon  bon  Efprit  l’y  ont  détermi- 
né, & l’y  ont  conduit  plutôt  que  fon  Genie. 
Après  les  troubles  de  Florence  il  s’en  re- 
tourna en  fon  Pais,  où  ayant  trouvé  que 
fon  Pere  étoitmort  de  la  Pefte,  il  fe  vie 
chargé  de  deux  Frét  és  8c  de  trois  Sœurs  , 
qu’il  étoit  contraint  de  faire  fubfifter  du 
gain  de  fon  travail.  Il  peignoit  àfrefque 
dans  les  Villages  de  côté  8c  d’autre  : mais 
ne  croyant  pas  pouvoir  gagner  allez  par  la 
Peinture  , pour  foutenir  la  charge  de  fafa- 
nûlle , il  quitta  fa  Profeflion  pour  fe  faire 
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Orfevre , à quoi  il  ne  trouva  pas  mieux  foii 
compte. 

Il  fe  remit  donc  à la  Peinture  , avec  une 
grande  envie  de  devenir  habile  j il  deiîina 
avec  ardeur  & avec  perfeverance  toutes  les 
Sculptures  Antiques  & tous  les  Ouvrages 
de  Peinture  qui  etoient  de  quelque  mérité: 
& quoiqu’il  le  fut  beaucoup  fortifié  dans  la 
partie  du  Defiein,  en  copiant  toute  la  Cha- 
pelle de  Michelange  , il  ne  laifia  pas  néan- 
moins de  deffiner  avec  le  Salviati  tous  les 
Ouvrages  de  Raphaël  & de  Balthazar  de 
Sienne  j & non  content  d’avoir  defliné  tout 
le  jour  , il  employoit  une  partie  de  la  nuit 
à copier  ce  qu’avoit  deflîne  fon  Camarade. 
Il  fe  perfuadâqu’après  toutes  ces  fatigues  il 
étoit  en  état  d’entreprendre  toutes  fortes 
d’Ouvrages,  6c  d’en  fortir  avec  fuccès.  Il 
ne  comptoir  que  pour  peu  de  chofe  la  par- 
tie du  Coloris , parce  qu’il  n’en  avoit  pas 
une  jufte  idée  : auflî  s’eft-il  bien  trompé 
dans  Ion  calcul  *,  car  quoiqu’il  fut  un  fort 
bon  Deflinateur , fe  s Ouvrages  ne  lui  ont 
point  attiré  jufqu’ici  toute  l’eftime  qu’il 
s’en  étoit  promiie  , ce  qui  vient  ou  de  ce 
qu’il  a ignoré  l’intelligence  des  Couleurs , 
ou  du  moins  de  ce  qu’il  a négligé  la  molefie 
du  Pinceau.  Cependant  la  grande  pratique 
qu’il  avoit  dans  le  Defiein  lui  donnoit  une 
merveilleufe  facilité3&  lui  fàifoit  produire 
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quantité  d’Ouvrages.  Il  étoit  bon  Archite- 
cte , & entendoit  fort  bien  les  Orneniens. 
Les  Ouvrages  qu’il  fit  à Florence , tant  d’Ar- 
chiteéture  que  de  Peinture  le  mirent  en 
crédit  dans  la  Maifon  des  Médicis,où  il  ga- 
gna quelque  argent , dont  il  maria  deux  de 
les  Sœurs.  Il  avoir  beaucoup  de  vertus  mo- 
rales , qui , jointes  à fa  politelfe , lui  attirè- 
rent l’eftime  des  Cardinaux  de  fon  tems. 
Celui  de  Medicis  qui  le  protegeoit  parti- 
culièrement , l’engagea  à travailler  fur  les 
Vies  des  Peintres.  Il  nous  en  a laiffé  trois 
volumes  , dont  Annibal  Caro  fait  l’éloge  , 
en  difant  qu’elles  font  écrites  poliment  & 
judicieufement.  On  lui  reproche  néan- 
moins d’y  avoir  trop  loué  les  Peintres  de  fon 
Pays  ; c’eft-â-dire  les  Florentins.  Quoiqu’il 
en  foit , la  Peinture  lui  doit  un  monument 
éternel,  pour  avoir  tranfmisà  laPofterité 
la  mémoire  de  tant  d’habiles  Hommes,dont 
la  plupart  des  noms  feroient  déjà  enfevelis 
dans  l’oubli , fans  les  foins  qu’il  a pris  de 
les  éternifer.  Outre  ces  Vies  de  Peintres  , 
il  a fait  imprimer  des  Raifonnemens  fur  les 
Ouvrages  qu’il  a peints  , dont  les  princi- 
paux font  à Rome,  à Florence  & à Bologne. 
Il  mourut  à Florence  en  1 578.  âgé  de  foi- 
xante-quatre  ans.  Son  Corps  fut  tranfporté 
a Arezzo , où  il  fut  enterré  dans  une  Cha- 
pelle ornée  d’ Architecture,  qu’il  avoit  fait 
bâtir  pendant  fa  vie. 
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\ FREDERIC  ZUCCRE 

NE5  dans  un  Village  du  Duché  d’Ur- 
bin  appellé  Agnolo  in  Fado , fut  ame- 
né par  fes  parens  à Rome  à l’occafïon  du  Ju- 
bilé de  1550.  On  le  donna  à fon  Frere  Ta- 
dée , qui  étoit  déjà  un  des  célébrés  Peintres 
d’Italie.  Il  fut  Ion  Difciple , & dansla  fuite 
Tentant  un  peu  fes  forces , il  porta  impa- 
tiemment les  corrections  de  fon  Frere»  Ils 
ont  beaucoup  travaillé  tous  deux  à Capra- 
role  •,  & Frédéric  acheva  les  Ouvrages  que  ^ 
Tadée  avoit  laifïe  imparfaits  dans  Rome, 
où  il  mourut , n’ayant  que  trente-fept  ans. 
Frédéric  fut  employé  pat  le  Pape  Grégoire 
XIII.  pour  quelques  Ouvrages  qui  lui  atti- 
rèrent des  différends  avec  lesOmciers  de  Sa 
Sainteté  5 & pour  fe  venger  de  leurs  mau- 
vais offices , il  fit  le  Tableau  de  la  Calom- 
nie , qui  a depuis  été  gravé  par  Corneille 
Cort , où  il  repréfenta  avec  des  oreilles 
d’âne  tous  ceux  qui  l’avoient  offenfé.  Il 
l’expofa  publiquement  fur  la  porte  de  l’E- 
glife  de  S.  Luc  le  jour  de  la  Fête  de  ce 
Saint , & fbrtit  de  Rome  pour  éviter  la  co- 
lère du  Pape. 

Il  travailla  en  France  pour  le  Cardinal  de 
Lorraine , & à i’Efcurial  pour  Philippe  II.  • 
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fans  que  , ni  l’un  , ni  l’autre  fufîênt  contens 
de  Ion  Ouvrage.  Il  fut  plus  heureux  en  An- 
gleterre j où  il  fit  le  Portrait  de  la  Reine 
Elizabeth  , & quelques  autres  Ouvrages 
qui  furent  applaudis.  Enfin  après  être  re- 
tourné en  Italie , & avoir  travaillé  quelque 
rems  à Venife , Grégoire  XIII.  le  rappelîa , 
& lui  pardonna.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que 
fe  prévalant  de  la  protection  du  Pape  , il 
mit  à execution  le  Bref  que  Sa  Sainteté 
avoit  donné  pour  l’éreétion  d’une  Acadé- 
mie de  Peinture.  Il  y fut  élu  Prince,  &c  l’ af- 
fection qu’il  portoit  à fon  Art , lui  fit  bâtir 
à fes  frais  une  Maifon  où  fe  tenoit  l’Aflem- 
blée  des  Peintres.  Il  alla  enfuite  à Venifê 
pour  y faire  imprimer  les  Livres  qu’il  a 
compofés  fur  la  Peinture.  De-là  il  palfa  à 
la  Cour  de  Savoie  , & dans  un  voyage  qu’il 
fit  à Lorette  , il  mourut  à Ancône  âgé  dé 
foixante-fix  ans  , environ  l’an  1602. 


RAPHAËL  D'A  REGIO , 

Fils  d’un  Païfan , qui  lui  faifoit  garder 
des  Oies,  fe  déroba  de  fon  Pere  & s’en 
alla  à Rome  , où  il  fuivit  le  mouvement  du 
Genie  extraordinaire  qu’il  avoit  pour  la 
Peinture  > & s’étant  mis  fous  la  Difcipline 
de  Frédéric  Zuccre , où  il  ne  fut  qu’un  au. 
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il  y fit  un  fi  merveilleux  progrès, qu’il  étoit 
prefque  égal  à Ton  Maître.  Il  a fait  plnfieurs 
belles  chofes  dans  le  Vatican  , à SainteMa- 
rie  Majeure  , & en  d’autres  lieux  de  Ro- 
me. Il  étoit  beau  & bien  fait , & l’on  dit 
qu’étant  devenu  amoureux  d’une  jeune  fil- 
le, fa  paffion  fut  fi  violente  qu’il  en  mourut. 
Il  avoit  un  Camarade  nommé  Paris  , qui 
l’aidoit  dans  fes  Ouvrages. 

O * 


RICHARD 

NAtif de  Brefie , éroit  un  de  ceux  dont 
Raphaël  fe  fervoit  dans  fes  Ouvrages 
du  Vatican  , 6c  qui  d’ailleurs  n’a  pas  fait 
beaucoup  parler  de  lui.  Un  jour  ayant  fait 
pour  l’Eglife  des  Florentins  un  Tableau  de 
fon  Invention , où  il  avoit  repréfenté  Pilate 
qui montroit  Jesus-Christ  au  Peuple,  il 
demanda  à Raphaël  laquelle  des  Tètes  lui 
fembloit  la  meilleure , croyant  qu’on  juge- 
roir  en  faveur  de  celle  du  Chrift  j mais  Ra- 
phaël lui  répondit  que  la  meilleure  en  étoit 
une  qui  ne  le  voyoit  que  par  derrière , vou- 
lant dire  par-là  que  toutes  fes  Expreflions 
n’étoientpas  juftes  au  fujet  qu’il  repréfen- 
toit  , quoique  les  Tètes  fuflent  bonnes 
d’ailleurs.  . . 
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FREDERIC  BAROCHE 

KE’  à Urbin  vint  à Rome  dans  fa  jeu- 
nelïê , & n’a  point  en  d’autre  Maître, 
à proprement  parler , que  les  belles  choies 
qu’il  y étudia  avec  beaucoup  de  foin.  Il  y 
peignit  beaucoup  de  chofes  à frefque  du 
tems  de  Paul  III.  6c  s’en  étant  retourné  à 
Urbin,  il  y jpaflfa  le  refte  de  fa  vie.  Mais  fort  - 
incommode  d’un  vomilTement  6c  d’une  foi- 
bleire  d eftomach , qui  ne  lui  permettoit  pas 
de  travailler  plus  de  deux  heures  par  jour. 

Il  a néanmoins  vécu  très-lonç-tems  avec  ce 
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mal  , qui  lui  venoit  ( à ce  que  l’on  a cru  ) 
d’avoir  été  empoifonné  dans  une  falade  qu’- 
un Peintre  envieux  de  fa  réputation  lui  pré- 
para dans  un  repas  qu’il  lui  donna,  de  forte 
que  les  remedes  qui  ne  le  guérirent  pas  en- 
tièrement , l’empêcherent  néanmoins  de 
mourir.  C’eft  un  des  plus  gracieux,des  plus 
judicieux , 6c  des  plus  habiles  Peintres  qui 
ayent  jamais  été.  Il  a fait  quantité  de  Por- 
traits 6c  de  Tableaux  d’Hiftoires,  6c  fon 
Génie  étoit  particulièrement  pour  les  fu- 
jets  de  dévotion. 

On  reconnoîtdans  fes  Ouvrages  un  grand 
penchant  pour  la  maniéré  du  Correge  : 6c 
quoiqu’il  ddlxnât  plus  correélement  que  ce 
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Peintre  , Tes  contours  n’étoient , ni  d’un  û 
grand  Goût , ni  fi  naturels.  Il  prononçoit 
trop  les  parties  du  corps , & defîinoit  les 
pieds  d’un  petit  enfant , du  même  caractè- 
re qu’il  auroit  fait  ceux  d’un  homme.  Il  fai- 
foit  fes  Etudes  au  Paftel , & les  réduifoit 
ordinairement  à fa  maniéré. 

Il  fe  fervoit  pour  faire  fes  Vierges  y d’une 
Sœur  qu’il  avoit , ôc  pour  le  petit  Chrift  , 
d’un  enfant  de  cette  même  Sœur.  Il  a gra- 
. vé  lui-même  à l’eau-forte  quelques-uns  de 
fes  Tableaux.  Il  eft  mort  à Urbin  en  161 1. 
âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Vaniusa 
été  fon  Difciple. 


FRANCHIS  FANIVS 

DE  Sienne , a été  Difciple  du  Baroche 
fans  lui  être  inferieur.  Il  avoit  un  ta- 
lent extraordinaire  pour  les  fujets  de  dé- 
votion. Il  eft  mort  en  1615.  âgé  de  quaran- 
te fept  ans. 
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AInfî  appellé  par  contraction  de  Jofeph 
d’Arpin  , qui  eft  un  Château  dans  la 
Terre  de  Labour  au  Royaume  de  Naples, 
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où  il  naquit  en  1 570.  Il  étoit  Fils  de  Mutio 
Poiidoro  , Peintre  fi  médiocre , qu’il  n’é- 
toit  employé  qu’a  faire  des  Ex  Voto  de  Vil- 
lage. Jofeph  vint  à Rome  , où  il  conttaâra 
une  maniéré  de  delïîner  legere  & agréable, 
qui  dégénéra  dans  une  pratique  qui  ne  te- 
noit , ni  de  l’Antique  , ni  de  la  Nature  re- 
cherchée. Comme  il  avoir  beaucoup  d’ef- 
prit  & de  Genie  , il  le  fit  valoir  auprès  des 
Papes  & des  Cardinaux  , qui  lui  procurè- 
rent beaucoup  d’emploi.  Il  eut  un  violent 
Compétiteur  en  la  perfonne  du  Caravage , 
dont  la  maniéré  éroit  entièrement  oppofée 
à la  fienne.  Ce  qu’il  a fait  de  plus  digne  d e- 
ftime , font  les  Batailles  qu’il  a peintes  au 
Capitole , du  refte  il  n’a  fait  qu’éfleurer  la 
Peinture , fans  en  approfondir  aucune  par- 
tie. Il  mourut  en  1640.  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  La  plupart  des  Peintres  de  fonft- 
tems  fuivoient  fa  maniéré, & les  autres  cel- 
le du  Caravage.  - 
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D E L L A M APC  A 

N’Eft  ici  nommé  , que  parce  que  en  un 
an  il  fit  un  progrès  dans  la  Peinture  , 
qui  paflè  pour  un  prodige.  U y a des  Ta- 
bleaux de  lui  dans  l’Eglife  des  Chartreux 
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aux  termes  de  Diocletian. 

Cet  exemple  doit  encourager  ceux  qui , 
bien  qu’avancés  en  âge , Te  Tentent  allez  de 
genie , allez  d’ordre  dans  l’eTprir , 6c  allez 
de  Tante  pour  courir  en  peu  de  tems  la  Li- 
ce de  la  Peinture. 


PIETRE  TESTE 

i * 

NAtiTde  Luques , porté  dès  Ta  jeunelTe 
au  Dellein , Tut  excité  de  voir  Rome 
par  la  renommée  des  Peintures  6c  des  Pein- 
tres qu’on  y voyoit  alors.  Il  y alla  en  habit 
de  Pellerin , 6c  n’étant  pas  allez  inftruit  de 
ce  qui  regardoit  la  Profellïon  qu’il  vouloir 
luivre , il  vivoit  dans  laderniere  miTere,  6c 

f>alïoic  comme  il  pouvoit  le  tems  à dellîner 
es  Ruines  » les  Statues  6c  les  Peintures  de 
Rome.  Sandrart  dit  qu’un  jour  entr’autres 
l’ayant  trouvé  dans  un  pitoyable  état , & 
comme  à demi  brute  , delîinant  des  Ruines 
autour  de  Rome , il  eut  pitié  de  la  pauvre- 
té , l’emmena  chez  lui , pourvût  à Tes  vê- 
temens  &:  a Ta  nourriture  , l’employa  à deT- 
lîner  plufieurs  choTes  de  la  Galerie  juftinia- 
ne  , 3c  le  recommanda  enTuite  à d’autres 
perTonnes  qui  le  firent  travailler.  Il  étoitfi 
Tauvage  , 6c  fi  miTantrope  , qu’à  peine  San- 
drarcppuvoit-il  jouir  de  TaconverTation.  Il 
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- avoit  deflîné  les  Antiques  tant  de  fois,  qu’il 
les  favoit  par  cœur  : mais  il  y avoit  en  cela 
tant  de  fougue  6c  de  libertinage  de  genie , 
qu’il  n’a  tiré  pour  fon  Art  aucun  avantage 
raifonnable  de  toutes  fes  peines  : celles 
qu’il  a prifesdans  fes  Ouvrages  de  Peintu- 
re lui  ont  encore  moins  réuflî , comme  on 
le  voit  par  le  petit  nombre  de  fes  Tableaux, 
par  le  peu  de  cas  qu’on  en  fait , par  fes 
mauvaifes  Couleurs  , Sc  par  la  dureté  de 
fon  Pinceau.  Ainfi  ce  qu’il  a fait  de  plus 
louable , font  fes  Delfeins  &*fes  Eftampes , 
dont  une  petite  partie  a été  gravée  par  lui, 
l’autre  par  Cefar  Tefte  , & quelques-unes 
encore  par  d’autres  Graveurs.  On  y voit 
beaucoup  d’imagination , de  gentillette,  6c 
de  pratique  : mais  peu  d’intelligence  dans 
lë  Clair-obfcur  , peu  de  raifon , 6c  peu  de 
jufteffe.  Etant  un  jour  aflis  fur  le  bord  du 
Tibre  pour  deffiner  quelque  Vue , un  coup 
de  vent  enleva  fon  chapeau  , 6c  en  vou- 
lant le  retenir,  l’exrenfion  de  fon  bras  em- 
porta fon  corps.  Il  tomba  dans  l’eau , & 
fe  noya  ainfi  malheureufemenr  environ 
l’an  16  48. 


PIETRE  BERETIN 

DE  Cortone  dans  la  Tofcane  , élevé  6c 
protégé  dans  la  Maifon  de  Sachetti  à 
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Rome , a été  l’un  des  plus  agréables  Pein- 
tres qui  aient  jamais  paru.  Son  génie  étoic 
fécond , fes  penfées  fleuries  , & fon  exécu- 
tion facile.  Comme  fon  talent  étoit  pour 
les  grands  Ouvrages , &:  que  fon  imagina- 
tion étoit  vive  , il  ne  pouvoir  fe  contrain- 
dre à finir  un  Tableau  de  tout  point  $ ce 
qui  fait  que  fes  petits  Tableaux  , quand  on 
les  voie  de  près  , paroiflent  fort  éloignés  du 
mérite  de  ceux  qu’il  a fait  en  grands. 

Il  étoit  peu  correct  dans  le  Defl'ein , peu 
expre/Iif  dans  les  pallions,  peu  régulier  dans 
les  plis  de  fes  Draperies , & manière  par 
tout.  Mais  partout  aulfi  on  voit  de  la  Gran- 
deur , de  la  Nobleflè , & de  la  Grâce.  Non 
pas  de  cette  Grâce  particulière  queRaphaëi 
& Je  Corrége  avoient  en  partage  & qui 
touche  vivement  le  coeur  des  gens  d’efprit  : 
mais  une  grâce  générale  qui  plaît  à tout  le 
monde  , & qui  confifte  plutôt  dans  l’habi- 
tude qu’il  ayoit  de  faire  partout  des  airs  de 
Têtes  agréables  , que  dans  un  choix  fingu- 
lier  d’Expreflions  convenables  à chaque  ob- 
jet. Car , comme  je  l’ai  déjà  dit , il  avoir  de 
la  peine  à retourner  fur  lui-même , & à def- 
cendre  dans  le  détail  de  chaque  chofe.  Il  ne. 
cherchoit  qu’un  beauTout-enfemble,  & les 
Platfons  des  Eglifes  > des  Galeries , des  Pa- 
lais des  Grands  -,  bien  loin  de  l’étonner  , 
étoient  la  pâture  la  plus  convenable  à fon 
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génie.  Il  en  a donné  des  preuves  autenti- 
ques  à Rome  , dans  l’Eglife  neuve  des  Pe- 
res  de  l’Oratoire  , dans  le  Palais  des  Bar- 
berins , dans  le  Palais  Pamphile  , 8c  dans 
plufieurs  autres  lieux  de  Rome  8c  de  Flo- 
rence. ' . 

Son  Coloris  n’a  voit  rien  de  mauvais , fur- 
tout  dans  fes  carnations  , qui  auroient  en- 
core été  meilleures , fi  elles  avoient  été  plus 
variées  & plus  recherchées.  Pour  les  autres 
Couleurs  locales  , il  ne  s’eft  écarté  de  l’E- 
cole Romaine  , qu’en  leur  donnant  de  l’u- 
nion entr’elles , 8c  cet  agrément  que  les  Ita- 
liens appellent  V agez^za.  Les  Ornemens 

3ui  accompagnoient  fes  Ouvrages  étoient 
*une  grande  Idée  : il  faifoit  le  Païfage 
d’un  bon  goût , & il  a mieux  entendu  la 
Peinture  à frefque , que  tous  ceux  qui  l’ont 
pratiquée  avant  lui. 

Pietre  de  Cortone  étoit  d’un  naturel 
doux , d’un  entretien  agréable  , de  mœurs 
intégrés  , charitable , officieux , bon  ami  , 
&c  difant  du  bien  de  tout  le  monde.  Il  étoit 
fi  laborieux , que  la  goûte  dont  il  étoit  fort 
travaillé  , ne  l’empêchoit  pas  de  peindre  : 
mais  la  vie  trop  lédentaire  , & l’excès  de 
fon  application  augmentant  ce  mai  peu  à 

feu  , firent  mourir  cet  excellent  Homme  à 
âge  de  foixante  ans  , en  1669. 


LIVRE  IV. 
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LIVRE  IV. 

ABREGE1  DE  LA  VIE 

DES 

PEINTRES  VENITIENS. 


J AC  ES  BELL  IN 

DE  Venife,  eut  pour  Maître  Gentille 
d’a  Fabriano  > & fut  Concurrent  de 
ce  Dominique  qui  fut  afialfiné  par  André 
del  Caftagno.  Il  n’eft  pas  fi  connu  par  fes 
Ouvrages , que  par  la  bonne  éducation 
qu’il  donna  à fes  Fils  Gentil  & Jean  , qui 
ont  été  les  Sources  de  l’Ecole  Vénitienne. 
Il  mourut  environ  l’an  mil  quatre  cent  foi- 
Xante  & dix. 


GENTIL  BELLIN  * 

DE  Venife , Fils  aîné  de  Jacques  donc 
on  vient  de  parler , étant  le  plus  habi- 
le des  Peintres  Vénitiens  de  fon  tems , fut 
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emploie  par  le  Sénat  avec  Ton  Frere  Jean  à 
peindre  dans  la  Sale  du  Grand  Confeil , & 
fit  beaucoup  d’autres  Ouvrages  à Venife  , 
la  plupart  à détrempe , parce  que  la  Peintu- 
re à huile  n’étoit  pas  encore  bien  en  ufage. 
Mahomet  II.  Empereur  des  Turcs  aïant  vû 
un  de  Fes  plus  beaux  Tableaux  l’admira , 8c 
délira  d’en  avoir  l’Auteur  pour  le  Faire  tra- 
vailler. Il  en  écrivit  à la  République  , qui 
le  lui  envoïa.  Gentil  fut  bien  reçu  du 
Grand  Seigneur  , il  fit  quelques  Ouvrages 
qui  plurent  à Sa  Hautelïe  , principalement 
des  Portraits  : Et  comme  les  Turcs  ont  de 
la  vénération  pour  Saint  Jean-Baptifte  , 
Gentil  en  peignit  la  Décolation  , & la  fit 
voir  à Mahomet , pour  en  avoir  l’approba- 
tion , comme  de  Fes  autres  Tableaux.  Mais 
le  Grand  Seigneur  trouva  à redire  que  la 
peau  du  cou  , dont  la  tête  venoit  d'être  Fé- 
parée , étoit  trop  haute  ■,  & pour  confirmer 
Fa  critique  , il  envoïa  quérir  Fur  le  champ 
un  EFclave  , à qui  il  fit  couper  la  Tête  en 
préFence  de  Beilin  , afin  qu’il  Fût  convaincu,  ^ 
qu’incontinent  apres  la  Féparation  de  la 
tete,  la  peau  Fe retire  en  bas,  le  Peintre 
Fut  fi  effraie  de  cette  cruelle  démonftra- 
tion  , qu’il  ne  crût  pas  pouvoir  demeurer  en 
repos  ni  en  fureté  a Conftantinople  : il  de- 
manda Fon  congé  Fous  quelque  prétexte,  8c 
il  l’obtint.  Le  Grand  Seigneur  lui  fit  des 
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prcfens , lui  mit  une  Chaîne  dot  ail  cou , 
écrivit  à la  République  des  Lettres  de  re- 
commandation en  fa  faveur:  ce  qui  fut  caufe 
que  la  République  lui  allîgna  une  penfion 
confidérable  pour  toute  fa  vie,  & le  fit 
Chevalier  de  Saint  Marc.  Il  mourut  en. 
1501.  âgé  de  quatre-vingt  ans. 


JEAN  B E L L I N 


FRere  & Difciple  de  Gentil  Bellin  , a 
établi  les  fondemens  de  l’Ecole  Véni- 
tienne par.  la  pratique  de  l’huile , & par  le 
foin  qu’il  prit  de  peindre  toutes  chofes  d’a- 
près Nature.  On  voit  beaucoup  de  fes  Ta- 
bleaux à Venife  : le  dernier  où  il  a travaillé 
cft  une  Baccanale  qu’il  fit  pour  Alphonfe  I. 
Duc  de  Ferrare  , & la  mort  l’aïant  furpris 
fur  cet  Ouvrage  , Titien  l'acheva , & y fit 
un  beau  Payfage.  Ce  Difciple  habile , mais 
refpcétueux  , pour  laifièr  la  gloire  du  Ta- 
bleau à fon  Maître  , y écrivit  ces  mots  : 
( Joannes  Bellinus  M.  CCCCCXIV.) 
Gioreion  fut  fon  Difciple  avec  le  Titien. 
Bellin  mourut  en  151a.  âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans  : fon  Portrait  & celui  de  fon 
Frere  font  dans  le  Cabinet  du  Roi. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Jean  Bellin . 

JAcques  8c  Gentil  Bellin  ont  defliné 
de  méchant  Goût , & ont  peint  fort  fe- 
chement  : mais  Jean  Bellin  aïant  eu  le  fe- 
cret  de  peindre  à huile , a manié  le  Pinceau 
plus  tendrement,  quoiqu’il  paroifle  encore 
beaucoup  defecherede  dans  fes  Ouvrages. 
Cependant  il  mérite  qu’on  le  diftingue  de 
ceux  qui  l’ont  précédé  c’eft  lui  qui  a tranf- 
mis  libéralement  aux<Peintres  qui  l’ont  fui- 
vi  la  pratique  de  peindre  à l’huile , qu’il 
avoit  tirée  par  adreflè  d’Antoine  de  Melîi- 
ne  ; & il  a travaillé  le  premier  à joindre  l’u- 
nion à la  vivacité  des  Couleurs  , laquelle 
faifoit  avant  lui  le  plus  grand  mérite  des 
Peintres  Vénitiens  5 ainfi  l’on  voit  tout  en- 
femble  dans  les  Tableaux  de  Jean  Bellin 
line  grande  propreté  dans  fes  Couleurs , & 
un  commencement  d’harmonie  qui  a pû  re- 
veiller  le  talent  du  Giorgion. 

• Les  progrès  étonnans  cfe  ce  Difciple  , 8c 
ceux  du  Titien  ont  même  ouvert  les  yeux 
de  la>ur  Maître,  car  les  Tableaux  de  la  pre- 
mière manière  de  Jean  Bellin  font  très-lecs, 
& ceux  de  la  derniere  font  allez  foûtenus  - 
de  Delïèin  8c  de  Coloris , pour  trouvée 
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quelque  place  dans  les  Cabinets  cîes  Cu- 
rieux , & l’on  Gfi  voit  quelques-uns  chez 
l’Empereur,  qui  tiennent  du  Giorgion  pour 
la  fierté  de  la  Couleur  & de  la  Lumière. 

Le  goût  de  ion  Deflein  eft  un  peu  Gotti- 
que , ôc  Tes  attitudes  ne  font  pas  d’un  bon 
choix , mais  Tes  airs  de  tête  font  allez  No- 
bles. 

On  ne  voit  point  de  vives  exprefiîons 
dans  fes  Tableaux , & les  Sujets  qu’il  a trai- 
tés n’y  ont  guéres  donné  d’occafion  , car  la 
plupart  font  des  Vierges.  Il  a néanmoins 
fait  tous  fes  efforts  pour  copier  exactement 
la  Nature  , & il  a terminé  plus  fervilement 
fes  Ouvrages , qu’il  ne  s’eft  utilement  atta- 
ché à leur  donner  un  grand  caractère. 


LES  D O S S E S 

DE  Ferrare  fe  font  rendus  recomman- 
dables par  leur  bon  Goût  de  couleur , 
& furrout  dans  les  Païfages  qu’ils  faifoient 
très-bien  5 Alphonfe  Duc  de  Ferrare  les  em- 
ploïa  beaucoup  , & les  honora  de  fa  bien- 
veillance. Ils  ne  furent  pas  fi  heureux  au- 

f»rès  du  Duc  d’Urbin  François  Marie , qui 
es  fit  travailler  à Frefque  dans  fon  nou- 
veau Palais , que  l’Architeéte  Genga  venoit 
de  bâtir , car  ce  Duc  n’étant,  pas  fatisfait  de 
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cette  Peinture  la  fit  détruire.  Il  eft  vrai  que 
malgré  tous  les  foins  qu’ils  y avoient  apor- 
tés  , ils  n’ont  jamais  rien  fait  qui  méritât 
moins  de  louange  , tant  il  eft  vrai  que  les 
loins  font  fort  inutiles  dans  l’exécution  , 
quand  une  fois  l’Ouvrage  eft  mal  conçû.  Ils 
foûtinrent  pourtant  leur  réputation  après 
cette  difgrace  •>  car  ils  firent  depuis  ce  tems- 
lâ  de  fort  belles  chofes.  L’Aîné  ne  pouvant 
plus  travailler  à caufe  de  fou  grand  âge  , 
fubfifta  le  reite  de  fes  jours  d’une  Pennon 
que  le  Duc  Alphonfe  lui  donna  , 8c  mou- 
rut fort  vieil.  Son  Cadet  nommé  Baptifte 
lui  lurvéquit , 8c  fît  encore  beaucoup  d’Ou-- 
vrages.  -,  $ • 


LE  GIORGION 

AInfi  appelle  à caufe  de  fon  courage  &c 
de  fa  taille  avantageufe  nâquit  en 
1478.  dans  le  Bourg  deCaftel  Franco  de  la 
JMarche  Trévifane.  Et  quoiqu’il  fût  d’une 
naiffance  médiocre  , il  avoit  l’efprit  fort 
élevé , il  étoit  Galant , il  aimoit  la  Mufique , 
il  avoit  la  voix  agréable , 8c  jouoit  bien  des 
Inftrumens.  Il  s’exerça  d’abord  à dcfïiner 
avec  foin  d’après  les  Ouvrages  de  Leonard 
de  Vinci  ; 8c  il  fe  mit  enluite  fous  Jean 
Bellin  pour  apprendre  à peindre  : Mais  fon 
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génié lui  aïant  formé  un  Goût  fuperieur  à 
celui  de  ce  dernier  Maître  , il  le  cultiva 
par  la  vue  , 8c  par  la  confédération  du  Na- 
turel , qui  dans  la  fuite  lui  fervit  toujours 
de  témoin  fidèle  dans  tous  fes  Ouvrages. 
Son  Goût  fier  8c  terrible  plût  extrêmement 
au  Titien , qui  dans  la  vûe  d’en  profiter 
étoit  fouvent  chez  lui  > 8c  cultivoit  foi- 
gneufement  l’amitié  qu’ils  avoient  contrac- 
tée chez  Jean  Bellin  leur  commun  Maître  > 
mais  le  Giorgion , qui  étoit  jaloux  de  la 
nouvelle  manière  qu’il  avoit  trouvée  , ne 
manqua  pas  de  moïens  honnêtes  pour  in- 
terdire fa  maifon  au  Titien  -,  de  forte  que 
dans  la  fuite  celui-ci  devint  fon  Concur- 
rent par  le  foin  qu’il  prit  de  copier  la  Na- 
ture j 8c  par  fes  réflexions , il  pafl’a  même 
le  Giorgion  dans  la  recherche  des  délica- 
tefles  du  Naturel  ; mais  ce  même  Giorgion 
s’efl:  confervé  dans  la  polleflion.d’un  Goût 
où  perfonne  n’eft  encore  arrivé.  Les  Ou- 
vrages du  Giorgion  font  la  plûpart  à Ve- 
nife  -,  8c  comme  il  a beaucoup  peint  à 
frefque  8c  qu’il  a peu  vécu  , fes  Tableaux 
de  Cabinet  font  extrêmement  rares.  Il 
mourut  en  1511.  âgé  feulement  de  tren- 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Giorgion. 

COmme  le  Giorgion  n’a  vécu  que  tren- 
te-deux ans,  & qu’il' a fait  peu  de 
grands  Ouvrages , on  nefauroit  bien  juger 
.de  la  grandeur  de  Ton  Génie.  La  plus  gran- 
de compofition  qu’il  air  faite  , eft  à Venife 
lixr  la  Façade  de  la  Maifon  où  s’aifemblent 
lesMarchandsAllemands  du  côté  qui  regar- 
de le  grand  Canal.  Il  fie  cette  Peinture  en 
concurrence  du  Titien  , qui  peignit  un  au- 
tre côté  de  ce  Bâtiment  \ mais  ces  deux  Ou- 
vrages étant  prefque  entièrement  ruinés 
par  le  tems , il  eft  difficile  d’en  tirer  une 
conjecture  bien  folide  : ainfi  il  faut  fe  ren- 
fermer dans  un  petit  nombre  de  Tableaux 
de  Chevalet , & dans  plufieurs  Portraits 
qu’il  a faits  : Et  comme  on  fe  peint  toujours 
dans  fes  Ouvrages  de  quelque  Nature 
qu’ils  puiffènt  être  , l’on  voit  par  ceux  que 
le  Giorgion  nous  a laiffes,  que  ce  Peintre 
avoir  de  la  facilité  dans  l’efprit  & de  la 
vivacité  dans  l’imagination. 

Son  Goût  de  Deffein  eft  délicat  , & a 
quelque  chofe  de  l’Ecole  Romaine  , quoi- 
qu’il ne  foit  pas  autant  prononcé  qu’il  fe- 
roit  néceflaire  pour  la  perfection  de  fon 
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Art  ; car  le  Giorgion  avoir  encore  plus  de 
foin  de  donner  à fes  Figures  de  la  rondeur 
que  de  la  correction. 

Son  Goûtétoit  grands  piquant,  8c  Ton 
travail  facile  j c’eft  lui  qui  le  premier  a em- 
ploie les  Couleurs  fiéres , 8c  l’on  peut  re- 
garder comme  une  chofe  étonnante  le  faut 
qu’il  a fait  tout  d’un  coup  , de  la  manière 
de  Jean.Bellin  au  degré  fuprêmeoù  il  a 
porté  le  Coloris  , en  joignant  à une  extrê- 
me force  une  extrême  fuavité. 

- Il  entendoit  très-bien  le  Clair-obfcur , 8c 
l’harmonie  du  tout  enfemble  ; il  ne  fe  fer- 
voit  pour  fes  Carnations  que  de  quatre 
Couleurs  capitales , dont  le  judicieux  mé- 
lange faifoit  toute  la  différence  des  âges  8c 
des  fexes.  Mais  dans  ces  quatre  Couleurs  > 
on  ne  doit  vraifemblablement  y compren- 
dre ni  le  blanc  qui  tient  lieu  de  la  lumière  » 
ni  le  noir  qui  en  efl:  la  privation. 

-Il  paroit  que  les  Principes  qu’il  avoir 
trouvés  étoient  fnnples  , qu’il  les  polTedoic 
parfaitement , 8c  que  fon  plus  grand  arti- 
fice étoit  de  faire  valoir  les  chofes  par  la 
comparaifon. 

Ses  Païfages  font  d’un  goût  exquis  pour 
leç  Couleurs  èc  pour  les  oppositions , 8c  il 
avoir  joint  à fon  Art  le  fecret  de  faire  mon- 
ter la  force  de  fes  Couleurs , 8c  d’en  confer- 
ver  la  fraîcheur  , furtout  dans  les  verds* 
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Titien  aïant  connu  le  degré  où  le  Gior- 
gion  avoit  élevé  fou  Arc  , s imagina  que  ce 
Peintre  avoit  pâlie  les  bornes  de  la  vérité  > 
il  voulut , pour  ainfi  dire , apptivoifer  cette 
fierté  de  Coloris  qu’il  trouvoit  trop  fauva- 
ge  -,  il  la  modéra  par  une  variété  de  teinres , 
afin  de  rendre  les  Objets  plus  naturels  8c 
plus  palpables  -,  mais  quelques  efforts  qu’il 
ait  fait  pour  furpafier  l'on  Emule , il  eft  vrai 
de  dire  que  le  Giorgion  s’eft  toujours  main- 
tenu dans  un  pofte  cî’où  perfonne  n’apû  en- 
core jufqu’icile  dépoilëcier  \ 8c  il  eft  certain 
- que  fi  le  Titien  a fait  courir  quelques  Pein- 
tres dans  la  carrière  du  bon  Coloris  , c’eft 
Giorgion  qui  la  leur  a ouverte. 


TITIEN  F E C E L L I 

D’Extraébion  Noble , naquit  a Cador 
dans  le  Frioul , l’année  1477.  il  n’a- 
voir que  dix  ans  quand  fes  parens  le  don- 
nèrent à un  de  fes  oncles,  qui  demeuroit 
à Venife , lequel  voïant  l’inclination  que  ce 
jeune  homme  avoit  pour  la  Peinture,  le  mit 
chez  Jean  Bellin  , où  il  demeura  fort  long- 
tems.  Il  ne  faifoit  fes  études  que  fur  le  Na- 
turel qu’il  copioit  fervilement , fans  rien 
ajouter  ni  retrancher.  Mais  en  1 507.  aïant 
reconnu  le  grand  effet  des  Ouvrages  du 
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Giorgion  > il  fuivit  fa  manière  , en  force  que 
fans  faire  de  lignes  il  imitoit  les  vérités  de 
la  Nature  qu’il  regardoit  avec  d’autres  yeux 
qu’auparavant , & qu’il  étudioit  avec  une 
extrême  application.  Cela  n’empêchoit  pas 
qu’il  ne  s’exerçât  d’ailleurs  à delîiner  foi- 
gneufement , Sc  qu’il  ne  fe  rendît  habile 
dans  la  partie  du  Delîein. 

Giorgion  s’étant  aperçu  du  progrès  que 
le  Titien  avoit  fait  pour  avoir  conhderé  fa 
manière , rompit  tout  commerce  avec  lui. 
Ils  vécurent  depuis  en  jaloufie  jufqu’à  ce 
que  la  mort  qui  enleva  Giorgion  à trente- 
deux  ans  , laiffât  le  champ  libre  au  Titien. 
A l’âge  de  vingt-huit  ans  il  mit  au  jour  l’Ef* 
tampe  en  bois  du  Triomphe  de  la  Foi , où 
font  les  Patriarches  , les  Prophètes , les 
Apôtres  , les  Evangeliftes  & les  Martyrs  > 
& cet  Ouvrage  donna  une  grande  opinion 
de  ce  qu’il  devoit  être  un  jour , & fit  dire , 
que  s’il  avoit  vu  les  Antiques , il  pafFeroit 
Raphaël  & Michelange. 

Il  a peint  à Frefque  dans  Vicence  , un 
Portique  où  il  a repréfenté  l’Hiftoire  de  Sa- 
lomon -,  à Venife  le  Palais  Grimani  •,  à Pa- 
doue  quelques  Hiftoires  de  Saint  Antoine. 
Les  trois  Baccanales  qui  font  tombées  dans 
la  polïeflîon  du  Cardinal  Aldobrandin , ont 
été  faites  à Ferrare  pour  le  Duc  Alfonle*, 
celle  de  ces  Baccanales  oùil  y a une  femme 
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nue  , qui  dort  fur  le  devant  du  Tableau  , 
avoir  été  commencée  par  Jean  Beilin.  Ti- 
tien en  peignant  ces  trois  Baccanales  , fe 
fervitpour  modèle  de  fa  Maîtrelïè  appel- 
lée  Violente  j il  fit  aullî  le  Portrait  du  Duc 
& de  la  Duchefiè  qui  ont  été  gravés  par 
G.  Sadeler. 

En  1 5 46.  il  fut  appellé  à Rome  par  le  Car- 
dinal Farnefe,  pour  faire  le  Portrait  du  Pa- 
pe •,  il  y en  fit  auiîi  d’autres , & quelques 
Tableaux  de  peu  d’Ouvrage,  qui  furent  ad- 
mirés parMichelange  & parVafari,lefquels 
ne  purent  néanmoins  s’empêcher  de  plain- 
dre les  Peintres  Vénitiens  de  s’attacher  fi 
peu  au  Defiein.  Titien  a fait  quantité  d’Ou- 
vrages  publics  8c  particuliers  , tant  à fref- 
que  qu'a  huile  , fans  compter  une  infinité 
de  Portraits.  Il  a fait  trois  fois  celui  de 
Charles-Quint.  Cet  Empereur  pour  s’en 
exprimer,  difoic qu’il  avoit  reçu  trois  fois 
l’immortalité  des  mains  du  Titien  : Auflile 
fit-il  Chevalier  &c  Comte  Palatin  , en  lui 
affignant  en  même  tems  une  grolfe  penfion. 
Henri  III.  ne  crut  pas  devoir  fortir  de 
Venife  , fans  vifiter  ce  Peintre  , & tous  les 
Poètes  de  fon  tems  ont  célébré  fes  louan- 
ges. Ses  Tableaux  de  Chevalet  fe  font  ré- 
pandus par  toute  l’Europe  j les  plus  beaux 
lont  à Venife  , en  France  &c  en  Efpagne.  Il 
n’y  a point  de  Peintre  qui  ait  vécu  fi  long- 
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c'ems  que  le  Titien , ni  qui  ait  mené  une  vie 
Ü tranquille  & fi  heureufe  \ fi  l’on  en  re- 
tranche la  jaloufie  du  Pordemon  » laquelle 
néanmoins  ne  tourna  qu’à  l’avantage  du 
Titien  ; Du  refte  il  fut  aimé  & eftimé  de 
tout  le  monde  , &c  comblé  d’honneurs  &c 
de  biens.  Il  mourut  de  la  pefte  en  1 57 6, 
âgé  de  quatre  vingt-dix-neuf  ans. 
tÿTl  à eu  beaucoup  de  Difciples  , dont  les 
principaux  font  François  Vecelli  fon  Frere* 
Horace  Vecelli  fon  fils  , le  Tintoret  ôc 
- d’autres  Vénitiens. 

, Mais  outre  ces  Italiens  , il  y avoir  trois 
Flamans  , dont  le  Titien  faifoit  grand  cas  , 
Jean  Calcar , Diteric  Barent , àc,  Lambert 
Zuftrus , qui  tous  trois  font  morts  jeunes. 
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Sur  les  Ouvrages  du  Titien . 

OUoique  le  Titien  n’eût  pas  un  Génie 
brillant  & élevé , il  l’avoit  néanmoins 
allez  fécond  pour  traiter  de  grands  fujets 
de  toutes  natures  : il  n’y  a pas  eu  de  Pein- 
tre plus  univerfel , ni  qui  ait  fû  mieux  im- 
primer le  véritable  caractère  à chaque  ob- 
jet qu’il  a voulu  repréfenter.  Sa  première 
éducation  fous  J ean  Bellin,  la  fréquentation 
qu’il  a eue  avec  le  Giorgion , l’Etude  opi- 
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niàtrée  de  dix  années  à copier  le  Naturel' 
avecladerniere  exa&itude  ; mais  pardeflùs 
toutes  chofes  la  folidité  de  (on  efprit  8c  de- 
(ês  Réflexions , lui  ont  découvert  les  Mys- 
tères de  Son  Art , 8c  l’ont  fait  pénétrer  dans 
l’ellence  de  la  Peinture  plus  avant  qu’aucun 
autre  Peintre  i 8c  fi  le  Giorgion  lui  a mon- 
tré le  but  où  il  devoit  tendre  , il  en  a fraïé 
le  chemin  fur  un  fond  Solide  où  tous  ceux 
qui  l’y  ont  iuivi , fe  lont  maintenus  dans 
une  eftime  particulière  -,  'de  forte  que  s’il 
n’y  avoit  jamais  eu  de  Titien , il  n’y  auroit 
peut-être  jamais  eu  de  Bafl'an  , de  Tintoret, 
de  Paul  Veronefe  , ni  quantité  d’autres 
Maîtres  , qui  ont  donné  dans  l’Eutope  de 
glorieufes  marques  de  leur  capacité. 

Mais  fi  le  T itien  a été  fidèle  dans  l’imita- 
tion de  la  Nature  , il  l’a  été  très-peu  dans 
la  représentation  de  l’Hiiloire  , n’aïant 
prefque  point  fiait  de  Tableaux  où  il  n’ait 
été  en  cela  reprélienfible. 

Quoique  l’on  ne  voie  pas  un  grand  feu 
dans  Ses  difpofitions  , elles  ne  laifl'ent  pas 
d’être  bien  remplies  8c  bien  entendues  , 8c 
il  étoit  fort  régulier  à donner  à Ses  Figures, 
des  Attitudes  qui  fiflènr  voir  de  belles  par- 
ties. , 

Le  foin  qu’il  prenoit  de  concerter  judi- 
cieufement  le  Tout  - enfemble  de  Ses  Ou* 
vrages  , lui  a fait  répéter  plufieurs  fois  les 
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memes  compofitions  pour  éviter  de  nouvel- 
les peines  ; &:  l’on  voit  de  fa  main  plufieurs 
Tableaux  de  Magdeléne  , 5c  de  Venus  & 
Adonis  de  fa  main  ,où  il  a feulement  chan- 
gé le  fond,  afin  qu’on  ne  pût  douter  qu’ils 
11e  fuflent  tous  Originaux.  Ce  n’efi:  pas  qu’il 
ne  foit  à préfumer  qu’il  fe  prévaloit  du  fe- 
cours  de  fes  Eleves,  & furtout  de  trois 
Flamans , quiétoient  d’excellens  Peintres , 
entre  lefquels  Diteric  Baient  étoit  le  Difci- 
ple  favori  du  T itien.  Après  que  de  tels  Ele- 
ves ont  épuifé  leurs  induftries  à rendre  leurs 
Copies  équivoques,  & que  leurMaître  avec 
des  yeux  frais  les  a retouchées , & y a ré- 
pandu fon  efprit  ; qui  doute  qu’elles  11e 
doivent  être  eftimées  de  fa  propre  main  , 
auflî-bien  que  le  premier  Original  ? 

Le  Titien  a formé  fon  Goût  de  DelTein 
fur  la  Nature  -,  il  a fait  comme  Policléte  , il 
en  a recherché  le  beau , & il  y a réuffi  dans 
les  Femmes  & dans  les  Enfuis  -,  il  a defiiné 
celles-là  d’un  Goût  délicat , il  leur  a impri- 
mé un  air  Noble  , & les  a accompagnées  de 
certaines  cocffures  & de  certains  ajufte- 
mens  particuliers  qui  ne  plaifent  pas  moins 
par  leur  limplicité  Sc  par  leur  négligence 
que-  par  le  bon  tour  qu’il  leur  a donné;  il 
n’a  pas  été  tout-à-fait  fi  heureux  dans  les 
Figures  d’Hommes , elles  ne  font  pas  tou- 
jours corredes  ni  deflinées  avec  élégance» 
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Cependant  il  a fait  en  cela  comme  Michel- 
ange  , il  s’eft  propofé  dans  Ton  goût  de  De£ 
fein  de  fuivre  la  Nature  dans  la  plus  gran- 
de vigueur  , il  a tenu  les  Mufcles  puiüàns , 
& il  a donné  par-là  un  grand  caraétere  à Tes 
Figures  : la  différence  qui  fe  trouve  entre 
lui  &c  Michelange , c’eft  que  celui-ci  étoit 
plus  profond  dans  le  Deffein  , & qu’il  a 
mêlé  au  goût  de  l’Antique  une  prononcia- 
tion fenftble  des  Mufcles  ; au  lieu  que  lç 
Titien  a négligé  l’Antique  , & s’eft  contenu 
té  de  charger  fes  Figures  d’hommes  en  aug-  - 
mentant  plûtôt  qu’en  diminuant  la  ten- 
drefTe  du  naturel  auquel  il  s’eft  unique- 
ment attaché.  s 

On  ne  voit  point  d’exageration  dans  fe$ 
attitudes , elles  font  fimples  & naturelles , 
& il  paroît  que  dans  fes  Têtes , il  a été  plus 
occupé  d’une  fidelle  imitation  de  la  Nature 
extérieure , pour  ainftdire > que  d’une  vive 
expreflion  des  paftions  de  l’ame. 

Le  Titien  n’a  pas  toujours  peint  de  beL- 
les  Draperies,  & s’il  a parfaitement  imité 
les  Etoffes , il  les  a fouvent  mal  difpofées , . 
& leurs  plis  tiennent  plûtôt  du  hazard  que 
d’un  bon  ordre  & d’un  bon  principe. 

Il  paffe  pour  très- confiant  dans  l’efprit 
de  tous  les  Peintres , qu’il  a fait  le  Païfage 
mieux  qu’aucun  autre  de  fa  Profeflion.  Se$. 
Sites  font  compofés  de  peu  d’objets , mais 
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bien  choifis  *,  les  formes  de  fes  arbres  bien 
variées , leurs  touches  légères , mocleufes 
& fans  manière  : mais  ce  qu’il  a obfervé 
a(Tez  régulièrement,  eft  de  faire  voir  dans 
fes  Païfages  quelque  effet  extraordinaire 
de  la  nature  , lequel  fait  une  fenfation  pi- 
quante , 8c  remue  le  cœur  par  fa  fingula- 
- rité  8c  par  fa  vérité. 

Tout  ce  qui  dépend  du  Coloris  eft  mer- 
veilleux dans  le  Titien  , 8c  s’il  11’a  pas  été 
auffi  fier  que  le  Giorgion  en  cette  Partie  , 
il  a été  plus  exact  8c  plus  délicat.  Ses  Cou- 
leurs locales  font  recherchées  avec  une  fa- 
vante  fidelité, & toujours  placées  d’une  ma- 
nière à faire  valoir  un  objet  par  la  compa- 
raifon  d’un  autre  , en  forte  qu’il  fupplée  au- 
tant qu’il  eft  poflible  par  la  force  de  Ion 
Art , à la  foibleffe  des  Couleurs  qui  d’elles- 
mcmes  ne  peuvent  atteindre  à tous  les  effets 
de  la  Nature.  La  vérité  qui  fe  trouve  dans 
fes  mêmes  Couleurs  locales  eft  fi  grande 
qu’ellesnelaiftentaucuneidéedesCouleurs 
qui  font  fur  la  Palette.  Il  femble  qu’on  ne 
fauroit  dire  que  les  Carnations  du  Titien  > 
par  exemple , foient  faites  avec  telles  8c  tel- 
les Couleurs  ; mais  plutôt,  que  c’eft  vérita- 
blement de  la  chair  , 8c  que  fes  Draperies 
font  de  véritables  étoffes:  Ainfichaque  cho- 
fè  y conferve  fon  caraétére,  fans  qu’aucune 
des  Couleurs  qui  en  font  la  compofition  s’y 
faffe  diftinguer. 
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' On  ne  peut  nier  que  le  Titien  n*ait  eu 
l’intelligence  du  Clair-obfcur , & quand  il 
ne  l’a  pas  fait  paroître  par  le  principe  des 
Groupes  de  lumières  8c  d’ombres  qu’il  com- 
paroir à la  Grape  de  raifin , il  l’a  fait  fuffi- 
famment  connoître  par  la  nature  des  Cou- 
leurs qu’il  favoit  donner  aux  Draperies 
8c  par  la  diftribution  des  objets , dont  la 
couleur  naturelle  convenoit  à la  place  qu’il 
lui  donnoit  , ou  pour  venir  fur  le  devant, 
ou  pour  relier  fur  le  derrière , ou  pour  con- 
tribuer aux  tournans  , ou  enfin  pour  faire 
l’effet  qu’il  en  vouloir  tirer. 

Ses  oppofitions  font  fieres  8c  fuaves  tout- 
enfemble  , 8c  il  a tiré  l’harmonie  de  fes 
Couleurs  de  la  connoiffance  qu’il  avoit  de 
leur  nature  , plutôt  que  de  la  participation 
des  Clairs  & de»  Bruns  , comme  a fait  Paul 
' Vérônefe. 

Il  a extrêmement  terminé  fes  Ouvrages , 

8c  n’a  point  eu  de  manière  bien  fenfible 
dans  le  maniement  de  fon  Pinceau  ; parce 
que  l’exaélitude  de  fes  recherches  8c  le  foin 
qu’il  prenoit  de  modérer  une  Couleur  par 
une  autre  a effacé  les  apparences  d’une  main 
libre  quoiqu’elle  y fut  en  effet.  U eft  vrai  0 
que  les  marques  fenfibles  de  cette  liberté 
ne  font  pas  fans  mérite  , elles  égaient  l’Ou- 
vrage , 8c  réjouiffent  les  yeux  , quand  elles 
procèdent  d’une  habitude  épurée,  8c  du  feu 
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de  l’imagination  ; mais  il  y a dans  les  Ou- 
vrages du  Titien  des  touches  fi  fpirituelles 
& fi  conformes  au  caractère  des  Objets , 
qu’elles  picquent  le  goût  des  véritables 
Connoi  fleurs  beaucoup  plus  que  les  coups 
fort  fenfibles  d’une  main  hardie. 

Le  Titien  a eu  quatre  maniérés,  celle  de 
Jean  Bellin  fon  Maître , celle  de  Gior^ion 
fon  compétiteur , une  troifiéme  qui  etoit 
fort  étudiée  , mais  qui  lui  étoit  propre,  &C 
la  quatrième  qui  avoit  dégénéré  en  habi- 
tude , mais  toujours  folide  •■>  la  première 
étoit  fin  peu  feche  > la  fécondé  étoit  d’une 
extrême  fierté  -,  comme  on  le  peut  voir  par 
le  Tableau  de  fiiint  Marc  , qui  e(t  à Venife 
dans  la  Sacriftie  de  la  Saluté,  par  celui  des 
cinq  Saints,  qui  eft  dans  la  petite  Eglife 
de  S.  Nicolas  , & par  quelques-autres  : la 
troifiéme  confiftoit  dans  une  jufte  &c  belle 
imitation  delà  Nature  : elle  étoit  extrême- 
ment travaillée  par  les  exaétes  recherches 
qu’il  faifoit  en  retouchant  par-ci  par-là , 
tantôt  avec  des  Teintes  vierges  dans  les 
Clairs , & tantôt  avec  des  glacis  dans  les 
ombres  , Sc  qui  à caufe  de  ces  minuties  en 
paroît  moins  libre , mais  qui  eit  pourtant 
& plus  forte  , & plus  finie. 

La  quatrième  étoit  une  maniéré  libre 
qu’il  a mife  en  ufage  fur  la  fin  de  fa  vie,  ne 
pouvant  plus  fe  donner  tant  de  fatigues,  ou 
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croïant  avoir  trouvé  le  moïen  de  les  fut- 
monter  : c’eft  de  cette  derniere  maniéré 
qu’ont  été  peints  les  Tableaux  de  l’Annon- 
ciation & de  la  Transfiguration  qui  font  à 
San  Salvator , le  faint  Jacques  de  fan  Lio, 
le  faint  Laurent  des  Jefuites , le  faint  Jero- 
me de  fanéfca  Maria  Nova , la  Pentecôte  de 
la  Saluté , & plusieurs  autres  de  cette  natu- 
re. Ainfi  l’on  peut  voir  à Venife  cinquante 
Tableaux  expofés  en  public  , dans  lefquels 
le  Titien  a donné  à connoître  toutes  les 
maniérés  dont  je  viens  de  parler. 

Au  refte  fi  les  Peintres  de  l’Ecole  Romaine 
ont  furpafle  le  Titien  en  vivacité  de  génie 
dans  les  grandes  Compofitions  &c  dans  le 
goût  du  Defièin  , perfonne  ne  lui  difpute 
l’excellencedu  Coloris , & il  a toujours  été 
en  cela  la  Boulïble  des  véritables  Peintres. 

FRANCHIS  TECELLI , 
Frère  de  Titien  j 

Suivit  d’abord  les  Armes  : mais  la  Paix 
s’étant  faite  en  Italie,  il  vint  trouver  fon 
frere  à Venife , où  s’étant  adonné  à la  Pein- 
ture , il  y prenoir  un  fi  grand  vol , que  le 
Titien  étoit  allarmé  du  goût  excellent  dont 
il  peignoit:&  craignant  qu’il  ne  devînt  plus 
habile  que  lui , il  le  dégoûta  de  la  Peintu- 
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rc > & le  porta  à prendre  une  autre  profef- 
fion.  Il  cnoifit  celle  de  faire  des  Cabinets 
d’Ebene  ornés  de  Figures  & d’Architec- 
ture  : ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  peindre 
quelquefois  pour  fes  amis.  Les  Tableaux 
qu’il  fit- d’abord , & qui  excitèrent  la  ja- 
loufie  du  Titien,  font  dans  le  goût  du  Gior- 
gion  , & palfent  pour  être  de  ce  Peintre 
dans  l’efprit  de  la  plupart  des  gens. 


HORACE  VECELLI , 

t 

Fils  du  Titien , 

FAifoit  des  Portraits  dans  la  maniéré  de 
fon  Pere.  Il  n’a  fait  que  peu  d’autres 
Ouvrages , car  la  Chimie  l’occupoit  plus 
que  la  Peinture.  Il  mourut  de  la  Pefte  à la 
fleur  de  fon  âge  , la  même.année  que  fon 
Pere , qui  fut  celle  de  1 57 6. 


JACQUES  ROBVSTI , 
furnommé 

LE  T I NT  O R ET  y 

1 1 

AInfl  appellé , parce  qu’il  étoit  fils  d’un 
Teinturier.  La  vivacité  de  fon  efprit 
le  fit  occuper  àplufieurs  chofes  dans  fa  jeu- 
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neffe  , principalement  à la  Mufique  & à la 
Peinture.  Mais  s’étant  entièrement  déter- 
miné à celle-ci,  il  fe  propofa  Michelange 

fiour  Guide  dans  le  DelTein  , & fe  mit  fous 
a difcipline  du  Titien  pour  le  Coloris.  Il 
n’y  perdit  pas  fon  tems;  car  il  fût  pénétrer  fi 
avant  dans  les  principes  de  fon  Maître, qu’il 
lui  en  donna  de  la  jaloufie  : l’Ecolier  s’en 
apperçût , & s’étant  retiré  chez  lui , il  fe  fit 
par  un  exercice  afiidu  une  maniéré  particu- 
i: — qUi  tendoit  néanmoins  toûjours  a 


fi 


îere 


Michelange  6c  au  Titien.  Tintoret  conti- 
nuant ainfi  de  s’exercer  avec  beaucoup 
d’ardeur  & d’application, devint  comme  un 
prodige  de  Peinture,  tant  d caufe  de  l’abon- 
dance de  Tes  penfées  tout  extraordinaires, 
que  par  fon  bon  goût, 6c  par  la  promptitude 
dont  il  failoit  fes  Tableaux  , il  laifloit  peu 
de  choies  d peindre  aux  autres  , parce  qu’il 
follicitoit  puiiramment  les  Ouvrages  , 6c 
les  faifoit  pour  le  prix  que  l’on  vouloit  : aufiî 
a-t-il  rempli  tout  Venifede  fes  Peintures  : 
6c  fi  parmi  cette  grande  quantité  il  y en  a 
beaucoup  de  médiocres , 6c  comme  on  dit, 
de  ftrapallees  , il  faut  avouer  qu’il  y en  a 
auflî  beaucoup  d’excellentes.  Il  a fait  un 
nombre  infini  de  Portraits  , qu’il  a finis  ou 
croqués  félon  l’argent  dont  il  étoit  conve- 
nu. Comme  il  y avoit  encore  une  place  à 
remplir  dans  la  même  chambre  de  l’Ecole 
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de  faine  Roch. , oii  il  a fait  ce  beau  Crucifix, 
plufieurs  Peintres  fe  préfenterent,&:  offri- 
rent de  faire  chacun  un  Deffein  , afin  qu’on 
préférât  celui  qui  feroit  trouvé  lé  meilleur. 
Les  Concurrens  étoient  Jofeph  Salviati, 
Frédéric  Zuccre,  Paul  Veronefe,  & le  Tin- 
toret.  Les  Confrères  de  faint  Roch  accep- 
tèrent la  propofition , & fixèrent  un  jour 
pour  recevoir  les  Deffeins.  Mais  le  Tinto- 
rer  au  lieu  de  Defîein  , apporta  le  Tableau 
tout  fait , fans  autre  façon  le  mit  en  la 
place  dont  il  ctoit  queftion.  Les  autres 
Peintres  eurent  beau  s’en  plaindre , & dire 
que  ce  n etoit  point  un  Tableau  qu’on  avoit 
demande  y mais  un  Deffem,  le  Tableau  de- 
meura en  fa  place.  Les  Confrères , qui  au- 
roient  bien  voulu  un  Ouvrage  d’une  autre 
maniéré  que  de  celle  du  Tintoret , pour  le 
plaifir  de  la  variété  , dirent  à ce  Peintre , 
que  s il  n otoit  (on  .Tableau  d’où  il  l’a  voit 
mis  j il  n en  feroit  pas  paie  : He  bien  , leur 
dit-il , je  vous  en  fuis  préfent.  Et  le  Tableau 
efl:  encore  aujourd’hui  dans  le  même  lieu. 
Il  efl  étonnant  que  Tintoret  aïant  fait  tant 
d Ouvrages  avec  une  extrême  vivacité , ait 
pii  vivre  Si.  ans  , qui  efl  l’âge  où  il  mourut 
d un  mal  d’eftomac  , qu’une  trop  grande 
application  lui  avoit  caufée.  Il  fut  enterré 
dans  l’Eglife  de  la  Madonna  dell  Horto, 
en  l’année  1594. 


164 


L'Ecole 


RE  F L EX  10  NS 

Sur  les  Ouvrages  du  Tintoret . 

DE  tous  les  Peintres  Vénitiens  > je  n’en 
trouve  point  dont  le  génie  ait  été  li 
fécond  & fi  facile  que  celui  du  Tintoret. 

Ce  Peintre  eut  allez  de  pénétration  pour 
bien  comprendre  tous  les  principes  du  Ti-  j 
tien  , aufquels  il  s’étoit  attache  : mais  il 
avoir  trop  de  feu  pour  les  executer  exac- 
tement ; & de  l’inégalité  de  fou  efprit  eft 
venue  l’inégalité  de  les  Ouvrages.  C’efi:  ce  , 
qui  fit  qu’Annibal  Carrache  , étant  à Ve- 
nife , écrivit  à Louis  Carrache  fon  Coufin, 
qu’il  avoir  trouvé  le  Tintoret  quelquefois 
égal  au  Titien , 6c  quelquefois  bien  au- 
•deflbus  du  Tintoret. 

L’amour  qu’il  avoit  pour  fa  Profelfion 
lui  a fait  recherher  néanmoins  tout  ce  qui 
pouvoit  le  rendre  habile.  Les  foins  qu’il  a 
pris  de  defliner  d’après  les  bonnes  chofes , 

& entr’autres  d’après  Michelange  , lui  ont 
fait  prendre  un  bon  goût  de  Dellein  : mais 
la  vivacité  de  fon  imagination  a fouvent 
empêché  qu’il  ne  fût  correét.  Ses  Attitudes 
font  prefque  toutes  contraftéesà  l’excès , &c  ■ 
quelquefois  extravagantes  : j’en  excepte  les 
femmes , qu’il  a peintes  allez  gracieufes. 

Il 
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Il  a difpofé  Tes  Figures,  plutôt  par  rap- 
port au  mouvement  qu’il  vouloir  donner 
par  tout , qu’à  la  nature  & à la  Vraifem- 
blance,  ce  qui  lui  a pourtant  réufli  en  quel- 
ques occafions.  Il  a allez  bien  caraéterifé 
la  plupart  de  fes  Sujets.  Ses  Têtes  font  def- 
linées  d’un  grand  goût  : mais  il  ell  rare 
d’en  voir  dont  les  expreffions  foient  fines 
£>c  piquantes. 

Il  a compris  la  nécefiité  du  Clair-obfcur , 
& il  l’a  exécuté  ordinairement  par  de  gran- 
des glifiades  de  lumières  & d’ombres , qui 
fe  débrouillent  en  fe  pouffant  l’une  l’autre 
par  leur  oppofition,  & dont  la  caufe  eft 
fuppofée  hors  du  Tableau  , ce  qui  eft  d’im 
grand  fecours  dans  les  grandes  ordonnan- 
ces, pourvu  que  le  paflfage  des  oppofés  foit 
ménagé  avec  efprit , & que  leurs  extrémi- 
. tés  ne  foient  point  trenchantes. 

Ses  couleurs  locales  font  bonnes,  & fes 
'Carnations  dans  fes  meilleurs  Ouvrages 
- approchent  fort  de  celles  du  Titien  : elles 
Jfbnt  à mon  avis  d’un  caraéfcere  meilleur 
que  celle  de  Paul  Veronefe  ; j’entends  plus 
vraies  & plus  fanguines. 

• Il  a fait  quantité  de  Portraits  de  diffe- 
rens  mérites , félon  le  tems  qu’il  y em- 
ploïoit , & félon  l’argent  qu’il  eu  recevoir; 
les  meilleurs  approchent  fort  de  ceux  du 
Titien.  Son  Pinceau  eft  très-ferme  & très- 
• M. 
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vigoureux  *,  Ton  labeur  facile , & fes  tou- 
ches fpirituelles.  Enfin  Tintoreteftun  mo- 
dèle des 'plus  capables  de  donner  de  l’ar- 
deur à un  jeune  homme  qui  veut  prendre 
avec  un  bon  goût  de  couleur  une  manière 
expéditive.  v 

MARIA  TINTORETTAy 
Fille  du  Tintoret , 

INftruite  par  fon  Pere  , a fait  quantité  de 
Portraits  d’hommes  8c  de  femmes.  Elle 
fe  plaifoit  à la  Mufique  , 8c  jouoit  fort  bien 
de  divers  Inftrumens.  Son  Pere  l’aïant  ma- 
riée à un  Allemand, la  voulut  avoir  toujours 
dans  fa  maifon,à  caufede  la  tendrefle  qu’il 
avoit  pour  elle  : mais  il  eut  le  chagrin  de 
la  voir  mourir  à trente  ans  en  1590. 


PAVL  CALIARI  VERONESE 

NAquit  à Verone  en  1557.  Son  Pere 
nommé  Gabriel  Caliari  étoic  Sculp- 
teur ; fon  Maître  a été  un  de  fes  Oncles 
nommé  Badile , donc  la  maniéré  n’étoit  pas 
mauvaife.  Les  premiers  Ouvrages  publics 
de  Paul  ont  été  faits  à Mantoue , 8c  dans 
quelques  autres  Villes  d’Iralie , mais  aïanc 
trouvé  beaucoup  d’emploi  à Venife  5 il  s’y 
établit*- 
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ïl  s’eft  fort  attaché  à Ja  nature , & il 
a fait  tout  Ion  pollibie  pour  la  voir  par  les 
yeux  du  Titien. 

Comme  il  favoit  oii  prendre  fes  Modè- 
les quand  il  en  avoit  befoin  pour  fes  Car- 
nations , il  avoic  aulli  des  étoffes  de  diffe- 
rentes natures , dont  il  fe  fervoit  félon 
l’occafion.  Ses  ouvrages  publics  ont  pref- 
que  tous  été  faits  en  concurrence  du  Tin- 
toret , qui  travailloit  en  même-tems  d’un 
autre  côté  : &c  quand  leurs  Ouvrages 
étoient  faits , les  fentimens  des  Connoif- 
feurs  fe  trouvoient  partagés.  Cependant 
on  a toujours  trouvé  plus  de  force  dans  les 
Ouvrages  du  Tintoret,  & plus  de  grâce 
de  de  magnificence  dans  ceux  de  Paul  Ve- 
ronefe.  On  voit  de  fes  Tableaux  par  toute 
l’Europe  , parce  qu’il  en  a fait  une  quanti- 
té prodigieufe. 

Il  n’y  a prefque  pas  d’Eglife  à Venife 
qui  ne  conferve  quelque  Ouvrage  de  fa 
main  : mais  les  principales  marques  de  fa 
grande  capacité  font  dans  le  Palais  de 
S.  Marc,  a S.  Georges,  & à S.  Sebaftien. 
Il  fit  un  voïage  à Rome , à l’occafion  de 
Jerome  Grimani , Procurateur  de  S.  Marc  , 
que  la  République  envojoit  auprès  du 
Pape  : mais  il  n’y  demeura  pas  long-tems , 
aïant  laiffé  à Venife  beaucoup  d’Ouvrages 
commencés. 
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Paul  Veronefe  étoit  homme  de  bien , 
pieux , civil , officieux , religieux  dans  Tes 
promeffes , foigneux  dans  l’éducation  de 
fès  enfans  , magnifique  dans  Tes  maniérés 
d’agir , aufli-bien  que  dans  Tes  habits  : 8c 
quoiqu’il  eût  amaffe  du  bien , il  n’avoit  pas 
d’autre  ambition  que  celle  de  devenir  ha- 
bile dans  la  Peinture.  Le  Titien  l’aimoit 
8c  l’eftimoit  beaucoup.  Le  Roi  d’Efpagne 
Philippe  II.  le  vouloit  avoir  pour  peindre  à 
l’Efcurial  : mais  Paul  s’en  difpenfa  à caufe 
qu’il  étoit  occupé  aux  Ouvrages  du  Palais 
de  S.  Marc»  8c  Frédéric  Zuccre  fut  en- 
voyé en  fa  place. 

Il  avoir  une  grande  idée  de  fa  profef- 
fion  , & difoit  que  la  Peinture  étoit  un 
don  du  Ciel , que  pour  en  bien  juger  il 
falloir  en  avoir  de  grandes  connoiffances , 
qu’un  Peintre  fans  le  fecours  de  la  Nature 
préfente  ne  feroit  jamais  rien  de  parfait , 
qu’on  ne  devoit  point  mettre  dans  les 
Eglifes  de  peintures  qui  ne  fuflent  d’un 
habile  homme , parce  que  l’admiration  ex- 
citoit  la  dévotion  : 8c  qu’enfin  la  partie  qui 
couronnoit  toutes  celles  de  la  Peinture 
confiftoit  dans  la  probité  & dans  l’intégri- 
té des  mœurs,.  Il  eft  mort  d’une  fièvre  en 
1588.  âgé  de  58.  ans.  Sa  fépulture  eft  à 
S.  Sebaftien,  où  l’on  voit  fon  portrait  en 
bronze. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Paul  P'eronefc . 

OUelque  beau  que  Toit  le  génie  d’uri 
Peintre,  quelque  abondante  que  foie 
fa  veine,  quelque  facilité  qu’il  ait  dans 
l’exécution  defes  penfées,  s’il  ne  réfléchir 
ferieufement  fur  le  fujet  qu’il  a à traiter, &: 
s’il  n’échauffe  fou  imagination  par  la  lec- 
ture des  bons  auteurs  , il  ne  produira  fou-1 
vent  que  des  chofes  communes,  6c  tombera 
quelquefois  jufques  dans  l’ineptie.  Paul 
Veronefe  en  eft  un  exemple  aflez  fenlible  : 
fon  talent  étoit  merveilleux  , il  travailloic 
facilement  , 8c  fon  génie  lui  auroit  fait 
produire  toujours  de  belles  chofes  fi  fes 
foins  avoient  toujours  fecondé^fon  génie* 

Il  a fait  une  infinité  de  Tableaux  : & félon 
les  lieux  , 8c  les  perfonnes  pour  qui  il  tra- 
vailloit , il  méditoit  plus  ou  moins  fes  ,, 
Compofitions.  Le  Palais  de  S.  Marc  à Ve- 
nife , les  Autels  principaux  des  principales 
Eglifes , 8c  quelques  maifons  de  Nobles 
confervent  encore  aujourd’hui  ce  qu’il  a 
fait  de  plus  beau.  Mais  pour  les  difrerens 
Autels  des  Eglifes  communes , 8c  pour  les 
particuliers , qui  fur  fa  réputation , voulu- 
rent avoir  des  Tableaux  de  ce  grand  Pein- 
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tre , il  femble  qu’au  lieu  de  prendre  route* 
les  peines  néceffaires  pour  foûtenir  fa  ré- 
putation , il  ait  travaillé  feulement  de  pra- 
tique , plus  occupé  de  l’envie  d’expédier 
fon  ouvrage , que  du  foin  de  le  bien  faire. 
De  forte  que  fes  inventions  font  tantôt 
plates  , & tantôt  ingénieufes. 

Son  talent  éroit  pour  les  grandes  Ordon- 
nances , il  les  remplilloit  agréablement.  Il 
y mettoit  beaucoup  d’efprit , de  vérité  & 
de  mouvement  : mais  le  choix  des  objets, 
n’en  étoit  pas  judicieux.  Il  faifoit  entrer 
dans  fa  Compofition  tout  ce  que  fon  ima- 
gination lui  fournifloit  de  grand, defurpre- 
nant , de  nouveau  & d’extraordinaire  : & 
enfin  il  fongeoit  plutôt  à orner  la  fcene  de 
fon  Tableau,  qu’à  le  rendre  convenable 
aux  tems  , aux  coûtumes  & aux  lieux  : il  y 
introduifoit  fouventde  i’Archite&ure  que 
fon  frere  Sénédetto  lui  peignoit ordinaire- 
ment , Sc  la  magnificence  de  ces  Bâtimens 
donnoir  de  la  grandeur  à fes  ouvrages. 

Ses  difpofitions  n’ont  pas  été  des  mieux 
entendues  par  rapport  au  Clair-obfcur  , il 
n’en  avoit  aucun  principe,  & il réufïîfîoic 
en  cela , tantôt  bien , tantôt  mal , félon  les 
differens  mouvemens  de  fon  génie.  On  en 
peut  dire  autant  de  fes  Attitudes,  dont  la 
plupart  font  fans  choix. 

Cependant  il  y a'beaucoup  de  feu  &c  de 
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fracas  dans  fes  grands  Ouvrages  j mais  à 
les  examiner  de  près , on  trouve  peu  de 
fineffe  dans  fes  expreflîons  , foit  pour  le  fu- 
jet  en  général , ou  pour  les  pallions  en  par- 
ticulier : Sc  il  eft  rare  d’en  voir  de  lui  qui 
foient  bien  touchantes.  Il  a eu  cela  de 
commun  avec  tous  les  Vénitiens  , qui  con- 
fumoient  toute  leur  application  à imiter 
l’exterieur  de  la  nature. 

Ses  Draperies  font  toutes  modernes , fé- 
lon le  tems  où  il  vivoit,  Sc  félon  la  rencon- 
tre des  étrangers  Levantins  , dont  il  y a 
toujours  un  grand  nombre  à Venife  , Sc 
dont  il  fe  fer  voit  pour  les  airs  de  tête , auflî 
bien  que  pour  les  habill^piens.  Comme  fes 
Draperies  font  la  plûpart  d’étoffes  de  dif- 
ferentes efpeces , Sc  que  les  plis  en  font 
grands  Sc  bien  entendus , elles  font  une 
.grande  partie  des  beautés  qui  fe  trouvent 
•dans  les  Tableaux  de  Paul  Veronefe.  On 
jne  s’en  étonnera  pas  , quand  on  faura  qu’il 
avoir  chez  lui  quantité  de  ces  belles  étoffes 
differentes , Sc  qu’il  en  fut  vendu  à fon  in- 
ventaire pour  quatre  mille  livres. 

Le  foin  qu’il  prenoit  fouvent  d’imiter  les 
étoffes  d’après  le  naturel  lui  a acquis  une 
telle  habitude  en  cela  s qu’il  a fait  plu- 
iieurs  riches  Draperies  de  pratique , qu’on 
croiroit  être  faites  d’après  le  vrai. 

Quoiqu’il  ait  eu  de  l’inclination  pour 
- M iiij 
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le  DefTein  du  Parmefan  , le  lien  eft  néan- 
moins de  mauvais  goût , fi  l’on  en  excepte 
les  Têtes  , qui  ont  du  grand , du  noble , & 
quelquefois  du  gracieux.  Ses  Figures  font 
pourtant  bien  enfemble  fous  leurs  habits  : 
mais  les  Contours  du  nud  ont  peu  de  goût 
£c  de  corre&ion  , & fur-tout  les  pieds.  Il 
paroît  neanmoins  qu’il  a pris  foin  de  defli- 
11er  les  femmes  avec  quelque  élégance , fé- 
lon l’idée  qu’il  s’étoit  fait  du  beau  Naturel", 
car  pour  l’Antique , il  ne  l’a  jamais  connu. 

Je  n’ai  jamais  vu  de  Païfages  confidera- 
bles  de  Paul  Veronefe  : il  a fait  des  Ciels 
dans  quelques-unes  de  fes  grandes  Corn- 
pofitions  qui  foi#  merveilleux  : mais  fes 
Lointains  & fes  Terraffes  ont  un  air  de  dé- 
trempe. 

Il  n’a  jamais  compris  l’artifice  du  Clair- 
obfcur  , & ce  qui  s’en  trouve  dans  quel- 
ques-uns de  fes  Tableaux  , n’eft  que  l’effet 
•d’un  bon  mouvement  de  fon  génie , indé- 
pendamment du  principe  : mais  pour  les 
Couleurs  locales , il  les  a bien  entendues , 
fe  fervant  pour  les  faire  valoir , du  princi- 
pe de  la  comparaifon.  Quoique  fon  incli- 
nation le  portât  à une  maniéré  vague  & lu- 
mineufe , qu’il  ait  emploie  quelquefois  des 
couleurs  fortes  & obfcures , & que  fes  Car- 
nations foient  vraies  Sc  recherchées  avec 
des  teintes  vierges , elles  ne  font  pourtant» 
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ni  fi  fraîches  que  celles  du  Titien , ni  fi  vi- 
goureufes  & fanguines  que  celles  du  Tin- 
toret  il  me  paroit  même  qu’il  y en  a beau- 
coup qui  tiennent  un  peu  du  plombé , ce 
qui  n’empêche  pas  néanmoins  qu’il  n’aic 
mis  dans  le  général  de  fes  Couleurs  un  ac- 
cord admirable  , principalement  dans  fes 
Draperies , aufquelles  il  a donné  un  bril- 
lant , une  variété  8c  une  magnificence  qui 
lui  font  fingulieres.  L’harmonie  qui  s’y 
trouve  vient  ordinairement  des  glacis  8c 
des  couleurs  rompues  qu’il  a employées  , 
lefquelles  participant  l’une  de  l’autre , ont 
infailliblement  de  l’union.  Cependant  ont 
voit  des  Tableaux , qu’on  dit  être  de  lui  » 
où  les  Couleurs  font  aigres  8c  difcordan- 
tes  : mais  je  ne  voudrois  pas  garantir  que 
tous  les  Tableaux  qu’on  attribue  à Paul 
Veronefe , foient  pour  cela  de  famain  ; car 
il  ayoit  un  frere  8c  un  fils  qui  ont  fuivi  fa 
maniéré. 

On  voit  dans  fes  Ouvrages  un  grand  faire 
par  tout  ; fon  execution  eft  ferme , fon  pin- 
ceau leger , 8c  fa  réputation  foutenue  d’af- 
fez  de  parties  pour  le  conferver  dans  le 
rang  des  Peintres  du  premier  ordre.- 
Je  n’omettrai  pas  ici  que  le  Tableau 
des  Noces  de  Cana , qu’il  a fait  à S.  Geor- 
ges Major  de  Venife , eft  très-diftingué  de 
les  autres  Ouvrages » 8c  qu’il  eft  non-feu- 
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lement  le  triomphe  de  Paul  Veronefe, 
mais  que  peu  s!en  faut  qu’il  ne  foit  le 
triomphe  de  la  Peintnre. 


BENOIST  CALIARI 
Peintre  & Sculpteur , 

EToic  frere  de  Paul  Veronefe , ôc  l’ai- 
doit  confiderablement  dans  fes  Ouvra- 
ges ? car  c’étoit  un  homme  très- laborieux 
la  maniéré  de  peindre  étoit  femblable 
celle  de  fon  frere , ôc  comme  il  étoit  éloi- 
gné de  toute  ambition  , fes  Ouvrages  ont 
été  confondus  avec  ceux  de  Paul.  Il  mou- 
rut en  155?  S*  âgé  de  6 o.  ans. 


CHARLES  ET  GABRIEL 

* T m , 

, CALIARI , 

EToient  fils  de  Paul  Veronefe  , le  pre- 
mier avoit  un  très-beau  génie  pour  la 
Peinture  , ôc  dès  l’âge  de  dix-huit  ans  il 
faifoit  de  belles  chofes.  On  croit  qu’il  au- 
roit  furpaffé  fon  Pere  s’il  eût  vécu  long- 
tems  : mais  comme  il  étoit  extrêmement 
délicat,  Ôc  qu’il  travailloit  avec  une  grande 
application , il  fe  gâta  la  Poitrine  3 ôc  mou- 
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rut  en  1 596.  en  la  vingt-fîxiéme  année  de 
Ion  âge.  Gabriel  Ton  frere  s’exerça  aufïï 
dans  la  peinture , mais  comme  il  n’y  avoir 
pas  grand  talent , il  la  quitta  pour  le  met- 
tre dans  le  négoce  , où  il  peignit , néan- 
moins par  intervalle.  Il  mourut  de  la  pefte 

en  1631.  âgé  de  <5"  3 . ans. 

. * ’ * 

J E AN-ANTOINE  RE  G IL  LO  y 

dit 

EORDENON, 

EToit  de  Pordenon , qui  eft  un  Bourgs 
duFrioul  à vingt  milles  d’Udiné.Il  étoic 
ifTu  de  l’ancienne  maifon  des  Sacclii , ôc  le 
véritable  nom  de  fa  branche  étoit  Licinio  ÿ 
mais  l’Empereur  l’aïant  fait  Chevalier , iL 
prit  de-là  occafion  de  changer  fon  nom  , à 
caufe  de  la  haine  qu’il  avoit  pour  un  de  fes 
freres  qui  l’ avoit  voulu  aflaflîner , 8c  prir 
celui  de  Regillo.  Il  n’a  point  eu  d’autres 
Maîtres  dans  la  Peinture , que  le  grand 
amour  qu’il  avoir  pour  elle  , 8c  pour  les 
Ouvrages  du  Giorgion  fon  ami  & fon 
émule  : 8c  après  avoir  pénétré  les  principes 
de  celui-ci , il  s’attacha  comme  lui  à imiter 
les  beaux  effets  de  la  Nature  ; cela  joint  à 
la  force  de  fon  génie  8c  à l’ambition  de  fe 
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faire  habile  l’a  rendu  un  des  plus  célébrés 

Peintres  du  monde. 

Il  ne  le  cédoir  point  au  Titien  , 6c  il  y 
avoit  entr’eux  une  fi  grande  jaloufie  , que 
Pordenon , craignant  quelque  infulte  de  la 
part  de  fon  Compétiteur  , étoit  toujours 
fur  fes  gardes  i 6c  lorfqu’il  peignoir  le 
Cloître  <}e  S.  Etienne  de  Venife , il  travail-* 
loit  l’épée  au  côté  avec  une  rondache  au- 
près de  lui félon  Tufage  des  braves  de  ce 
tems-la*  Il  avoit  une  veine  fécondé  , il 
deflinoit  d’un  bon  goût , &c  n’étoit  guéres 
inferieur  au  Titien  dans  le  Coloris  : il  a 
beaucoup  travaillé  à frefque  , il  la  faifoit 
avec  facilité  ôc  y donnoit  une  grande  for- 
ce. Ses  principaux  Ouvrages  publics  font 
à Venife , à Udiné , à Man  roue  ,à  Vicence  » 
à Genes , 6c  dans  le  Frioul. 

Il  alla  àFerrare  par  ordre  du  Duc  Her- 
cules II.  pour  y achever  des  Deffeins  de 
Tapifierie  qu’il  avoit  commencés  à Venife: 
mais  à peine  fut-il  arrivé  qu’il  tomba  ma- 
lade 6c  mourut  fans  avoir  achevé  cet  Ou- 
vrage qui  contenoit  les  Travaux  d’UliiTe. 
Ce  fut  en  l’année  1 540.  en  la  cinquante- 
lixiéme  de  fon  âge  , non  (ans  quelque  foup- 
çon  de  poilon.  Le  Duc  Hercules  lui  fit 
faire  de  fomptueufes  funérailles.  Porde- 
non avoit  un  Neveu  nommé  Pordenon 
comme  lui , 6c  qui  étoit  fon  Difciple  1 on 
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en  parlera  dans  Ton  lieu.  Il  eut  encore  uiï 
autre  Difciple  appelle  Pomponio  Amalteo* 
qui  fut  fon  Gendre.  " 


JEROME  MV  T I A N 

NE'  à Brefïe  en  Lombardie  , étudia* 
quelque  tems  fous  le  Romanini  » 
qu’il  quitta  pour  s’attacher  à la  maniéré  du 
Titien  : mais  cherchant  à fe  fortifier  dans 
le  Defifein , il  alla  à Rome  où  il  travailla 
avec  Tadée  Zuccre.  Il  y deflina  beaucoup 
d’après  l’Antique,  8c  d’après  les  bons  Ta- 
bleaux , 8c  y fit  quantité  de  Portraits.  Il 
acheva  les  Deffeins  des  Bas-reliefs  de  la 
Colonne  Trajane  , que  Jules  Romain  avoir 
commencés  i il  les  fit  graver , 8ç  Ciaconius 
y a joint  fes  explications.  Le  Pape  Gré- 
goire XIII.  fit  travailler  Mutian  , 8c  ce  fut 
en  fa  confideration  que  ce  Pontife  fonda  a 
Rome  l’Academie  de  S.  Luc  par  un  Bref 
que  Sixte  V.  confirma. 

„ Quoique  le  Mutian  fut  habile  dans 
l’Hiftoire  , il  faifoit  encore  plus  volontiers 
le  Païfage  qu’il  entendoit  fort  bien  ; fa 
maniéré  avoir  quelque  chofe  de  la  Fla- 
mande dans  la  touche  des  arbres  que  les 
Italiens  n’ont  pas  fi  fort  recherchée , 8c  qui 
eft  néanmoins  d’un  grand  Ornement  dans 
les  Païfages  j il  accompagnoit  fes  tiges 
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d’arbres , de  tout  ce  qu’il  croïoit  les  devoir 
rendre  agréables , & qui  leur  apportoit  de 
la  variété  : il  imitoit  ordinairement  des 
Châtaigniers  , 8C  difoit  qu’il  n’y  avoit 
point  d’arbres  plus  propres  à être  peints. 
Corneille  Corc  a gravé  d’après  lui  fept 
grands  Païfages , qui  font  fort  beaux.  Le 
Mutian  mourut  en  1590.  âgé  de  61.  ans. 
Il  lailfa  par  fon  Teftament  deux  maifons  à 
l’Academie  de  S.  Luc  de  Rome  , & or- 
donna que  fi  fes  héritiers  mouroient  fans 
enfans , tous  fes  biens  tourneroient  au  pro- 
fit de  la  même  Academie , pour  bâtir  un 
Hofpice , où  pourroient  fe  retirer  les  jeu- 
nes Etudians  qui  viendraient  à Rome  3 &c 
qui  auroient  befoin  de  ce  fecours. 


J A C £JJ  ES  PALME > 
dit 

* 

LE  VIEVX  PALME , 

NE'  dans  le  Territoire  de  Bergame  en 
1 548.  a peint  d’une  grande  force  de 
couleurs  foutenue  d’un  alfez  bon  Deifein  \ 
Comme  il  étoit  Difciple  du  Titien  , j’ai 
crû  qu’il  étoit  plus  convenable  de  le  placer 
dans  l’Ecole  Vénitienne  que  dans  celle  de 
Lombardie  où  il  a pris  naiflànce.  Sa  ma- 
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niereétoit  fi  conforme  à celle  de  fon  Maî- 
tre , que  celui-ci  aïant  commencé  une  def- 
cente  de  Croix , que  la  mort  l’empêcha 
d’achever  , le  Palme  fut  choifi  pour  y met- 
tre la  derniere  main  , ce  qu’il  ht  avec  ref- 
peét  pour  la  mémoire  du  Titien  , comme  il 
voulut  le  témoigner  par  les  paroles  fùivan- 
tes  qu’on  lit  encore  aujourd’hui  dans  ce 
Tableau. 

J^uod  Titianus  iticboatum  reliquit , 

P aima  rever  enter  perfecit , 

Deoque  dicavit  opus. 

Entre  fes  Ouvrages  que  l’on  voit  à Ve- 
nife , la  fainte  Barbe  qui  eft  dans  l’Eglife* 
de  fainte  Marie  Formate , eft  fon  plus  beau^ 
Il  mourut  en  1 596.,  âgé  de  48.  ans , ce  qui 
fait  voir  qu’on  ne  l’appelle  vieux , que  par- 
ce qu’il  a précédé  celui  qu’on  appelle  le 
jeune  Palme  , qui  étoit  fon  Neveu , ôc 
difciple  du  Tintoret,  Ôc  qui  a peint  dans 
la  maniéré  de  fon  Maître.  Il  a fait  quantité- 
d’Ouvrages  à Venife , où  il  eft  mort  en 
161$. 
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J AC  ,gJJ  ES  BV  PONT , 
dit 

LE  BASSANy 

EToic  fils  d’un  Peintre  médiocre  nom- 
mé François  du  Pont > lequel  de  Vi- 
cence  s’étoit  venu  établir  à Balfan  charmé 
par  la  firuation  du  lieu,&  qui  eut  un  grand 
foin  de  l’éducation  de  Jacques , dont  nous 
parlons.  Ce  Fils  après  avoir  reçu  de  Ton 
Pere  les  premières  Inftruétions  de  la  Pein- 
ture , alla  à Venife  , où  il  étudia  fous  Boni- 
face  Vénitien  , & enfuite  d’après  les  Ta- 
bleaux du  Titien  & dit  Parmefan.  Etant 
retourné  à Baflfan  , il  y fuivit  la  pente  de 
fon  génie  qui  le  portoit  à peindre  toutes 
chofes  d’après  le  Naturel  qu’il  eut  depuis 
toujours  préfent  dans  l’execution  de  fes 
Ouvrages.  Quoiqu’il  deflînât  fort  bien  les 
Figures , il  s’attacha  plus  particulièrement 
à l’imitation  des  Animaux  & du  Païfage,  à 
caufe  que  ces  chofes  étoient  plus  commu- 
nes & plus  avantageufes  dans  le  lieu  de  fa 
demeure  j aufli  y a-t’il  parfaitement  réuflî. 
Enfin  c’étoit  un  excellent  Peintre,  fur-tout 
dans  les  fujets  de  Campagne  : &c  fi  dans  les 
Hiftoires  férieufes , qu’il  n’a  pas  fi  fouvent 
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traitées  , voit  Pas  toute  la  nobleflè 

& toute  l’élegance  qui  feroit  à fouhaiter , 
on  y trouve  du  moins  beaucoup  de  force , 
de  fraîcheur  & de  vérité. 

L’amour  qn’il  avoit  pour  fon  Art , & la 
facilité  qu’il  rrouvoit  dans  l’execution , lui 
ont  fait  faire  une  prodigieufe  quantité  de 
Tableaux  qui  fontdifperfés  par  toute  l’Eu- 
rope ; car  il  travailloit  ordinairement  pour 
des  Marchands  , qui  les  tranfportoient  en 
differens  lieux.  Il  mourut  en  1592..  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans.  Il  laifl’a  quatre  Fils  , 
François , Léandre , Jean-Baptifte  & Jé- 
rôme. 


FRANÇAIS  B A S S A N 

QUi  étoit  l’aîné  fe  retira  à Venife  , Sc 
furpalfa  fes  autres  freres  dans  fa  Pro- 
teflîon.  Il  ctoit  fort  rêveur,  & fa  mélan- 
colie le  jetta  infenfiblement  dans  une  ma- 
nie fi  étrange,  qu’il  s'imaginoit  fouvent 
que  les  Sergens  le  pourfuivoient.-  U11  jour 
entendant  heurter  un  peu  fort  à fa  porte, 
il  crut  qu’on  le  venoit  prendre , & s’étant  - 
jetté  par  la  fenêtre  de  fa  Chambre  il  fe 
calïa  la  tête  contre  le  pavé  : ce  fut  en 
l’année  1594.  la  44e.  defon  âge. 


A 
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LE  CHEVALIER  LEANDRE 

S On  Frere  fuivit  comme  lui  la  maniéré 
de  Jacques  leur  Pere,  mais  il  ne  don- 
noit  pas  à fes  Tableaux  tant  de  force  que 
François.  Il  s’attacha  plus  particulièrement 
aux  Portraits.  Celui  qu’il  fit  du  Doge  Ma- 
rin Grimani , lui  attira  le  Colier  de  faint 
Marc*  Il  étoit  toujours  vêtu  fort  propre- 
ment , il  aimoit  la  dépenfe  , & fréquentoit 
les  honnêtes  gens  ; mais  il  s’étoit  mis  for- 
tement dans  la  tête  qu’on  le  vouloit  em- 
poifonner.  On  dit  que  ces  foiblelfes  étoient 
naturelles  aux  quatre  Fils  de  Jacques  dtt 
Pont , parce  que  leur  Mereavoit  du  pen- 
chant à la  folie.  Le  Chevalier  Leandre  , 
mourut  à Venife  en  162$. 

Les  deux  autres  Freres  ne  fe  font  guéres 
occupés  qu’à  copier  les  Ouvrages  de  leur 
Pere.  Jean-Baprifte  mourut  en  161 3.  & 
Jérôme  > qui  de  Médecin  s’étoit  fait  Pein- 
tre , mourut  en  16 22. 

RE  F LE  X 10  NS 

Sur  les  Ouvrages  des  Bafians. 

JAcques  Balîan  qui  étoit  le  Pere  des  trois 
autres,  eft  le  feul  dont  je  prétens  parler 
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ici  *,  parce  que  je  ne  regarde  Tes  Fils  que 
comme  Tes  Copiftes  , n’aïant  employé  dans 
leurs  Tableaux , que  les  études  de  leur  Pe- 
re , Sc  s’il  y avoit  quelque  chofe  de  plus , ils 
l’ont  produit  par  réminifcence  , plutôt  que 
par  génie  ; en  un  mot  s’ils  ont  quelque  mé- 
rite , c’eft  une  émanation  de  celui  de  leur  , 
Pere., 

Jacques  Bafïan  étoit  véritablement  né  pour 
la  Peinture  j car  de  tous  les  Peintres  je  n’en 
vois  point  qui  aïenr  moins  fuivi  la  manière 
de  leurs  Maîtres  que  celui-ci  *,  il  le  quitta 
pour  fe  jetter  entre  les  bras  de  la  nature , 
qui  lui  aïant  donné  ce  qu’il  avoit  de  génie 
lui  donna  auflî  dans  fa  Patrie  les  produc- 
tions les  plus  propres  à le  cultiver.  Le  Baf- 
fan  confidera  d’abord  cette  Maîtrefïe  des 
Arts  par  les  caraéteres  qui  la  rendent  plus 
fenfible  & plus  reconnoiflable  ; il  en  écarta 
le  faux , & après  l’avoir  étudiée  quelque 
temsavec  application  dans  des  objets  par- 
ticuliers , il  en  compofa  des  Tableaux  d’un 
mérite  fingulier. 

Si  fon  talent  n’étoit  pas  pour  le  genre 
héroïque  ni  pour  les  Hiftoires  , qui  de- 
mandent de  la  dignité , il  a bien  traité  les 
fujets  Champêtres , & ceux  qui  étoient  pro- 
portionnés à la  mefure  de  fon  génie  *,  car 
de  quelque  maniéré  que  fuflent  fes  objets  » 
il  les  favoit  difpofer  avantageufement  pour 


Digitized  by  Google 


I 


'V'-l H 


lg4  V Ecole 

l’effet  du  rout-enfemble  ; & s’il  a mal  ait* 
fte  , 8c  mal  tourné  certaines  chofes  parti- 
culières , il  les  a du  moins  rendues  vraies 
& palpables. 

Son  DefTein  n etoit  ni  noble  ni  élégant , 
parce  que  la  plupart  de  fes  fujets  ne  i’exi- 
geoient  pas  ainfi , mais  il  étoit  correét  dans 
, f°n  geure;  Ses  Draperies  étoient  triftes , & 
il  y entroit  bien  autant  de  pratique  que  de 
vérité  dans  leur  exécution. 

, Ses  couleurs  locales  confervoient  très- 
bien  leur  caraétere  , fes  carnations  font  - 
d une  grande  fraîcheur  & d’une  grande 
vct  ite.  Ses  couleurs  fe  lient  admirablement 
bien  avec  celles  de  la  nature.  Son  Païfape1' 
d’un  très-bon  goût  , les  Sites  en  font 
bien  choifis,  le  Clair-obfcur  bien  entendu , 
les  touches  fpirituelles  , 8c  les  couleurs  ‘ 
toujours  vraies  dans  les  Lointains,mais  fou- 
vent  trop  noires  dans  les  proches,  quoiqu’il 
lemole  qu  il  eut  voulu  par-là  conferver  le 
caraétere  des  objets  lumineux.  Il  a fait 
beaucoup  de  fujets  de  nuit , & l’habitude 
qu  il  a voit  prife  à faire  des  Ombres  fortes , 
peut  aufli  avoir  contribué  à celles  qu’il  a 
emploïées  quelquefois  hors  de  propos  dans 
des  lujets  de  jour. 

Son  I inceau  qui  eft  ferme  8c  pâteux  eft 
conduit  avec  une  telle  jufteffe  que  perfonne 
n a touché  les  animaux  avec  tant  d’Art  8c  ‘ 
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de  précifion.  Je  ne  fai  pas  s’il  y a beau- 
coup de  fes  Tableaux  en  France  , mais  je 
fai  bien  que  ceux  que  j’ai  vus  dans  les 
Eglifes  de  BalTan  font  une  fraîcheur  & un 
brillant  qui  m’ont  paru  extraordinaire  , 8c 
que  je  n’ai  vû  nulle  part  ailleurs. 


J V L E L I C I N / O, 

1 dit 

PORDENON  LE  JEUNE , 

DE  Venife , Difciple  du  grand  Porde- 
non  fon  Oncle , étoit  bon  Deffinateur 
Ravoir  une  grande  intelligence  delafref- 
que.  La  conformité  des  noms  a fait  que  l’on 
a confondu  les  Ouvrages  du  Neveu  avec 
ceux  de  l’Oncle.  Cependant  il  a travaillé 
en  beaucoup  d’endroits.  Il  a peint  à frefque 
la  façade  d’une  maifon  à Auglbourg , dans 
laquelle  demeure  préfentement  M.  Chan- 
terel.  Cet  Ouvrage  s’eft  très-bien  confervé, 
ôc  pour  honorer  la  mémoire  de  fon  Au- 
teur , les  Magiftrats  de  la  Ville  y ont  fait 
mettre  cette  infeription.  Julius  Ltcinius  Ci- 
vis  V tnetus  & Auguftanus  hoc  tÆdificium  bis 
picluris  injignivit  , hicceque  ultimam  manum 
p 0 fuit , an.  1561.  c’eft-àrdire  s Jule  Licinio 
Citoien  de  V enife  & d'Augsbourg  4 rendu  cette 
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tnaifon  célébré  par  cet  Ouvrage  de  Peinture 
qnil  acheva  en  1561.  Il  vivoit  dans  le  mê- 
me tems  que  le  BaflTan.  On  n’en  fait  pas 
davantage  , Vafarini  Rodolfi  n’en  aïant 
point  parlé , peut-être  à caufe  de  la  relTern- 
b lance  des  noms  & du  mérite. 

On  auroit  du  trouver  parmi  les  Peintres 
Vénitiens  Jean  d’Udiné , qui  eft  à la  page 
204.  & Fra-Baftian  del  Piombopage  119. 
Mais  comme  les  Vies  de  ces  deux  Peintres 
pnt  beaucoup  de  relation  avec  celles  de  Ra- 
phaël & de  Michelange , on  a crû  que  l’on 
devoit  les  y joindre. 


Je  renouvelle  ici  V avertifement 
que  j'ai  donné  au  LeCieur  dans  ma  Pré- 
face , que  les  juge  me  ns  que  j'ai  faits 
dans  mes  réflexions  fur  les  Ouvrages 
des  Peintres  ne  font  pas  fur  un  nom- 
bre choifl  de  leurs  T ableaux , mais  fur 
le  général  de  leurs  productions. 


c\»  r^u  r^»  c^u  c^u  <j  r^u  r^»*  r^»  r^»  r^>  <"Vu 
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L I V R E V. 


ABREGE’  DE  LA  VIE 

DES 

PEINTRES  LOMBARS. 


Antoine  co  rr  eg  e , 

AInfi  appelle  , de  la  Ville  de  Corrége 
dans  le  Modénois , où  il  naquit  en 
1471.  Depuis  le  r enou  vellement  de  la  Pein- 
cure  en  Italie , c’eft-à-dire,  depuis  Cimabué 
jufqu’au  tems  de  Raphaël  : cet  Art  qui  n’a- 
voit  eu  que  de  foibles  commencemens  n’eft 
arrivé  dans  un  fi  grand  degré  de  perfec- 
tion , que  peu  à peu.  Les  Difci^les  ajoû- 
toient  toujours  quelque  progrès  a ce  qu’ils 
avoient  reçu  de  leurs  Maîtres  > 8c  il  n’y  a 
rien  en  celaque ce quiarriveordinairemenc 
à tous  les  Arts.  Mais  il  faut  ici  admirer  8c 
refpeéter  un  Genie  , qui  contre  le  cours  or- 
dinaire , fans  avoir  vû.  , ni  Rome  , ni  les 
Antiques,  ni  lesOuvrages  des  habilesGens, 
&ns  Maître  , fans  protection , fans  fortir  de 
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fou  Pais , au  milieu  de  la  pauvreté  & fans 
autre  fecours  que  l’étude  de  la  nature , & 
l’affe&ion  qu’il  avoir  au  travail , a produit 
des  Ouvrages  d’un  genre  fublime , & dans 
les  penfées  , & dans  l’exécution.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  font  à Parme  & à Mo- 
dene , & fes  Tableaux  de  cabinet  font  très- 
rares. 

La jrenommée  de  Raphaël  donna  envie  au 
Correge  de  voir  Rome  i il  y confidera  at- 
tentivement les  Tableaux  de  ce  grandPein- 
tre  ; & le  long  iîlence  qu’il  avoit  gardé  en 
les  voïant  fut  interrompu  par  ces  mors , 
uinchio  [on  Pittore.  Encore  fuis  - je  Peintre. 
Cependant  tous  les  beaux  Ouvrages  qu’il 
avoit  faits  jufques-là  n’avoient  pû  le  tirer 
de  l’extrême  mifere  où  il  fe  trouvoit,  parce 
que  le  poids  de  fa  famille  étoit  grand  , & la 
récompenfe  de  fes  travaux  fort  petite. 

Etant  un  jour  allé  à Parme  recevoir  un 
paiement  de  deux  cens  livres  , on  le  lui  fit 
tout  en  monnoïe  de  Cuivre  qu’on  appelle 
des  quadrins.  La  joie  qu’il  avoit  de  porter 
cet  argent  à fa  femme  l’empêcha  de  faire 
attention  au  poids  dont  il  fechargeoit  dans 
un  tems  de  chaleurs  , & pendant  douze 
milles  de  chemin  qu’il  faifoit  à pied  , de 
forte  que  s’étant  trop  échauffé  de  cette  char- 
ge v il  gagna  une  Pleurefie  , dont  il  mou- 
rut en  1513-  âgé  de  quarante  ans. 

REFLEXIONS 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  du  Correge. 

NOus  ne  voyons  pas  que  le  Correge 
air  rien  emprunté  des  autres.  Tout 
eft  nouveau  dans  les  Ouvrages  : Tes  concep- 
tions , fon  deffein,  fa  couleur,  fon  pinceau. 
Et  cette  nouveauté  ne  va  qu’au  bien  , car 
fes  penfées  font  très-élevées  , fa  couleur 
délicate  8c  naturelle,  8c  fon  pinceau  paroît 
manié  par  la  main  d’un  Ange.  Ses  contours 
ne  fonr  pas  corre&s  à la  vérité,  mais  ils  font 
d’un  grand  Goût  ; Tes  airs  de  tête  gracieux 
8c  d’un  choix  fingulier,  principalement  de* 
femmes  8c  des  petits  enfans.  Et  fi  l’on  joint 
a tout  cela  l’union  qui  paroît  dans  fon  tra- 
*til  , & le  talent  qu’il  avoit  de  remivèr  les 
cœurs  par  la  fineflè  de  Tes  exprdïions , on 
n’aura  pas  de  peine  à croire  que  la  connoifi- 
fance  de  fon  Art  lui  venoit  plutôt  du  Ciel 
q[ue  de  Tes  études. 

FRancesco  Francia,  qui  de- 
vroit  être  ici , a été  mis  parmi  les  Pein- 
tres*Roraains  à la  page  153.  tout  de  même 
cpie  Polidore  de  Caravageà  la  page  187. 
le  Parmefanàla page.19  5.  Pellegrin deMo- 
dene  à la  page  2.06.  8c  le  Primatice  à la 
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page  ni.  Cela  a été  fait  ainfi  , parce  qu*oi|;' 
a été  plutôt  emporté  par  la  maniéré  qu’ils 
ont  fujivie,  qu’on  n’a  pris  garde  au  pais  où 
ils  font  nés.  Peut-être  aufïï  que  le  Leéteur 
n’aura  pas  été  fâché  de  trouver  les  Difci- 
ples  de  Raphaël  à la  fuite  de  leur  Maître.  * 

. _ ■ 

LES  CARAC  H ES , 

LOUIS,  AUGUSTIN, & ANNIBAL. 

n * 

' « 

LEs  Caraches  qui  ont  acquis  par  leurï 
Ouvrages  tant  de  gloire  & de  réputa- 
rion  , étoient  Louis , Auguftin,  de  Annibal, 
tous  trois  de  Bologne. 

Louis  vint  au  monde  en  1 5 5 5 . Il  étoit 
Coufin-Germain  d’ Auguftin  de  d’ Annibal , 

& comme  il  étoit  plus  âgé  qu’eux  , & qu# 
s’ayança  de  bonne  heure  dans  fa  profeffion» 
il  fut  aufli  leur  Maître.  Le  lien  fiit  au  com- 
mencement Profper  Fontaine  , qui  ne  lui 
croyant  pas  un  elprit  allez  plein  de  feu,  tâ- 
cha de  le  détourner  de  la  Peintitre,&  le  re- 
huta  de  maniéré  que  Louis  quitta  fon  Eco- 
le. Mais  fon  talent  releva  fon  courage , &. 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de  n’avoir  point  « 

d’autre Maîtreque  les  Ouvrages  des  grands 
Peintres,  Il  alla  d’abord  à Venife , où  le 
Tintorçt  ayant  vu  de  fon  Ouvrage  , l’eu- 
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tmiragca > 5c  lui  prédit  qu’il  feroit  un  jour 
. des  premiers  de  la  profelfion  : ce  qui  lui  fit 
pourluivre  le  deffein  qu’il  avoit  formé  de 
le  rendre  habile.  Il  étudia  donc  le  Titien  , 
leTintoret , 8c  Paul  Veronefea  Venife  : 
le  Paffignant , 8c  André  del  Sarte  à Florent 
ce  : le  Parmefan  8c  le  Correge  à Parme  : 8c 
Jules  Romain  à Mantoue.  Mais  de  tous  ces 
Maîtres , celui  qui  lui  toucha  le  cœur  plus 
vivement  fut  le  Correge , dont  il  a depuis 
toujours  fuivi  la  maniéré. 

Augustin  naquit  en  1 5 57.  8c  Annibal 
en  1 56 o.  Leur  Pere  s’appelloit  Antoine  » 
& étoit  Tailleur  d’habits.  Il  tâcha  de  les 
élever  avec  foin.  Il  fit  étudier  Auguftin  * 
dont  l’inclination  fembloit  le  porter  aux 
Lettres  : mais  comme  fon  Génie  l’empor- 
toit  encore  plus  fortement  du  côté  des  Arts, 
$n  le  mit  chez  un  Orfevre  , qu’Auguftiri 
quitta  bientôt  pour  retourner  chez  fon  Pe- 
re , où  il  s’occupa  de  plufieurs  connoiffan- 
ces  indifféremment.  IÎ  s’adonnoit  à tout  ce 
qui  lui  venoit  en  fantaifie  : à la  Peinture , à 
la  Gravure , à la  Pocfie , aux  Mathémati- 
ques , à jouer  des  Inftrumens  , à la  Danfe  , 
8c  à d’autres  Exercice*  louables  qui  or-  ~ 
noient , mais  qui  partageoient  fon efprit. 

Annibal  au  contraire  n’avoit  attention 
qu’à  kl  Peinture.  Cet  Art  qui  le  lia  avec  fon 
Frere,les  obligea  tous  deux  de  l’étudier  ea- 
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femble  : mais  la  diverfité  de  leur  rcmpera# 
ment  faifoit  qu’ils  fepointilloient  fans  cef-* 
fe  , 8c  empêchoit  tout  le  fruit  de  leurs  étut 
des.  Auguftin  étoit  timide  8c  ftudieux  -,  An- 
nibal courageux  8c entreprenant:  Auguftin 
recherchoit  l’amitié  & la  converfation  des 
gens  d’efprit  8c  de  nailfance , Annibal  n’ai-- 
moit  que  fes  égaux , 8c  fuyoit  les  gens  de 
qualité  > Auguftin  vouloit  fe  prévaloir  de 
fon  droit  d’aînefle , 8c  de  la  diverfité  de  fes 
connoiftances  , Annibal  les  méprilbit , & 
ne  fongèoit  qu’à  defliner  j Auguftin  étoit 
pointilleux  fur  la  méthode  d’étudier  avea 
profit , 8c  Annibal  plus  vif,  fe  faifoit  par- 
tout un  chemin  facile.  Ainfidans  l’impofli- 
bilité  apparente  de  les  accorder  , leur  Pere 
les  fépara  8c  envoya  l’aîné  chez  Louis  Car 
rache , qui  .voulut  bientôt  après  les  avoir 
tous  deux  , & qui  trouva  par  la  douceur  8c 
par  fa  prudence  le  moyen  de  modérer  cette 
antipathie  qui  étoit  entr’eux  naturellementt 
Il  fe  fervit  pour  cela  de  l’ardeur  qu’il  avoir 
pour  fon  Art , il  leur  en  infpira  le  même 
amour , 8c  leur  promit  de  leur  communi- 
quer les  connoiftances  qu’il  y avoir  acqui- 
ts -,  car  il  paftoit  déjà  pour  habile.  Enfin  le 
zele  qu’ils  avoient  pour  leur  profeflion  s’aur 
gmentant  tous  les  jours  par  les  progrès 
étonnans  qu’ils  y failoient , les  lia  tous  trois 
d’.emitié  , 8c  leur  fit  publier  tome  jqitre 
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Ithofe  que  le  foin  de  fe  rendre  habiles. 

Augustin  néanmoins  inrerrompoit  fou* 
vent  Tes  études  de  Peinture  parcelles  de  la 
Gravure, qu’il  apprenoit  de  CorneilleCort  » 
ne  voulant  pas  quitter  un  exercice  pour  le-^ 
quel  il  avoit  fait  paraître  beaucoup  de  gé- 
nie dès  l’âge  de  quatorze  ans.  Mais  quoi-* 
qu’il  fe  foit  rendu  très-favant  en  cette  par- 
tie , l’amour  & le  raient  qu’il  avoit  pour 
la  Peinture  , le  rappelloient  toujours  a cet 
Art , comme  à fon  centre. 

Annibal,  qui  ne  s’écarta  jamais  de  fa 
Profeffion  , fit  pour  s’y  fortilîer  un  voyage 
dans  la  Lombardie  & à Venife.  Il  tut  en- 
thoufiafrné  dansParmeà  la  vue  des  Ouvra- 
ges du  Correge  : il  en  écrivit  à Louis , & le 
pria  d’exciter  Auguftin  de  l’y  aller  joindre» 
difant  qu’ils  ne  pourraient  jamais  trouver 
une  meilleure  école  pour  devenir  habiles  *» 
que  , ni  Tibaldi , ni  Colini , ni  Raphaël 
même  de  la  fainte  Cecile  n’avoient  rien, 
fait  de  comparable  aux  merveilles  qu’il 
voyoit  dans  les  Tableaux  du  Correge  ; que 
tout  y étoit  grand  &c  gracieux  , qu’Augu- 
ftin  & lui  étudieraient  enfemble  ces  bel- 
les chofes  avec  plaifïr , de  qu’ils  vivraient 
eri  bonne  intelligence. 

De  la  Lombardie,  Annibal  alla  à Venife, 
où  les  nouveaux  charmes  qu’il  trouva  dans 
les  Oeuvres  du  Titien , du  Tintoret , & de 
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Paul  Veronefe,  lui  firent  copier  avec  foin 
«les  Tableaux  de  ces  grands  nommes. 

Enfin  après  que  chacun  des  trois  eût  mis 
à profit  les  réflexions  qu’ils  avoient  faites 
fur  les  Ouvrages  des  autres , ils  s’unirent  fi 
parfaitement  enfemble  , quç  depuis  ce 
tems-là  ils  ne  fe  quittèrent  point.  Louis 
continua  de  faire  part  de  fes  lumières  à fes 
Coufins  , & ceux-ci  les  reçurent  avec  toute 
l’avidité  & la  reconnoiflance  poflible.  Il 
leur  propofa  enfuite  d’unir  leurs  fentimens 
îk  leur  maniéré  , & fur  la  difficulté  qu’ils 
lui  repréfentoient  de  pouvoir  penetrer  tous 
- les  principes  d’un  Art  fi  profond  > &c  d’en 
éclaircir  tous  les  doutes  , il  leur  répondit 
qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  que  trois 
perfonnes  qui  ne  cherchoient  que  la  vérité-, 
& qui  âvoient  bien  vû  & bien  examiné  lès 
differentes  maniérés , pûflènt  fe  tromper. 

Ils  fe  réfolurent  donc  de  poursuivre  8c 
d’augmenter  la  méthode  qu’ils  avoienc 
^commencée  : ils  firent  en  divers  endroits 
quelques  Ouvrages , qui  malgré  toutes  les 
traverfes  des  envieux , leur  acquirent  dii 
crédit  & des  amis.  Ainfi  fe  voyant  établis 
dans  une  réputation  confiderable,  ils  jette- 
rent  les  premiers  fbndemens  de  cette  céle1- 
fcre  Académie  , qu’ils  établirent  à Bolo- 
gne , 8c  qui  a paffé  depuis  fous  le  nom  des 
Çaraches.  "v"‘ 
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C’eft-là  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  jeu-1 
hës  Etudians,  qui  donnoient  de  grandes 
efperances  , venoient  prendre  des  Leçons-, 
& c’eft-là  que  les  Caraches  enfeignoient  li- 
béralement 8c  avec  bonté  les  chofes  qui 
étoient  proportionnées  à la  portée  de  leurs 
Difciples.  Ils  y établirent  des  modèles  bien 
choifis  d’hommes  8c  de  femmes  : Louis  eut 
le  foin  d’y  faire  apporter  des  Statues  8c  des 
Bas-reliefs  Antiques.  Ils  y avoient  des  Def- 
feins  des  meilleurs  Maîtres , 8c  des  Livres 
'curieux  fur  toute  matière.  Un  certain  An- 
toine de  la  Tour , grand  Anaromifte  , y en- 
feignoit  ce  qui  regarde  la  liaifon  8c  le  mou- 
vement des  mufelés  par  rapport  àlaPein- 
ture.Ôn  y faifoit  fouvent  des  Conférences, 
8c  non  feulement  les  Peintres , ittàis  le» 
Savans  y propofoient  des  difficultés  \ les 
cloutes  qui  en  réfultoient  étoient  toujours 
éclaircis  par  les  décidons  de  Louis , à qui 
oh  avoit  recours  comme  à l’Oracle.  Tout 
le  monde  yétoit  bien  reçu,  8c  les  j‘eunes 
gens  y étant  excités  par  l’émulation , paf- 
îoient  les  jours  & les  nuits  à étudier  : car  , 
bien  que  les  heures  y fuffent  réglées  pour 
les  differentes  matières  que  l’on  y traitoit, 
l’on  pouvoit  néanmoins  profiter  en  tout 
‘terris  des  Antiques , 8c  des  Deffeins  que 
l’on  y voyoit.  Le  Comte  Malvafie  dit , que 
ce  qui  afoutenu  cette  Academie  , c’eft  les 
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principes  de  Louis , les  foins  d’Auguftin  f 

8c  le  zele  d’Annibal. 

La  réputation  des  Caraches  s’étant  ré- 
pandue jufqu’à  Rome,  le  Cardinal  Odoard 
Farnefe,  quivouloit  faire  peindre  la  Gale- 
rie de  fon  Palais , fit  venir  Annibal  à Ro- 
me pour  l’éxecution  de  fon  Deffein  , 8c  ce 
Peintre  fit  ce  voyage  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’il  avoit  une  très-grande  envie 
de  voir  les  Ouvrages  de  Raphaël , les  Sta- 
tues 8c  les  bas-reliefs  Antiques. 

Le  goût  qu’il  prit  aux  Sculptures  des  An- 
ciens lui  fit  changer  fa  maniéré  Bolognefe» 
qui  tenoit  beaucoup  de  celle  du  Correge, 
pour  fuivre  une  méthode  plus  favante , 
plus  recherchée  , 8c  plus  prononcée , mais 
plus  féche  8c  moins  naturelle  dans  le  def- 
lein  8c  dans  la  couleur.  Il  eut  occafionde  la 
mettre  en  ufage  en  plufieurs  Ouvrages 
qu’il  y fit , 8c  entre  autres  dans  celui  de 
la  Gallerie  du  Palais  Farnefe , ou  Auguftirt 
qui  Léroit  venu  trouver  l’aida,  8c  pour 
l’ordonnance  8c  pour  l’execution.  Mais  foie 
qu’Auguftin  voulue  trop  régenter  dans  cet 
Ouvrage  , foit  quWnnibalen  voulut  avoir 
toute  la  gloire , ce  dernier  ne  pût  fouffrir 
que  fon  frere  continuât  d’y  travailler,quel- 
ques  foûmiffions  8c  quelques  offres  qu’Au- 
guftin  lui  fît  pour  l’adoucir. 

Le  Cardinal  Farnefe  voyant  cette  mef-. 
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intelligence , envoya  Auguftin  à Parme 
dans  le  defiein  de  le  faire  travailler  pour 
le  duc  Ranuccio  fon  frere.  Il  y peignit  une 
Chambre  ; mais  011  luifdfcita  pendant  cet 
Ouvragé  tant  de  fujers  de  chagrin , que  ne 
pouvant  le  farmonter  , ilfe  retira  dans  un 
Couvent  de  Capucins  pour  fe  préparer  a 
une  mort  qu’il  lentoit  prochaine.  Elle  ar- 
riva en  1605.  étant  âgé  feulement  de  qua- 
rante-cinq ans. 

Il laifla  un  fils  naturel  nommé  Antoine, 
dont  Annibal  prit  foin,  le  fit  étudier, & l’in- 
ftruifit  dans  la  Peinture.  Cet  Antoine  a 
donné  tant  de  preuves  de  fa  capacité  , me-  - 
- me  dans  le  peu  d’Ouvrages  qu’il  a laifïe 
dans  Rome,  qu’on  croit  qu’il  auroit  furpaf- 
fé  fon  Oncle  Annibal  s’il  avoit  vécq  plus 
long-tems.  Il  mourut  à l’âge  de  trente-cinq 
ans, en  1618. 

Le  Comte  Malvafie , dit  qu’Annibal  eue 
tout  fujet  de  fe  repentir  de  la  dureté  avec 
laquelle  il  avoit  traité  fon  frere  à Rome,  &C 
qu’ayant  eu  dans  la  fuite  des  Tableaux  d 
faire  où  les  confeils  & l’érudition  d’Au- 
guftin  lui  étoient  nécelfaires , il  auroit  été 
allez  embaralle  fans  le  fecours  cle  Louis  Ca- 
rache.  Mais  il  n’y  a gneres  de  vraifemblan- 
ce  à cela , puifque  Agucchi  qui  avoit  tou- 
jours affilié  Annibal  de  les  avis  dans  les 
coropofitions  qu’il  avoit  faites , neluiao- 
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toit  pas  manqué  dans  le  befoin , & què 
ïious  voïons  a ailleurs  par  Tes  defïeiils  la 
fertilité  &c  la  beauté  de  foti  genie. 

On  fit  à Auguftin  de  célébrés  obféques 
à Bologne  , dont  on  peut  voir  les  circon- 
ftances  dans  la  defcription  que  nous  en  a 
laitïee  le  Comte  Malvafie. 

Cependant  Annibai  continua  la  Galerie 
du  Cardinal  Farnefe  , il  y prit  des  foins  in- 
croïables,  & quoiqu’il  fut  confommé  dans 
fa  profeffion,  il  n’a  pas  fait  la  moindre  cho 
fe  dans  cet  ouvrage  qu’il  n’ait  confulté  la 
nature  , ni  peint  la  moindre  partie  de  fes 
Figures , pour  laquelle  il  n’ait  fait  monter 
un  modèle  fut  l’échaffaut,  & n’ait  ainfi  def* 
finé  exaébement  toutes  les  Attitudes. 

Bfimcontil’ttn  de  fes  difciples,  étonné  de 
tous  les  foins  qu’il  prenoit , & du  peu  d’é- 
gard qu’on  y avoit,  écrivant  à fon  Pere,  lui 
dit  entr’autres  chofes , qu’Annibal  n’avoit 
que  dix  écus  par  mois  , quoiqu’il  fît  des 
Ouvrages  quieniftéritoient  mille,  qu’il  fut 
à l’ouvrage  depuis  le  matin  jufqu’au  foir, 
& qu’il  le  tuât  à force  de  travailler  : Voici 
les  propres  termes  de  la  Lettre  rapportée 
par  le  Comte  Malvafie.  Voglio  ch  ègli  fap- 
fia  che  Aéejfer  Annihale  Caraz.z.i  non  altro 
ha  dalfuo  che  /cuti  die  ci  di  moue  ta  il  nie  fe  & 
farte  fer  lui  e fervitore , & un  a Stanz.tetta 
alli  tetti , e lavora  & tira  la  caréna  tutto  il 
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di  corne  un  Cavallo , & fa  loge  camaree  f ale  , 
quadri  & ancone  e lavori  da  mille  f cuti , e 
fienta > e crêpa  & ha  poco  gujlo  ancora  dirai 
fervitn  ma  quejlo  digratia  non  fi  die  a ad  al - 
cuno.  Enfin  après  des  foins  inconcevables , 
aïant  mis  cette  Galerie  dans  le  degré  de 
perfèâion  où  nous  la  voïons , il  etperoic 
que  le  Cardinal  Farnefe  lui  donneroit  une 
récompenfe  proportionnée  à la  qualité  de 
l’Ouvrage  , & a Fefpace  de  s huit  années 
qu’il  avoit  travaillé  pour  lui , mais  un  ER 
pagnol  nommé  Don  Jean  de  Caftro  qui 
gouvernoit  l’efprit  de  ce  Cardinal,  lui  per- 
fuada  que  félon  lafupputation  qu’il  avoit 
faite  , Annibal  feroit  bien  payé  de  la  foin- 
rne  de  cinq  cens  écus  d’or  ; on  les  lui  porta , 
& il  fut  tellement  frappé  de  cette  injufti- 
ce  qu’il  ne  put  dire  un  feul  mot  à celui 
qu’on  lui  envoïa. 

Ce  procédé  fit  une  terrible  imprefîlon  fur 
fon  efprit  le  chagrin  qu’il  en  eut  le  rendit 
tout  languiffant , & abrégea  de  beaucoup 
fa  vie.  De  forte  que  peu  après  fon  retour  de 
Naples  où  il  étoit  allé  pour  rétablir  fafanté 
que  la  débauche  des  femmes  avoit  d’ail- 
leurs un  peu  ruinée , il  mourut  à Rome  en 
1606.  âgé  de  quarante-neuf  ans. 

Pendant  qu’Annibal  travailloit  âRome, 
Louis  étoit  recherché  de  tous  les  côtés 
dans  la  Lombardie  , principalement  pour 
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des  Tableaux  d’Eglife , où  l’on  peut  juger 
de  fa  capacité  & de  fa  facilité  par  le  grand, 
nombre  qu’il  en  a fait , & par  lapféfereu- 
ce  qu’on  lui  donnoit  fur  tous  les  autres 
Peintres. 

Dans  le  tems  qu’il  y étoit  le  plus  occupé; 
Annibal  le  follicita  fipuiflàmment  d’aller  à 
Rome  pour  l’aider  de  fes  confeils  dans 
l’Ouvrage  de  la  Galerie  Farnefe,  qu’il  ne 
put  fe  difpenfer  de  faire  ce  voïage  ; &:  après 
avoir  corrigé  plufieurs  chofes  dans  cette 
Galerie , & avoir  peint  lui-même  une  de 
ces  Figures,  nues , qui  foûtiennent  le  Mé- 
daillon de  Sirinx  , il  s’en  retourna  à Bolo- 
gne > n’aïant  été  que  très-peu  de  tems.  à 
Rome.  Enfin  après  avoir  établi  & foûtenu 
la  réputation  des  Caraches,  il  mourut  dans 
le  lieu  de  fa  naifiance  en  1618.  âgé  de  foi- 
xante-trois  ans. 

Louis  né  en  1555.#  mort  en  1 6 1 8. 

Auguftin  né  en  1557.  & mort  en  1605. 

Annibal  né  en  15  60.  & mort  en  16057. 

Les  Caraches  ont  eu  quantité  de  difci- 
ples , dont  les  plus  célébrés  font  le  Guide , 
le  Dominiquin,  Lanfranc,Sifte  Badalocchi, 
l’Albane,  le  Guerchin  , Antoine  Carache, 
le  Maftelletta,  le  Panico , Baptifte  , Bon- 
conti,le  Cavécîon  , le  Taccone,  &c.  Quand 
les  Caraches  n’auroient  pas  toute  la  répu- 
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car  Ion  qu’ils  fe  font  acquife  par  eux-mêmes 
l’excellence  de  leurs  Difciples  auroit  ren-- 
du  leur  nom  célébré  à la  pofterité. 

REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  des  Caraches. 

LOrfque  Michelange  de  Caravage  Sc  le 
Chevalier  Jofepin  tenoient  à Rome  le 
timon  de  la  Peinture  , que  le  premier  qui 
delïînoit  d’un  très  méchant  goût  s’attiroit 
beaucoup  d’éleves , parce  qu’il  étoit  grand 
Colorifte,  6c  que  Joiepin  s’étoit  jette  dans 
une  maniéré  expeditive , fans  goût , 6c  fans 
exactitude,  le  bon  genie  de  la  Peinture  fuf- 
cita  l’Ecole  des  Caraches  pour  foutenir  ce 
bel  Art,  qui  couroit  rifque  de  tomber  en 
décadence  du  côté  de  la  compofition , 6c  du 
deffein.  „ ' ■ "H\ 

La  nature  en  pourvoïant  les  Caraches 
d’un  beau  genie, leur  donna  une  ardeur  in- 
croïable  pour  leur  profeflion  : ils  l’ont  fui- 
vie  par  leur  talent , 6c  l’ont  perfectionnée 
par  l’aflîduité  de  leurs  étudesrpar  l’opiniâ- 
treté de  leur  travail  & par  la  docilité  de 
leur  efprit.  Les  mêmes  principes  fur  lef- 
quels  ils  avoient  établi  cette  célébré  Ecole, 
qvii  portoit  leur  nom,  leur  fervoient  de  gui- 
de dans  l’éxécution  de  leurs  Ouvrages. 
Leurs  maniérés  font  aflèz  femblables , 6c 
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toute  la  différence  qui  s’y  rencontre  ne 
Vient  que  de  la  diverfité  de  leur  tempéra- 
ment. Louis  avoit  moins  de  feu , plus  de 
grandeur,  plus  de  grâce  & plus  d’ondtion  ï 
Auguftin  plus  de  gentillefle  , Sc  Annibal 
plus  de  fierté  & de  fingulariré  dans  fespen- 
lees , plus  de  profondeur  dans  le  defiein  > 
plus  de  vivacité  dans  les  expreflions , ôc 
plus  de  fermeté  dans  l’execution. 

Les  Caraches  ont  tiré  des  Sculptures  An- 
tiques, & de  tous  les  meilleurs  Maîtres, ce 
qu’ils  ont  pû  en  tirer  pour  fe  faire  une  bon- 
ne maniéré  , mais  ils  n’ont  point  tari  les  . 
fources  •,  car  s’ils  ont  puifé  dans  l’antiquité» 
dans  Raphaël,  dans  le  Titien,  & dans  le 
Correge  beaucoup  de  chofes , ils  en  ont  en- 
tiare  pins  laifle  qu’ils  n’en  ont  pris.^V/#^ 
■Quoique  lecaraébere  d’Annibal  ait  été 
plutôt  pour  des  fujets  prophanes,  que  pour 
fcéux  de  dévoribn  , il  en  a traité  néanmoins 
quelqués-uns  de  ces  derniers  fort  pathéti- 
quement , & fur-tout  de  l’hiftoire  de  faint 
François.Mais  Louis  en  ce  genre.furpaffoit 
Ahnibal,  en  ce  qu’il  donnoit  à fes  Vierges 
des  airs  gracieux  à la  maniéré  du  Correge, 
le  genie  d’ Annibal  le  portant  plus  volon- 
tiers à la  fierté  qu’à  la  délica  telle,  & à l’eii- 
kmenient  qu’à  la  modeftie.  Pour  Auguf:in 
il  a fou  vent  interrompu  l’exercice  de  la 
Peinture  par  la  Gravure  qu’il  entendait 
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parfaitement , 6c  par  d’autres  exercices  ; 
ainfi  aïant  fait  peu  de  Tableaux , on  les  a 
confondus  la  plus  grande  partie  avec  ceux 
, de  fon  frere. 

Gomme  Annibal  n’avoit  point  étudié, 6c 
qu’il  donnoit  toute  fon  attention  à la  Pein- 
ture i fou  vent  dans  fes  grandes  Compor- 
tions il  fe  forvoitdu  fecours  de  fon  frere 
^Auguftin , 6c  de  celui  de  Monfignor  Aguc- 
chi , en  faifant  toujours  pafier  leurs  lumiè- 
res par  celles  de  fon  genie. 

Les  Caraches  ont  tous  trois  defltné  d’ut* 
grand  goût.  Celui  d’Annibal  s’eft  encore 
augmenté  dans  le  fejour  qu’il  fit  à Rome , 
comme  on^e  peut  voir  par  lesouvrages  qu’il 
afaitsauPalaisFamefe.Cedeflèineftchargé 
à la  vérité  : mais  cette  charge  eft  néanmoins 
fi  belle  & fi  favante  , qu’elle  fait  plaifira 
ceuxmêmesqui  lacenforentjcar  fon  goût  de 
defiiner  eft  un  compofé  de  l’Antique,de  Mi- 
chelange  6c  de  la  nature.  Mais  comme  l’affe- 
d^ion  qu’il  prenoit  pour  les  beautés  nouvel- 
les lui  faifoir  oublier  les  anciennes,  la  ma- 
.niere  Romaine  lui  fir  quitter  la  Bolognefe  » 
•qui  étoit  molleôc  pâteufe;  & à mefure  qu’il 
voulut  augmenter  dans  le  goût  du  Defïein» 
il  diminua  dans  celui  du  Coloris.  Ainfi  fes 
derniers  Ouvrages  font  d’un  Defiein  plus 
prononcé, mais  cf  un  Pinceau  moins  tendre* 
Moins  fondu  » 6c  moins  agréable. 
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Ce  défaut  eft  commun  prefque  à tous 
ceux  qui  ont  corrédement  defiiné.  Ils  ont 
crû  qu’ils  perdroient  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux , s’ils  lailïoient  ignorer  au  monde  à 
quel  point  ils  polfedoient  cette  partie  , ôc 
qu’on  leur  pardonneroit  allez  tout  ce  qui 
leur  manque  d’ailleurs  , quand  on  feroit 
content  delà  régularité  de  leurs  delTeins.Iis 
ont  eu  fi  peur  qu’elle  n’échapât  aux  yeux > 
qu’ils  n’ont  point  eu  de  fcrupule  de  les  of- 
fenfer  par  la  crudité  de  leurs  Contours.  . 

Annibal  a eu  un  excellent  goût  pour  le 
,Païfage.Ses  Arbres  font  d’uneforme  exqui- 
fe,&  d’une  touche  très-legere.  Les  deftèins 
qu’il  en  a faits  à la  plume  ont  un  caradere 
ôc  un  efprit  merveilleux.  Ses  touches  font 
choifies,  ôc  elles  confident  en  peu  de  traits, 
maiselles  expriment  beaucoup, & ce  que  je 
dis  de  fes  Païfages  convient  encore  à tous 
- fes  autres  deffeins.  Dans  tous  les  objets  vi- 
fibles  de  la  nature  il  y a un  caradere  qui  les 
lpecifie,&:qui  les  fait  paroîtreplusfenfible- 
ment  ce  qu’ils  font.  Annibal  a lu  prendre 
ce  caradere , ôc  s’en  eft  fervi  dans  les  def- 
feins avec  beaucoup  d’efprit  ôc  de  juftefte. 

Malgré  l’eftime  qu’il  avoir  pour  les  Ou- 
vrages du  Titien  ôc  du,Correge,  fon  Co- 
loris n’eft  gueres  forti  de  la  voie  commune: 
il  n’a  pas  pénétré  dans  l’artifice  du  Clair- 
obfcur , 6c  fes  Couleurs  locales  ne  font  pas 
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bien  précieufes.  Ainfi  ce  qui  fe  trouve  de 
bon  flans  Tes  Tableaux  touchant  le  Coloris 
n’eft  pas  tant  l’effet  des  principes  de  l’Art, 
que  des  bons  niomens  de  Ton  genie,  ou  des 
réminifcences  du  Titien  8c  du  Correge. 

. "Cependant  nous  ne  voïons  point  de  Pein- 
tre qui  ait  été  plus  univerfel,plus  facile,ni 
plus  alluré  dans  tout  ce  qu’il  raifoit,  ni  qui 
ait  eu  une  approbation  plus  generale 
qu’Annibal. 

Je  ne  veux  pas  omettre  ce  que  j’ai  oui 
dire  à un  grand  Miniftre  d’un  mérité  fingu- 
lierfurla  différence  qu’il  trouvoit  entre 
Raphaël  8c  Annibal  Carache  : Il  femble, 
me  dit-il , que  Raphaël  ait  choifi  fes  prin- 
cipaux modèles  parmi  les  gens  de  la  Cour^ 
8c  Annibal  dans  labourgeoifîe-. 

.iL-Uh: 


G U I D O R E N I. 

NE’  à Bologne  en  1574-  étoitfils  de 
Daniel  Reni , excellent  Mufîcien.  if 
étudia  les  principes  de  fon  art  chez  Denys 
Calvart  Flamand,  qui  étoit  alors  en  répu- 
tation : mais  l’ Académie  des  Caraches  fai- 
sant parler  d’elle  à Bologne,leGuide  quitta 
fon -Maître  pour  travailler  fous  eux  -,  il  s’y 
appliqua  avec  tant  de  foin , que  fes  pre- 
jjûersouYrages  étoient  entièrement  dans  le 


$o6  iL'Ecolt 

maniéré  de  ces  nouveaux  Maîtres,  tfntf’è 
lefquels  il  eut  une  prédileéfcibn  pour  Louis 
parce  qu’il  trouvoit  beaucoup  de  grâce  & 
de  grandeur  dans  ce  qu’il  faifoit.il  cherchâ 
enluite  une  maniéré  à laquelle  il  pût  s’arrê* 
ter.  Il  alla  à Rome  où  il  en  copia  de  toutes 
fortes, il  étoit  charmé  des  Tableaux  de  Ra- 
phaël d’un  côté , & la  force  de  ceux  de  Ca- 
tavage  lui  plaifoit  d’un  autre.  Il  elïàya  de 
tout , 8c  s’arrêta  enfin  à une  maniéré  qui 
pût  plaire  à tout  le  monde.  En  effet , celle 
qu’il  s?eft  formée  eft  fi  grande  , fi  facile  , 8c 
h gracieufe , quelle  lui  a acquis  beaucoup 
de  bien  &c  de  réputation. 

Michelange  de  Caravage , qui  fe  croyoit 
ôffenfé  par  le  changement  fubit  que  le  Gui- 
de fit  d’unè  manière  forte  & brune  à unt 


autre  toute  oppofée, parla  des  Ouvrages  de 
ce  Peintre  d’une  façcn  infultante,&  qui  au- 
roit  eu  de  grandes  fuites , fi  le  Guide  par  fa 
prudence , n’avoit  évité  de  fe  commettre 
avec  un  homme  d’un  tempérament  impé- 
tueux. g.'-  - • • •;.* 4 

Le  Guide  étant  retourné  à Bologne  y àc- 
quit  beaucoup  de  gloire  par  le  foin  dont  il 
travailloit  fes Tableaux:  & comme  il  fe- 


voyoit  recherché  de  tous  côtés  par  les 
grands  Seigneurs , qui  vouloient  avoir  de 
les  ouvrages,  il  fixa  un  prix  à fes  Tableaux 
félon  le  nombre  des  Figures  qui  les  compo- 
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foient , pour  chacune  defquelles  il  fe  fai- 
foit  payer  cenr  écus  Romains. 

Le  Guide  fe  voyoit  ainfi  fort  à fon  aife  , 
6c  vivoit  honorablement  quand  la  palfion 
du  jeu  s’empara  de  fon  efprit.  Il  y fut  mal- 
heureux , & les  pertes  qu’il  fit , le  réduifi- 
rent  enfin  dans  la  neceflité.  Ses  amis  prirent 
foin  de  lui  faire  envifager  fon  état  : mais  il 
11e  lui  fut  pas  polfible  de  fe  corriger.  Il  en- 
voïoit  vendre  fous  main  à vil  prix  des  Ta- 
bleaux dont  il  avoir  refufé  beaucoup  d’ar- 
gent > 8c  il  n’avoit  pas  plutôt  reçu  ce  petic 
lecours  , qu’il  alloit  chercher  fes  joueilrs 
pour  avoir  fa  revanche.  Enfin  , comme  une 
palfion  en  afFoiblit  une  autre  , celle  qu’il 
avoit  pour  fon  Art  diminua  à tel  point  , 
qu  en  travaillant  il  ne  ïongeoit  plus  com- 
me auparavant  à fa  gloire  : mais  feulement 
à expedier  fes  tableaux  pour  avoir  de  quoi 
fubfifter.  Ses  principaux  Ouvrages  font 
dans  les  Cabinets  des  Grands.  Il  travailloit 
également  bien  à huile  & à firefque.  Celui 
de  fes  Tableaux  qui  a fait  le  plus  de  bruit 
dans  Rome , eft  celui  qu’il  peignit  en  con- 
currence du  Dominiquin  dans  l’Eglife  de 
S.  Grégoire.  Au  relire  le  Guide  étoit  défi 
bonnes  mœurs , qu’à  la  palfion  du  jeu  près  > 
c’étoit  un  homme  accompli.  Il  mourut  à Bo- 
logne en  1 64a.  âgé  de  foixante-fepc  ans* 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  du  Guide. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  une  grande  viva- 
cité dans  les  productions  du  Guide  j 
l’on  voit  néanmoins  que  s’il  n’a  pas  fait 
beaucoup  de  grandes  compofirions  , c’étoit 
plutôt  faute  d’occafion  , que  de  fertilité  de 
veine.  Il  faut  avouer  pourtant  que  fon  genie 
n’étoit  pas  également  propre  à traiter  tou- 
tes fortes  de  fujets.  Les  matières  pathéti- 
ques & celles  de  dévotion  étoient  les  plus 
conformes  à Ion  temperamentda  grandeur, 
la  noblelîè , la  douceur  &c  la  grâce  étoient 
le  vrai  cara&ere  de  fon  efprit  ; & il  les  a 
tellement  répandues  dans  tous  fes  Ouvra- 
ges , qu’elles  font  les  principales  marques 
qui  le diftinguent  d’avec  les  autres  Peintres. 

Il  penfoit  allez  finement  , Sc  fes  objets 
font  ordinairement  bien  difpofés  en  gene- 
ral , & les  figures  en  particulier. 

Comme  le  Guide  a été  le  premier  & le 
plus  affe&ionné  de  tous  les  éleves  des  Ca- 
raches  , il  fe  conforma  d’abord  à leur  Goût 
de  delfein  , & à leur  maniéré.  Il  s’en  fit 
iHie  dans  la  fuite  qui  n’étoit  pas  fi  ferme  » 
fi  prononcée  » ni  fi  Lavante  que  celle  d’ An- 
nibal  i mais  qui  approche  plus  du  caraétere 
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de  la  nature  , fur-tout  dans  les  extrémités , 
les  têtes , les  pieds  & les  mains.  Il  y ob- 
fervoit  certaines  tendrelfes  , de  y delîinoit 
certaines  parties  d’une  façon  particulière  : 
comme  les  yeux  grands  , la  bouche  petite  , 
les  narines  un  peu  ferrées  , les  mains  & les 
pieds  plutôt  potelés  , que  fenfiblement  ar- 
ticulés, fur-tout  les  pieds  un  peu  courts , 8c 
les  orteils  ferrés  : Et  enfin  il  eft  vraifem- 
blable  , que  s’il  n’a  pas  prononcé  fi  exacte- 
ment l’articulation  des  membres  , ce  n’eft 
pas  tant  pour  avoir  oublié  ce  qu’il  enfavoit, 
que  pour  fuir  une  efpece  de  pédanterie, 
qu'il  ya?  difoit-il,  aies  trop  marquer.  Mais 
l’excès  qu’on  doit  éviter  , ne  difipenfe  pas 
du  milieu  que  l’on  doit  fuivre. 

Pour  les  Têtes  elles  font  du  mérité  de 
celles  de  Raphaël , foit  dans  la  correction, 
du  defièin  , foit  dans  la  finefiè  des  expref» 
fions,  fur-tout  celles  qui  regardent  en  haut. 
Il  faut  dire  auiïi  qu’il  a traité  peu  de  fujets 
qui  fulEent  capables  de  lui  fournir  une  aflez 
grande  diverhté  d’exprelîions  pour  être  en- 
tièrement comparé  en  ce  genre  à Raphaël  : 
cette  beauté  touchante  , qui  fait  le  mérite 
des  Têtes  du  Guide , confilte  à mon  avis , 
non  feulement  dans  la  régularité  des  traits, 
mais  encore  dans  un  air  précieux  qu’il  a 
donné  aux  bouches , lequel  tient  un  milieu 
délicat  entre  le  rire '8c  le  mélancolique  j 
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dans  un  accord  de  ces  mêmes  bouchés 
avec  une  certaine  modeftie  qu’il  a mife 
dans  les  yeux. 

Ses  Draperies  font  bien  jettées  ,&d’nn 
grand  Goût  ; les  plis  en  font  amples,  & 
quelquefois  calfés  : il  s’en  fervoit  ingénieu- 
sement pour  remplir  les  vuides , &:  pour 
grouper  les  membres  & les  lumières  de  fes 
Figures  , principalement  quand  elles  é- 
roient  feules.  Enfin  perfonne  n’a  mieux  en- 
tendu les  ajuftemens  de  draperies , ni  per- 
fonne n’a  plus  noblement  habillé  , fans 
qu’il  y paroiflè  aucune  aflfeékation. 

On  ne  voit  point  de  païfage  de  fa  main , 
êc  quand  il  traitoit  quelque  fujet  qui  en 
demandoit , de  quelque  étendue , il  fe  fer- 
voit d’une  main  étrangère. 

Son  Coloris  étoit  (eniblable  à celui  des 
Caraches  dans  les  Tableaux  de  fa  première 
maniéré.  Il  en  fit  même  quelques-uns  dans 
la  maniéré  du  Caravage,mais  le  trop  grand 
travail  qu’il  y trouva , & le  moyen  qu’il 
cher  choit  de  plaire  à tout  le  monde  , le  dé- 
termina à une  maniéré  claire , que  les  Ita- 
liens appellent  Vague.  Il  fit  dans  cette  pra- 
tique plufieurs  Tableaux  très-agréables,  & 
dans  une  grande  union  de  couleurs  , quoi- 
que plus  ïoibles  : mais  s’étant  accoutumé 
peu  a peu  à cette  foibleife  : il  négligea  fes 
«arnatjons , ou  peut-être  les  voulant  fairo 
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plus  délicates , il  donna  dans  un  gris , qui 
flila  fouventjufqu’au  livide. 

- Pour  le  Clair-obfcur  il  l’a  abfolumçnc 
ignoré , comme  a fait  route  l’Eçole  des  Ca* 
raches , fl  cen’eft  qu’à  l’imitation  de  Louis 
Carache  Ton  principal  Maître , il  ne  l’aie 
pratiqué  fouvent  par  la  grandeur  de  fou 
Goût  plutôt  que  par  principe , en  recran* 
chant  de  tous  Tes  objets  les  minuties  qui 
partagent  la  vue. 

Le  Pinceau  du  Guide  étoit.leger  de  cou- 
lant, & ce  Peintre  étoit  tellement  perfua-! 
dé  que  la  liberté  de  la  main  étoit  néceffaire 
pour  plaire  , qu’après  avoir  quelquefois 
pei.né  fon  Ouvrage,  il  donnoir^ar  deffus* 
des  coups  hardis , pour  ôter  l’idee  du  tems 
& du  grand  travail  qu’il  avoit  coûté, 

L état  où  le  jeu  l’avoit  réduit  fur  la  fin 
de  fa  vie  ne  lui  permit  pas  de  fe  fervir  de 
cet  artifice , il  fallut  travailler  prompte*, 
unent  pour  avoir  de  quoi  vivre  , de  cette 
promptitude  laifïà  fur  ces  dernieres  Pein* 
ru  res , qui  n’étoient  pas  fort  finies,  une  li*. 
berté  naturelle. 

Enfin , de  quelque  maniéré , tk  en  quel* 
que  tems  qu’il  ait  peint  fes  Tableaux , il  y 
à mis  une  nneffe  dans  les  penfées , une  no- 
blefîè  dans  les  figures  , une  douceur  dan* 
les  expreffions , une  richefle  dans  les  aju* 
fie  mens , Sc  par  tout  une  grâce , qui  lui  ont 
attiré  une  admiration  uniyerfelle» 
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LE  DOMINIJgJJ  IN, 

NE’ à Bologne  en  1 5 Si.. d’une  famille 
honnêie , a été  long-tems  difciple  des 
Caraches.  Il  avoit  l’efprit  tardif , mais  ex- 
cellent -,  ce  qu’il  deflinoit  pour  fes  études 
étoit  fait  avec  tant  de  peine , & tant  decir- 
confpedion  que  les  autres  difciples  fes  ca- 
marades le  regardoient  comme  un  homme 
qui  perdoit  Ion  tems  •,  ils  difoient  que  fes 
ouvrages  étoient  labourés  à la  charue,  & ils 
l’appelloient  le  bœuf  : mais  Annibal  qui 
connoilîoit  fon  caradere , leur  dit  que  ce 
bœuf  a force  de  labourer  rendroit  fon 
champ  fi  fertile  qu’un  jour  il  nourriroic  la 
Peinture',  Prophétie  fi  véritable  , que  les 
Tableaux  du  Dominiquin  font  aujourd’hui 
Une  fource  où  il  y a d’excellentes  chofes  à 
puifer , & que  les  ouvrages  publics  que  ce 
lavant  Peintre  a fait,  à Rome,à  Naples  & à 
Grotta  Ferrata , font  des  témoignages  éter- 
nels de  fa  grande  capacité.  Le  Tableau  de 
la  Communion  de  faint  Jerome , qu’il  fit  à 
Rome  pour  l’Eglife  de  ce  Saint  plut  telle- 
ment au  Pouffin  , que  ce  fameux  Peintre 

— conçoit 
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contoit  la  Transfiguration  de  Raphaël  , la 
•dfcfcente  de  Croix  de  Daniel  de  Volterre  , 
Sc  le  (aint  Jerome  du  Dominiquin  , pour 
les  trois  plus  beaux  Tableaux  de  Rome.  Il 
ajoûtoit  qu’il  ne  connoilïoit  point  d’autre 
Peintre  pour  les  exprellions  que  le  Domi- 
îiiquin.  Comme  il  a beaucoup  travaillé  à 
frefque,  Tes  Tableaux  à huile  font  peints 
avec  quelque  fécherefle. 

. Il  étoit  bon  Architecte  , Sc  le  Pape  Gré- 
goire XV.  lui  donna  l’intendance  des  Pa- 
lais 8c  des  Bâtimens  Apoftoliques.  Il  aimoit 
la  folitude , Sc  lorfqu’il  alloit  par  les  rues  • 
qn  remarquoit  qu’il  avoir  attention  aux  ac- 
tions des  particuliers  qu’il  rencontroit  en 
chemin , Sc  qu’il  en  defîinoit  fouvent  quel- 
que chofe  fur  fes  tablettes.  Il  étoit  d’un 
tempérament  doux  8c  avoir  un  procédé  fort 
honnête  } cependant  il  expérimenta  une 
cruelle  perfécurion  de  là  part  de  fes  en- 
vieux , Sc  principalement  à Naples  ; ce  qui 
lui  caufa  un  extrême  chagrin  dont  il  mou-- 
rut  en  1641.  âgé  de  foixante  ans. 
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R E F L E X 10  NS 

Sur  Us  Ouvrages  du  Domtniquin . 

JE  ne  fai  que  dire  du  génie  du  Domini- 
quin  -,  je  ne  fai  pas  meme  s’il  y avoir 
quelque  chofe  dans  Lame  de  ce  Peintre  qui 
méritât  ce  nom  , ou  fi  la  bonté  de  fon  efi- 
prit  ôc  la  folidité  de  Tes  réflexions  lui  ont 
tenu  lieu  de  génie  Ôc  lui  ont  fait  produire 
des  Ouvrages  dignes  de  la  pofterité.  Car  il 
avoir  apporté  en  naiflant  une  humeur  taci* 
turne , ôc  fort  éloignée  de  cette  activité  que 
demande  la  Peinture.  Les  études  de  fa  jeu- 
neflè  ont  été  obfcures,  fcs  premiers  travaux 
méprifés  , fa  perfeverance  traitée  de  rems 
perdu , ôc  fon  filence  de  ftupidité.  La  feule 
opiniâtreté  dans  le  travail , malgré  les  con- 
feils  ôc  la  rifée  de  fes  camarades  , lui  amafi- 
foit  peu  à peu  en  fecret  un  tréfor  de  fcien- 
ce  qui  devoir  être  découvert  en  fon  tems. 
Enfin  fon  efprit  envelopé  comme  un  Ver- 
â-foie  dans  fa  coque  , après  avoir  longtems 
travaillé  dans  une  efoece  de  folitude  , fc 
Tentant  dévelopé  des  mets  de  l’ignorance  , 
ôc  échauffé  par  l’aétivité  de  fes  penfées , prit 
l’efîor  ôc  fe  fit  admirer  non-feulement  des 
Caraches  <jui  l’avoiçnt  fpûtenu  > mais  en-r- 
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tore  (3e  leurs  difciples  qui  a voient  tâché  de 
le  rebuter. 

Dès  les  commencemens  Tes  penfées  croient 
judicieufes  , elles  s’élevèrent  beaucoup 
dans  la  fuite  , 8c  peu  s’en  faut  qu’elles  ne 
foient  arrivées  julqu’au  fublime  •>  fi  l’on  ne 
veut  dire  qu’il  y ait  porté  quelques-uns  de 
fes  Ouvrages  , comme  les  Angles  du  Dô- 
me de  Saint  André  à Rome, la  Communion, 
■de  faint  Jerome , le  David  , l’Adam  Sc  l’E- 
ve , qui  font  chez  le  Roi  *,  Notre-Seigneur 

?ui  porte  fa  Croix , qui  efl:  chez  Monlieur 
Abbé  de  Camps , 8c  quelques  autres. 

Il  a eu  un  affez  bon  choix  d’attitudes  , 
mais  il  a très-malentendu  la  collocation  des 
Figures  & ladîfpofitiondu  tout-enfemble. 
D’ailleurs  pour  le  goût  8c  la  corre&ion  du 
deflèin , pour  i’expreffion  du  fujet  en  géné- 
ral , 8c  des  pallions  en  particulier  ; pour  la 
variété  8c  la  fimplicité  des  airs  de  têtes , il 
n’eft  gueres  inferieur  à Raphaël.  Il  a été 
comme  lui  très-jaloux  de  fes  contours  , 8c 
il  les  a marqués  encore  plus  féçhement  -,  8c 
quoiqu’il  n’ait  pas  eu  tant  de  noblelfe  8c 
de  grâce  , il  n’en  a pourtant  pas  manqué. 

Ses  draperies  font  très-mauvaifes , très- 
mai  jettéës  , 8c  d’une  dureté  extrême.  Son 
P aï  fige  elt  du  goût  des  Caraches  , mais 
exécuté  d’une  main  pelante.  Ses  carnations 
donnent  dans  le  gris  8c  tiennent  peu  du 
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caractère  de  la  vérité  : mais  Ton  clair-obfcuf 

• " , j 

elt  encore  plus  mauvais.  Son  pinceau  eft 
pefanc  & Ton  ouvrage  fort  fec. 

Comme  les  progrès  qu’il  faifoit  dans  U 
' Peinture  ne  s’augmentoient  que  par  le  tra- 
vail 6c  par  les  réflexions , fes  ouvrages  ont 
acquis  avec  l’âge  un  accroiflèment  de  mér 
rite , 6c  ce  font  les  derniers  qui  lui  ont  at- 
tiré plus  de  louanges.  Ainfi  il  eft  vraifem-r 
blable  d,e  dire  que  les  parties  de  la  Pein- 
ture que  le  Dominiquin  poftedoit , étôient 
une  récompenfe  de  fes  fatigues  , plutôt 
qu’un  effet  de  fon  génie.  Mais  fatigues  ou 
génie  , ce  qu’il  a produit  de  bon  eft  d’une 
nature  à fervir  de  modèle  à tous  les  Pein- 
tres qui  le  fuivront. 


JEAN  L A N F RA  N C 

4 * * 

NE'  à Parme  le  même  jour  que  le  Do- 
miniquin en  1 5 8 1 . de  parens  pauvres» 
oui  pour  s’en  décharger  le  menèrent  à Plai- 
lance,  & le  firent  entrer  au  fervice  du  Com- 
te Horace  Scotti.  Il  n’y  faifoit  que  char- 
bonner  les  murailles  ? 6c  trouvoit  le  papier 
trop  petit  pour  y grifonner  fes  idées.  Le 
Comte  voïant  les  difpofitions  de  ce  jeune 
homme  » le  mit  chez  Auguftin  Carache  » 
après  la  mort  duquel  il  aUa  à Rouie  où  il 
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jftudia  (bas  Annibal.  Celui-ci  le  fit  travail- 
ler à S.  Jacques  des  Efpagnols , & le  trou- 
va allez  capable  pour  lui  confier  l'exécution 
de  Tes  delïeins  en  des  ouvrages  où  il  a laiiîé 
deq  uoi  dou't'er  s’ils  font  du  Maître  ou  du 
Difciple. 

Son  génie  étoit  de  peindre  à frefque  dans 
des  lieux  fpacieux , comme  on  le  peut  re- 
marquer par  Tes  grands  Ouvragés  , ôc  fur 
tout  par  la  Coupole  de  faint  André  de  La- 
val , où  il  a beaucoup  mieux  réulfi  que  dan» 
fes  Tableaux  de  médiocre  grandeur  -,  il  de-fi- 
finoit  du  goût  d’Ânnibal  Carache  > Ôc  tant 
m demeura  finis  la  conduite  de  cet  il  lu  fi- 
tre  Maître  , il  fut  toujours  correéfc  : mais 
après  la  mort  d’Anniba!  il  fe  lailïa  aller  d 
fimpetuofité  defon  génie , fuis  prendre  au- 
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rave  a i eau-rorte  tes  Loges  ne  Kapnaci , 
ijointement  avec  Sifto  BadaloCcni  , ôc 
1 ôc  l’autre  dedierent  cet  ouvrage  à An- 
al leur  Maître»  Lanfranc  peignit  pour 
bain  VIII.  l’Hiftoire  de  laine  Pierre , qui 
é gravée  par  PietroSanti,  ôc  d’autres  ou- 
ges  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre.  Ce  Pa- 
in îut  fi  content  qu’il  le  fit  Chevalier, 
-anfrane  fut  heureux  dans  fa  famille  ; la 
une  qui  croit  fort  aimable  lui  donna  des 
îns  qui  de  fa  maifon  faifoient  une  efpe-- 
le  Parnalfe , par  les  talens  qu’ils  avoieut 
- - _ O iij 
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pour  la  Poëfie  & pour  la  Mufique  *,  fa  fille 
aînée  , qui  chantoit  & qui  jouoir  très-bien 
île  divers  inftrumens  y contribua  plus  que 
les  autres.  Il  mourut  en  1 647.  âgé  de  loi-  < 
xante-fix  ans. 


REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  de  Lanfranc . 

LE  génie  de  Lanfranc , échauffé  par  les 
études  qu’il  fit  d’après  les  ouvrages  du 
Correge , & furtout  d’après  la  Coupole  de 
Parme,  le  porta  dans  un  enrhoufialme  de 
vaftes  penfées.  Il  chercha  avidement  les 
jnoïens  de  faire  de  femblables  produc- 
xions  *,  & celles  que  l’on  voit  de  lui  à Ro- 
ine  & à Naples  perfuadent  facilement  qu’il  ■ j 
(éroit  capable  de  grandes  entreprifes.  Aulfi 
avoit-il  un  talent  particulier  pour  les  exé- 
cuter. Rien  ne  l’étonnoit , & il  a fait  des  Fi- 
gures de  plus  de  vingt  pieds  de  haut  dans  la 
Coupole  de  faint  André  de  Laval , qui  four 
un  très-bon  effet , & qui  ne  paroifTent  d’en 
bas  que  d’une  proportion  naturelle  & con- 
venable. On  voit  dans  fes  grands  Ouvrage* 
qu’il  vouloir  joindre  la  fermeté  du  defîein 
d’Annibal  au  grand  goût  à la  fuavité  du 
Correge.  Il  tâcha  même  d’en  imiter  toutç 
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la  grâce  : mais  il  ne  favoit  pas  que  la  na- 
tare , qui  en  fait  prefent  à qui  elle  veut,  ne 
lui  en  avoir  accordé  qu’une  petite  mefure. 
Ses  idées  étaient  capables  à la  vérité  d’em- 
bralïer  de  grands  Ouvrages  , & fon  génie 
11’étoit  pas  allez  fouple  pour  retourner  fur 
lui-même  , & pour  s’appliquer  à les  termi- 
ner; c’eftcequi  fait  que  les  Tableaux  de 
chevalet  ne  font  pas  fi  eftimables  que  ce 
qu’il  a peint  à frelque  : la  vivacité  d’efprit , 
Sc  la  liberté  de  main  étant  très-propres  à 
ce  genre  de  Peinture. 

Lanfranc  eut  un  goût  de  defièin  fem- 
blable  à celui  de  fon  Maître  ; c’eft-à-dire 
toûjours  grand  & toujours  ferme  : mais  il 
n’en  conlerva  pas  la  corre&ion  jnfqu’à  la 
fin.  Ses  grandes  compofitions  font  un  grand 
fracas  > cependant  fi  on  en  veut  examiner 
le  détail,  on  n’y  trouvera  aucune  exprelfion 
qui  interelfe. 

Son  coloris  n’eft  pas  fi  recherché  que  ce- 
lui d’Annibal  ; les  teintes  de  fes  carnations 
font  triviales , & les  ombres  en  font  un  peu 
noires.  Il  a ignoré,  comme  fon  Maître,  l’ar- 
tifice du  Clair-obfcur.  Il  l’a  quelquefois 
mis  en  ufage  comme  lui  par  un  bon  mouve- 
ment de  fon  efprit,  & non  par  principe. 

Les  Ouvrages  de  Lanfranc  partent  d’unè 
veine  bien  oppofée  à celle  du  Dominiquin. 
Ce  dernier  s’efi  fait  Peintre  en  dépit  de 
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Minerve;  celui-là  étoit  né  avec  un  génie 
heureux  ; Dominiquin  inventoit  avec  pei- 
ne > & digeroit  en  fuite  fes  compoficions 
avec  un  jugement  folide»  8c  Lanfranc  laif- 
foit  tout  faire  à fon  genie , dont  les  produ- 
ctions couloient  de  fource  : Dominiquin 
s’eft  étudié  à exprimer  les  pallions  parti- 
culières , 8c  à furpadèr  fon  maître  dans  la 
régularité  des  contours , & Lanfranc  s’elt 
contenté  d’une  expreflion  generale  , 8c  de 
fu ivre  Annibal  dans  le  goût  du  delTein  : 
Dominiquin,  qui  dans  fes  études  avoit 
toujours  fait  agir  fa  raifori , augmenta  fa 
capacité  jufqu’à  la  mort  ; 8c  Lanfranc  >qui 
n’etoit  appuyé  que  fur  une  pratique  exté- 
rieure de  la  maniéré  d’ Annibal , diminua 
toujours  après  la  mort  de  ce  Maître  : Do- 
miniquin  executoit  fes  Ouvrages  d’une 
main  pefante  8c  tardive  , 8c  Lanfranc  l’a- 
voit  prompte  8c  legere.  Enfin  il  elt  diffici- 
le  de  voir  deux  éleves  nourris  dans  la 
même  école , 8c  nés  fous  la  même  planette, 
qui  foienr  plus  oppofés  l’un  à l’autre  , & 
qui  aient  des  remperamens  fi  contraires  : 
mais  cette  oppofition  n’empêche  pas  qu’on 
ne  puifie  les  admirer  tous  deux  en  les  re- 
gardant par  leurs  bons  côtés» 
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FRANCHIS  ALBANE> 

\ ' • r „ » . 

NE’  à Bologne  en  1578.  eut  pour  pere 
un  Marchand  de  (oie  qui  le  voulut 
faire  inutilement  de  fa  profeilion  j car  le 
. penchant  de  fon  fils  le  portant  à la  Peintu- 
re , il  fe  mit  d’abord  chez  Deny-s  Calvarc 
.où  étoit  le  Guide:  celui-ci  étant  déjà  fore 
.avancé,  enfeigna  à fon  camarade  les  prin- 
cipes du  defTein  ; 5c  étant  forti  de  chez  fon 
.Maître  pour  fe  mettre  fous  les  Caraches , 
il  l’y  attira  aufli.  Après  que  l’Albane  y eut 
fait  un  progrès  confïderable , il  s'en  alla  à 
Rome  , où  l’étude  des  belles  choies  le  for-- 
. tifia  tellement  dans  fon  Art , que  ç’a  été  un 
des  plus  favans  5c  des  plus  agréables  Pein- 
tres d’Italie. 

Etant  de  retour  à Bologne  il  époufà  en 
fécondés  noces  une  femme  qui  lui  apporta- 
cn  dot  une  grande  beauté,  & beaucoup  de" 
eomplaifance  ; ainfr-il-  trouva  en  elle  le  re- 
pos de  fa  maifon  , & un  modèle  parfait 
pour  les  femmes,  qu’il  auroit  à peindre. - 
Elle  eut  de  beaux  enfans  dans  la  fuite,  5c 
PAlbaneprit  autant  de  plaifir  àlespeindre,- 
que  fa  femme  en  avoit  a les  tenir  , ou  dans'* 
ks  mains , bu  fufpendus  avec  des  bande-- 
fettes  vfeiott l’âtcitude  dont  il  avoit  befoin^ 

O v* 
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c’eft  ce  qui  lui  a donné  occafîon  de  peindre? 
tant  de  fiijets  ou  Venus,  les  Amours , lés 
Nymphes , & les  DéelTes  avoient  toujours 
beaucoup  de  part.  Il  fe  fervoit  utilement  &C 
ingenieufement  des  lumières  qu’il  avoir  re- 
çues des  belles  Lettres , pour  enrichir  fes 
'inventions  des  fictions  de  la  poëfie  *,  on  lui 
reproche  feulement  de  n’avoir  pas  aflfez  va- 
rie fes  figures,  & d’avoir  donné  prefque  par 
tout  le  même  air  & la  même  reflèmbiance- 
Ce  qui  vient  de  ce  qu’il  fe  fervoit  toujours 
des  mêmes  modèles,  & qu’il  en  avoit  l’idée 
remplie.  On  voir  fort  peu  de  grandes  figu- 
res de  fa  main  i & comme  il  a peint  ordi- 
nairement en  petit, fesTableaux  fe  font  dif- 
perfës  comme  des  pierres  précieufes  par 
toute  l’Europe.  Ilslont  été  payés  d’un  grand 
prix  , fur-tout  dans  ces  derniers  tems.  Ils 
font  devenus  fort  à la  mode  , & étant  fa- 
vans  8c  agréables, ils  plaifent  à tout  le  mon- 
de. Ce  Peintre  à pané  quatre-vingt-deux 
ans  dans  une  vie  paifible , qu’il  changea 
pour  une  meilleure  en  1660.  Francefco 
Mola  8c  Jean-Baptifte  Mola  ont  été  fies 
Difciples»  ■ 
y.  . - ï 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  ï^dlbane. 

COmme  la  joie  plaît  à la  plupart  dix 
monde,  les  Tableaux  de  l’Albane,  qui 
infpirent!  cette  paffion,  font  d’autant  mieux 
reçus , qu’ils  font  foûtenus  pat  des  penfces  , 
ingenieufes.  Son  génie  reveillé  par  l’étude 
des  belles  Lettres , le  porta  à enrichir  Ces 
inventions  des  ornemens  de  la  Poëfie.  Sa 
Veine  étoit  abondante  & facile,  & il  a fait 
un  grand  nombre  de  compofitions  remplies 
dengures.il  étoit  favantdans  le  defiein  i 
ë>c  comme  il  Ce  fervoit  toujours  des  mêmes 
tnodeles , il  tomboit  aifément  dans  la  répé- 
tition, principalement  dans  celle  des  mê- 
mes airs  de  têtes  qu’il  rendoitfort  gracieux^ 
ce  qui  fait  que  de  toutes  les  maniérés,  il  n’y 
en  a point  de  plus  facile  à connoîtrc  que 
celle  de  l’Albane. 

Les  fujets  qu’il  a traités  ne  font  pas  d’une 
nature  à faire  juger  s’il  favoit  entrer  dans 
les  differentes  paffions , & celles  qu’il  a ex- 
primées rendent  prefque  routes  à la  joie,  & 
ne  font  pas  fort  fines.  Ainfi  l’on  peut  dire 
que  la  grâce  qui  paroît  dans  fes  ouvrages  ne 
rient  pas  fi  précifemenr  de  fon  génie , que 
de  l’habitude  de  fa  main.  O vj 
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Ses  attitudes  & fes  draperies  font  d’tnj 
allez  bon  choix.  Il  étoit  univerfel  \ 8c  Ton 
Paifage , qui  elt  plus  agréable  que  lavant,, 
efl  comme  fes  têtes , d’un  même  defTein  8c 
d’une  même  touché. 

Son  coloris  efl  frais , 8c  fes  carnations- 
font  de  teintes  fanguines,  mais  peu  re- 
cherchées. Il  aété  fort  inégal  dans  la  for- 
ce de  fes  couleurs  , ayant  fait  des  fiijets  en 
pleine  camoagne,  les  uns  forts  de  couleurs, 
les  autres  foibtes.  Quant  au  Clair-obfcur 
& à l’union  des  couleurs , quoiqu’il  n’en 
ait  pas  connu  le  principe  , le  bon  feus  ou 
le  hazard  l’y  ont  quelquefois  conduit. 

Son  travail  paroît  extrêmement  fini:  Sc 
bien  que  fes  Tableaux  foient  peints  avec  fa- 
cilité, on  y voit  fort  peu  de  touches  libres. 


FRANÇAIS  BARBIERI  y 
furnommc 

LE  GU  E R CHI. N DA  CE  NT  O» 

• *-  • . - - .*»  ‘ 

QUantitéde  Peintres  ont  confèrvé  tour- 
te leur  vie  le  nom  qui  leur  a étédon- 
né  dans  leur  jeuneffe  en  Italie  , 8c  quivients- 
quelquefois  d’un  défaut  corporel } comme 
il  Gobbo  y il  Ramboech  , C’eftainfi  que 
François  Barbiéri  n’a  été  nommé  G uer cinor- 
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toe  parce  qu’il  étoic  louche.  Ce  Peintre 
naquit  à Bologne  en  1597*  Il  apprit  les 
principes  de  Ton  Art  chez  des  Peintres  de 
Bologne  d’une  médiocre  capacité.  Il  les 
quitta  pour  l’Academie  des  Caraches  où 
il  deftina  du  ne  grande  maniéré  5c  d’une 
grande  facilité , mais  d’un  goût  naturel 
plutôt  qu’idéal.  Lorfqu’il  voulut  fe  former 
une  maniéré  de  delfmer , il  examina  celles? 
des  Peintres  de  fon  tems. Celle  duGuide  5i 
de  l’Albane  lui  femblerent  trop  foibles  -,  5c 
fans  les  blâmer , il  fe  détermina  à donner 
àfes  Tableaux  beaucoup  plus  de  force,  5ï 
s’approcha  de  la  façon  de  faire  du  Carava- 
ge  qui  lui  plaifoit  allez  étanc  perfuadé 
qu’on  ne  pouvoir  bien  imiter  le  relief  de  la 
nature  , qu’en  prenant  les  avantages  que 
les  ombres.  & les  couleurs  fortes  peuvent 
donner.  Il  étoic  néanmoins  fort  ami  du 
Guide , pendant  la  vie  duquel  il  demeura 
toujours  à Cento  , qui  eft  auprès  de  Bolo- 
gne i & ne  rentra  dans  la  Ville  qu’après  la 
mort  de  ce-Peintre.  Il  a toujours  fuivi  cette 
façon  dépeindre  forte  , fi  ce  n’eft  fur  la 
fin  , contre  fon  fentiment , & feulement , 
difoit-il , pour  gagner  de  l’argent  & pour 
plaire  aux  ignorans  , que  la  réputation  du 
Guide  & de  l’Albane  avoir  entraînés  •,  c’eft 
ainfi  qu’il  parloit.  La  vérité  eft  que  de  tous? 
les,  éleves.  des  Caraches,  il  n’y  en  a. point  e» 
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de  moins  agréables.Il  inventoit  facilement^ 
mais  il  eût  été  à fouhaiter  qu’il  eût  joint  & 
la  fierté  de  fa  maniéré  plus  de  noblefie  dans- 
les  airs  de  têtes  & plus  de  vérité  dans  les 
couleurs  locales.Ses  carnations  donnent  un 
peu  dans  le  plombé  , quoique  dans  le  ge- 
neral elles  ne  manquent  pas  d’harmonie  » 
& que  ce  qui  efi:  à defirer  dans  fesTableaux 
ne  puifie  pas  empêcher  qu’il  ne  pâlie  dans 
l’elprir  des  ConnoilTeurs  pour  un  grand 
Peintre. 

Au  refte  , s’il  eft  recommandable  par  fa 
Peinture  » il  ne  l’eft  pas  moins  par  fes  ver- 
tus morales.  Il  aimoit  le  travail  & la  foli- 
tude;  il  étoit  fincere  dans  Tes  paroles,  enne- 
mi de  la  raillerie , humble  , civil , charita- 
ble , dévot  > & d’une  chafteté  reconnue* 
Quand  il  fortoit  de  chez-lui,  il  étoit  pref- 
qite  toûjours  accompagné  de  plufieursPein- 
tres,  qui  le  fuivoient  comme  leur  Maître, 
& le  refpe&oient  comme  leur  Pere  : car  il 
lesafliftoit  de  fon  confeii,  de  fon  crédit , & • 
de  fa  bourfe  même  , quand  ils  en  avoient 
befo  in.  Quoiqu’il  fut  fort  humble,  il  n’avoir 
lien  de  bas  dans  fes  maniérés  , & il  joignit 
à la  droiture  de  fes  mœurs  une  hardiefifè 
honnête  ,qui  le  fir  aimer  des  Grands. Com-r 
me  il  étoit  laborieux , il  amaffa  beaucoup 
de  bien, qu’il  employoir  à faire  plaifir  à tout 
le.  monde.  Il  donna  de  grandes  fomn.ts 
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pour  faire  bâtir  des  Chapelles , 6c  fit  de 
belles  fondations  à Bologne  & ailleurs.  U 
mourut  en  1667.  âgé  de  foixante-dix  ans,. 
&c  fit  deux  neveux  les  heritiers , n’ayant: 
poipt  été  marié , & ayant  toujours  vécu 
dans  une  grande  pureté. 


REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  du  Guercbin. 

LE  Guerchin  a étudié  quelque  tems  darfÿ 
l’Ecole  des  Caraches-,  cependant  il  ne 
paroît  pas  qu’il  en  ait  le  caraétere  , & fou 
goût  eft  fingulier.  Son  genie  étoit  facile, 
& non  pas  élevée  , ni  fes  penfées  fines.  On 
voit  rarement  de  la  nobleflè  dans  fes  figu- 
res , & fes  expreflions  n’interefTent  que  mé- 
diocrement. 

Son  goût  de  deffein  eft  grand  & naturel  * 
il  n’eft  pas  néanmoins  fort  élégant.  Son  in- 
clination a toujours  été  pour  un  coloris 
fort  j car  ayant  voulu  dans  les  commence- 
mens  fuivre  le  Guide  fon  ami , de  voïant 
que  cePeintrequittoit  fa  première  maniéré 
pour  en  prendre  une  plus  claire,  & com- 
me difent  les  Italiens,  plus  vague , il  fejet- 
ta  fans  hefiter  dans  celle  du  Caravage, qu’il 
a modérée  félon  fon  choix. 
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Il  a donné  de  l’union  à Tes  couleurs  paf 
l’uniformité  de  Tes  ombres  ronfles  : mais 

f)eu  de  fraicheur  à fes carnations.  Son  goût 
e portoit  néanmoins  à imiter  le  vrai  , 8c  it 
l’a  faicfouvent  avec  fuccès , 8c  quelquefois 
fèrvilement  8c  fans  choix.il  tiroir  fes  lumiè- 
res de  fore  haut,  8c  il  affectoit  de  faire  des 
ombres  fortes  pour  attirer  les  yeux,  8c  pour 
donner  une  grande  force  à fes  Ouvrages  i 
ce  qui  fë  remarque  encore  plusfenfiblement 
dans  fes  defl'eins  que  dans  fesTableaux.Ces 
derniers  fe  foûtiendront  toujours  par  1* 
force  des  ombres, par  l’accord  des  couleurs, 
par  ce  qu’il  y a de  grand  dans  le  goût  du 
deflein  , par  la  molefle  du  Pinceau  , 8c  par 
an  certain  caractère  de  vérité.  ; 

' ■ ; ài 

' 'MICHE  L ANG  E ME  R IG  /, 
dit  communément  . . * :A  . * 

MICHEL  ANGE  DE  CÀRAFAGE,  , 

NE’  dans  un  Bourg  du  Milànois  appel- 
le Caravage,  s’eft  rendu  très-céle1- 
bre  par  une  maniéré  extrêmement  forte , 
vraie  , 8c  d’un  grand  effet,  de  laquelle  il  eft 
Auteur.  Il  peignoit  tout  d’après  nature 
dans  une  chambre  où  la  lumière  venoit  de 
fori  haut.  Comme  il  a exa&ement  fuivi  fes* 
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âiodeîes,  il  eu  a imité  les  défauts  comme 
les  beautés,  car  il  n 'avoir  point  d’autre 
idée  que  l’effet  du  naturel  prefent.  Il  difoit 
que  leS:Tableaux  qui  n croient  pas  faits  d’ ay 
près  nature  , n’éroient  que  de  la  guenille , 
8c  que  les  figures  qui  les  compofoient  n’é- 
toienr  que  de  la  carre  peinre. 

• Sa  maniéré  qui  étoit  nouvelle  fut  fuivie 
de  beaucoup  de  Peintres  de  fon  rems,  8c 
entr’autres  du  Manfréde  &c  du  Valentin. 
On  ne  peut  nier  que  cette  maniéré  ne  foit 
d’une  vérité  furprenante , & qu’elle  n’ait 
beaucoup  de  pouvoir  fur  les  yeux  meme  les 
plus  éclairés.  Elle  a prefque  entraîné  l’Eco- 
le des  Caraches , car  fans  parler  du  Guer- 
chin,  qui  ne  t’a  jamais  abandonnée,  le  Guil- 
de 8c  le  Dominiquin  ont  éré  tentés  de  la 
fuivre  : mais  le  goût  du  delfein  qui  s’y  trouu 
ve  attaché  , & le  choix  de  fa  lumière  , tou- 
jours le  même  dans  routes  fortes  de  fujers, 
les  en  a dégoûtés.  Ses  Tableaux  font  dif- 
perfés  dans  les  Cabinets  de  l’Europe  *,  il  y 
en  a plufieurs  à Rome  & à Naples  : il  y en 
a un  aux  Dominicains  d’Anvers , que  Ru- 
bens appelloit  fon  Maître.  _ 

■ Le  mépris  avec  lequel  il  parloit  des  cui- 
vrages d’autrui , lui  attira  des  querelles , 
uir-i 


& 


r-toùt  avec  Jofepin , dont  il  fe  mg* 
quoit  ouvertement.  Un  jour  la  difpute  s e- 
«aailffâ  tellement  entr’eux  , que  Michel- 
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ange , par  un  effet  d’emportement , tint 
l’épée  contre  fon  Compétiteur,  &c  il  en  coû-' 
ta  la  vie  à un  jeune  homme  nommé  To- 
Biaifin , qui  tenant  pour  Jofepin  ,vbuloiç 
les  féparer.  Michelange  après  cette  a&ion 
fut  contraint  de  chercher  un  azile  chez  le 
Marquis  Jnftiniani  , chez  lequel  il  peignit 
l’incrédulité  de  faint  Thomas  , 8>c  un  Cupi- 
don , qui  font  deux  morceaux  admirables» 

Juftiniani  lui  obtint  fa  grâce,  8c  lui  fit 
des  réprimandés  de  fon  emportement:  mais 
Michelange  fe  voyant  en  liberté  ne  pût  pas 
modérer  fa  bile , il  alla  trouver  Jofepin,  8c 
lui  fit  un  appel.  Celui-ci  lui  répondit  qu’il 
. étoit  chevalier,  8c  qu’il  ne  tiroit  l’épée  qu’- 
avec fes  pareils.  Le  Caravage  piqué  de 
cette  réponfe  s’en  alla  à Malte  > ht  fes  Ca- 
ravanes, & reçût  l’Ordre  de  Chevalerie  eiï 
qualité  de  Frere  fervant.  C’eft-là  qu’il  fit  le 
Tableau  de  la  Decolation  de  faint  Jean 
pour  l’Eglife  de  Malte  , 8c  le  Portrait  du 
grand  Maître  de  Vignacourt , qui  eft  au- 
jourd’hui dans  le  Cabinet  du  Roi. 

Etant  ainfï  revêtu  de  l’Ordre  de  Mal- 
te , il  revint  à Rome , dans  le  defïèin 
d’obliger  Jofepin  de  fe  battre  contre  lui, 
mais  une  groüe  fievre  vint  au  fecours  de 
Jofepin,  8c  fit  mourir  le  Caravage  en 
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REFLEXIONS 

Sttr  les  Ouvrages  de  Mtchelange  de  Car av âge. 

LEs  idées  du  Caravage  reffemblent  à Ton 
tempérament  •,  elles  étoient  fort  inéga- 
les > &:  jamais  fort  élevées.  Ses  difpofitions 
éroient  bonnes , fon  deflein  d’un  méchant 
goût , ôc  il  n’en  favoit  pas  afliz  pour  bien 
. choifir  , ou  pour  bien  corriger  la  nature  : 
toute  fon  application  étoit  dans  le  Coloris  * 
& il  y a merveilleufement  réufli.  Ses  cou-1 
leurs  locales  font  extrêmement  recherchées, 
par  une  belle  intelligence  de  lumière , 
jointe  à une  exaéte  variété  de  teintes  fon- 
dues les  unes  dans  les  autres  , fans  être 
corrompues  ni  tourmentées,  comme  ondit  y 
par  le  Pinceau  , il  a lu  donner  une  éton- 
nante vérité  à fes  ouvrages. 

Ses  attitudes  paroiflent  fans  choix.  Ses 
draperies  font  vraies , mps  mal  jettées  , & 
fes  Figures  ne  font  pas  accompagnées  de 
l’ajuftement  qui  leur  feroit  convenable*  Il 
n’a  connu  , ni  les  grâces  , ni  la  noblelfe  : & 
h l’on  en  trouve  dans  fes  Tableaux , ce  n’eft 
point  par  choix  , ni  pour  avoir  fait  obéir  le 
naturel  à fon  idée  •,  c’eft  parce  que  ce  mê- 
me naturel , dont  il  étoit  efclave , fe  trou- 
Toit  ainfï  par  hazard. 
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Cependant  il  a fait  des  Tableaux  daine 
aflez  grande  compofition  , qu’il  a finis  avec 
une  extrême'  exactitude  ; &c  s’il  y manque 
quelque  chofe  dans  quelque  partie  de  k 
Peinture  , on  peut  dire  que  les  Portraits 
qu’il  a faits  font  fans  reproche. 

Ses  exprefiions  ne  font  pas  bien  fenfi- 
bles.  IL  femble  que  ne  faifant  que  peu , oft 
point  du  tout  d’attention  à ce  qui  peut 
contribuer  » l’agrément  d’un  Tableau  , ii 
n’ait  fongé  qu’à  rendre  fes  objets  palpables* 
Il  l’a  fait  par  un  bon  Clair-obfcur  > par  un 
excellent  goût  de  couleur  , par  une  forcé 
terrible  , par  une  agréable  fuaviré  , & par 
un  Pinceau  le  plus  moeleux  qui  fut  jamais». 


BARTHOLOMEO  MANFRED I 

DE  Mantoue , difciple  du  Caravage  , x 
imité  fa  maniéré  de  fort  près.  Ses  Ta- 
bleaux font  presque  tous  des  fujets  de 
joueurs  de  cartes  ou  de  dés.  Il  eft  mort 
jeune. 
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JOSEPH  RJ  B E RA» 
dit 

V ESPAGNOLE  T, 

NAtif  de  Valence  en  Efpagne , difciple 
du  Caravage  , peignoir  comme  Ton 
Maître  d’une  maniéré  forte , & s’actachoie 
au  naturel  •,  mais  fon  Pinceau  n'éroit  pas  fi 
moëleux  que  celui  de  Michelange.  L’Efpa- 
gnolet  fe  plaifoit  à peindre  des  fujets  mé- 
lancoliques. Ses  Ouvrages  font  difperfés 

Îiar  toute  l’Europe.  Naples  > où  il  a fait  un 
ong  féjour  s en  conferve  beaucoup , & 4c 
beaux. 
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LIVRE  VI. 

ABREGE’  DE  LA  VIE 

DES 

PEINTRES  ALLEMANS 

ET  FLAMANS. 


Hl!  BER  T & JEAN  V AN-ETK, 

F Reres , natifs  de  MafTeyk  fur  la  Meufe  , 
ont  été  les  premiers  qui  dans  les  Païs- 
bas  aient  fait  quelque  chofe  digne  d’atten- 
tion : Aufli  doit-on  les  regarder  comme  les 
Fondateurs  de  l’Ecole  Flamande.  Hubert 
jétoit  l’aîné , & Jean  qui  étoit  fon  éleve  » 
travailla  avec  tant  d’affiduité , qu’il  devint 
bientôt  fon  égal.  Ils  avoient  tous  deux  de 
i’efprit  & du  génie.  Ils  travaillèrent  de  con- 
cert , Ôc  fe  rendirent  fort  célébrés  par  leurs 
ouvrages.  Ils  peignirent  plufieurs  fujets 
pour  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne. 
Le  Tableau  qu’ils  firent  pour  l’Eglife  de  S. 
Jean  de  Gand  , attira  l’admiration  du  Pu- 
blic , 6c  Philippe  L Roi  d’Efpagne  n’en 
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aïant  pu  obtenir  l’original , en  fit  faire  une 
copie  qu’il  emporta  en  Efpagne.  Le  iujet  en 
eft  tiré  de  l’Apocalypfe  > où  les  Vieillards 
adorent  l’Agneau.  Ce  tableau  eft  encore 
aujourd’hui  regardé  comme  une  merveille: 
jl  eft  fort  frais  , parce  que  l’on  a eu  foin  de 
le  conferver  ; il  eft  couvert  , & il  ne  fe 
montre  qu’aux  jours  do  Fêtes  , ou  à la. 
priere  de  quelque  grand  Seigneur. 

Après  la  mort  d’Hubert  , qui  arriva  en 
1415.  Jean  fon  frere  fe  retira  à Bruges , ce 
qui  lui  donna  dans  la  fuite  le  nom  de  Jean 
de  Bruges.  C’eft  lui , qui  en  cherchant  des 
vernis  pour  donner  plus  de  force  à fes  ou- 
vrages, trouva  que  l’huile  de  lin  mêlée  a vec 
des  couleurs  > faifoit  un  affez  grand  effet , 
fans  qu’il  fut  befoin  même  d’aucun  vernis, 
C’eft  à lui  que  la  Peinture  eft  redevable  de 
la  perfeéHon  où  elle  eft  parvenue  depuis 
par  le-  moïen  de  cette  nouvelle  invention. 
Ainfi  les  ouvrages  de  Jean  de  Bruges  aïant 
augmenté  de  beauté  , fè  répandirent  dans 
les  Cabinets  des  Grands. 

Le  Tableau  qu’il  envoïa  à Alphonfe  Roi 
de  Naples , fut  caufe  que  le  fecret  de  pein- 
dre à huile  entra  en  Italie  , comme  on  l’a 
fait  voir  dans  la  vie  d’Antoine  de  Mefline, 
Jean  de  Bruges  fe  fit  eftimer , non  feule- 
ment par  fa  peinture  , mais  auffi  parla  fo- 
idité  de  fon  efprit.  En  forte  que  le  Duc  dç 
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Bourgogne  lui  donna  une  place  dans  fon 
Confeil.  Il  mourut  à Bruges  où  il  fur  en- 
terré dans  l’Eglife  de  faint  Donar.  Il  avoic 
une  fœur  nommée  Marguerite  qui  renonça 
au  mariage  , pour  exercer  avec  plus  de  li- 
berté la  Peinture  qu’elle  aimoit  pallïon- 
némenc. 


ALBERT  DURE 

A Cela  de-commun  avec  Raphaël  d’Ur- 
bin  , qu’il  vint  au  monde  le  jour  du 
Vendredi  Saint  j ce  fut  à Nuremberg , en 
1471.  Il  eut  polir  pere  Albert  Dure  très- 
habile  Orfevre , de  qui  notre  Albert  apjjrie 
en  même  teins  l’Orfevrerie  & la  Gravure. 
A quinze  ans  il  fe  mit  fous  la  difcipline  de 
Michel  Wolgemut  habile  Peintre  à Nu- 
remberg. En  quoi  Van-Mander  n’a  pas  etc 
bien  informé , puifqu’il  le  fait  difciple  de 
Martin  Schon.  Il  eft  vrai  qu’ Albert  avoic 
envie  d’en  faire  fon  Maître  > mais  la  more 
de  Martin  Schon  ne  lui  donna  pas  le  teins 
d’exécuter  fon  deffein. 

Après  avoir  pafle  trois  ans  chez  fon  Maî- 
tre» il  en  emploïa  quatre  à voïaeer  enFlan- 
dre , en  Allemagne  & à Venile  > ôc  à fon. 
retour , il  fe  maria  à vingt-trois  ans.  C’eft 
environ  ce  tems-là  qu’il  commença  à met- 
tre 
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treen  lumière  quelques  Eftampes  de  fa  fa- 
çon. Il  grava  les  trois  Grâces  , 6c  des  Têtes 
de  mort , avec  d’autres  Offemens  ; un  En- 
fer avec  des  Spectres  diaboliques  dans  la 
maniéré  d’Ifraël  de  Malines  ; au-deffus  de 
ces  trois  femmes, il  y a un  Globe  fur  lequel 
on  voit  ces  trois  Lettres  , O.  G.  FI.  qui 
veulent  dire  en  Allemand  , O Gott  Hiite  1 
0 Dieu , gardcz.-nous  des  encbantemens  I II 
avoir  pour  lors  16.  ans  , car  c’étoit  en 
1497.  Aïant  misainfi  fon  génie  en  mouve- 
ment, il  s’attacha  de  lui-même  à l’étude  du 
deflein  , «Sc  y devint  h habile  qu’il  fervoit 
de  réglé  à tous  ceux  de  fon  rems , ôc  que 
plufieurs  Italiens  même  tiraient  de  fes 
Eftampes  un  grand  avantage  : ce  qu’ils  ont 
encore  fait  long-tems  depuis , mais  avec 
plus  d’adreflè  «5c  de  déguifement. 

Il  a eu  foin  dans  toutes  fes  Planches , de 
mettre  l’année  qu’elles  ont  été  gravées,  qui 
eft  une  chofe  dont  les  curieux  ont  fujet  de 
le  louer,  car  ils  peuvent  jnger  par-là  à quel 
âge  il  les  a travaillées.  Dans  la  grande  Paf- 
fion  de  Notre-Seigneur  qu’il  a gravée,  il 
a difpofé  la  Cène  félon  l’opinion  d’Æco- 
lampade.  La  mélancolie  eft  fa  plus  belle 
piece , & les  chofes  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  ce  fujet,  font  une  preuve 
de  l’habileté  d’Albert  : les  Vierges  font 
encore  d’une  beauté  finguliere. 
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Albert  marquoit  aufli  fur  fes  Tableaux , 
l’année  qu’ils  avoient  été  peints , & San- 
drart  qui  en  a vû  plus  que  perfonne , n’en 
remarque  point  avant  l’année  1504.  Cela 
voudroit  dire  qu’ Albert  n’en  a point  fait 
avant  l’âge  de  3 3.  ans , du  moins  de  confi- 
derables. 

L’Empereur  Maximilien  donna  à Albert 
pour  les  Armoiries  de  la  Peinture  trois 
écuflons  , deux  en  chef  & un  en  pointe. 

La  réputation  d’honnête  homme , dans 
laquelle  il  vivoit , Ion  bon  efprit  Sc  fon 
éloquence  naturelle  , le  firent  élire  mem- 
bre du  Confeil  de  la  Ville  de  Nuremberg. 
Son  Génie  univerfel  le  faifoit  travailler 
avec  facilité  aux  affaires  de  la  République, 

à celles  de  fa  maifon  > il  étoit  laborieux , 
d’un  tempérament  doux  , &c  dans  un  éta- 
blilfement  qui  auroit  dû  lui  procurer  du 
repos  , fi  fa  femme  ne  s’y  étoit  point  oppo- 
fée  : elle  étoit  défi  mauyaife  humeur , que 
quoiqu’ils  n’eufient  point  d’enfans  , & 
qu’ils  eufiènt  fait  une  fortune  confidera- 
ble  , elle  le  tourmentoit  jour  & nuit  pour 
l’augmenter  : ce  qui  l’obligea  pour  s’en  fé- 
parerde  faire  un  voïage  auPaïs-bas,  où  il 
fit  grande  amitié  avec  Lucas  de  Leyde. 
L’inquiétude  de  cette  femme  , fes  larmes  & 
Les  promdfes  de  mieux  vivre  à l’avenir, 
obligèrent  les  amis  d’Albert  de  lui  écrire 
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les  difpofitions  où  elle  étoit.  Il  Te  laiffa  per- 
i fuader  j il  revint  : mais  elle  ne  pût  jamais 
tenir  fa  prômeffe , & malgré  la  prudence 
de  la  douceur  de  Ton  mari , elle  le  traita 
comme  auparavant , & le  fit  mourir  -de 
déplaifîr  à l’âge  de  57.  ans  s en  1 5 28. 

Albert  a écrit  lui-mème  la  vie  de  fort 
pere  en  1524.  Sandrart  la  rapporte  après 
celle  du  fils.  Albert  y écrit  la  plupart  des 
chofes  que  l’on  vient  de  dire  de  lui-même. 
Il  y parle  avec  une  fincerité  fort  humble  de 
la  peine  que  fon  pere  avoit  à vivre  dans  fa 
profeffîon , & la  mifere  où  il  a été  lui-mê- 
me dans  fa  première  jeunefTe.  Ce  qui  effc  de 
furprenant  en  favie,c’eft  d’avoir  travaillé 
avec  tant  d’afliduité  à un  fi  grand  nombre 
d’ouvrages , dans  des  tems  fort  difficiles , 
8c  avec  une  femme  extraordinairement  fâ- 
cheufe.  Il  a écrit  de  la  Géométrie  , de  la 
Perfpeârive  , des  Fortifications  Ôc  de  la 
é proportion  des  Figures  humaines.  Plu- 
; fieurs  Auteurs  parlent  de  lui  avec  éloge , 
de  entr’autres  Erafme  8c  Vafari. 

' *£ 'W&hfl  - ? ■ 
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REFLEXIONS 

* 

‘ Sur  les  Ouvrages  d'Albert  Dure . - 

NOus  n’avons  perforine  qui  ait  fait 
voir  dans  les  Arts  un  Génie  plus 
étendu  & plus  univerfel  qu’ Albert  Dure. 
Après  les  avoir  tentés  prelque  tous  & s’y 
Être  exercé  quelque  tems , il  s’eft  enfin  dé- 
terminé à la  Peinture  & a la  Gravure. 
Quoique  le  tems  qu’il  donnoit  à l’une  & à 
l’autre  ait  du  partager  fon  application  & 
afFoiblir  la  bonté  de  fes  ouvrages , il  les  a 
néanmoins  poulTées toutes  deux  aune  telle 
perfection  qu’on  ne  peut  fouhaiter  dans 
l’une  ni' dans  l’autre  une  plus  grande  exac- 
titude , ni  une  plus  grande  fermeté  que 
celles  qu’il  a eues.  Mais  comme  l’exemple 
& les  premières  choies  qui  fe  préfentent  « 
aux  yeux  dans  les  commencemens  que  l’on 
s’attache  à une  profeilion , déterminent  le 
goût , Sc  font  prendre  un  certain  tour  aux 
penfées  : il  ne  manquoit  à celles  d’Albert 
pour  être  mifes  dans  un  beau  jour , que 
d’être  dirigées  s ou  par  une  bonne  éduca- 
tion , ou  par  la  vûe  des  ouvrages  antiques. 

Sa  veine  étoit  fertile  , fes  compofitions 
grandes , & malgré  le  goût  Gottique  qui 
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regnoit  de  loii  tèms,fés  productions  éroient 
Une  fonree , où  non-feulement  les  Peintres 
de  Ion  pais , mais  plufie-urs  d’entre  les  Ita- 
liens alloient  allez  fouvënt  puifer.  ■ 

Il  étoit  ferme  dans  fon  exécution  -,  il  y 
faifoit  ce  qu’il  y vouloir  faite , 5c  la  pro- 
preté jointe  à l’exaétitude  qu’il  emploïoic 
dans  fon  travail,  font  une  preuve  qu’il  pof- 
fédoit  parfaitement  les  principes  qu’il  s’é- 
toit  établis,  & qui  ne  ronloiencque  fur  le 
dellern  : cependant  il  eft  étonnant  qu’après 
les  foins  extrêmes  qu’il  avoit  pris  pour 
connoître  la  ftruéture  du  corjàs  humain  , 5c 
après  avoir  trouvé  une  belle  proportion 
entre  toutes  celles  qu’il  a données  au  pu- 
blic , il  s’en  foit  lî  peu  fervi  dans  les  ouvra- 
ges : car  à l’exception  defes  Vierges  & de3 
Vertus  , qui  accompagnent  le  triomphe  de 
l’Empereur  Maximilien,  tout  ce  qu’il  a 
fait  eft  d’un  Goût  de  .dellern  tout-à-fait 
pauvre  : il  s’eft  attaché  uniquement  à la 
nature  lelon  l’idée  qu’il  en  avoit , & bien 
loin  d’en  relever  les  beautés  5c  d’en  re- 
chercher les  grâces  , il  en  a rarement  imité 
les  beaux  endroits  que  le  hazard  fournit 
allez  fouvent  : il  a été  plus  heureux  dans  le 
choix  de  fes  païfages  : on  trouve  fouvenc 
parmi  ceux  qu’il  a faits  , des  Sites  agréa- 
bles 5c  extraordinaires. 

Enfin  fes  Ouvrages  qui  ont  été  dans  fon 
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tems  8c  dans  Ton  païs  les  plus  eftimés» 
ne  méritent  pas  aujourd’hui  qu’on  entre 
dans  un  plus  grand  détail  des  parties 
de  la  Peinture  : car  pour  y trouver  un 
bon  endroit  il  en  faut  effuïer  beaucoup 
de  mauvais.  Néanmoins  on  ne  peut  nier 
qu’au  Goût  près , Albert  n’ait  été  favanc 
dans  le  deflèin,  8c  que  la  nouveauté  de 
fes  Eftampes  ne  lui  ait  acquis  par  tout  beau- 
coup de  réputation  , 8c  n’ait  fait  dire  à 
Yafari , que  , Si  cet  homme  fi  rare  , fi  exact  » 
& fi  uniyerfel , ayoit  eu  la  Tofcane  pour  pa- 
trie , comme  il  a eu  la  Flandre  , & qu'il  eût 
pu  ctudier  d’après  les  belles  chofes  que  l’on 
voit  dans  Rome , comme  nous  avons  fait  nous 
autres , il  auroit  été  le  meilleur  Peintre  de 
toute  l’Italie  , de  meme  qu’il  a été  le  genie  le 
plus  rare&  le  plus  célébré  qu’aient  jamais  eu 
les  Flamant. 


GEORGES  P E N S 

DE  Nuremberg  a beaucoup  étudié  les 
Ouvrages  de  Raphaël , 8c  a joint  a 
la  Peinture  l’art  de  graver  en  Taille-douce. 
Marc  Antoine  s’eft  fervi  de  lui  dans  les 
Planches  qu’il  a mifes  au  jour.  Etant  de  re- 
tour en  fort  païs , il  a peint  & gravé  plu- 
fîeurs  chofes  de  fon  invention,  qui  font  au- 
tant de  preuves  de  la  beauté  de  fon  Génie 
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6c  de  Ton  habileté  , il  marquoit  fon  nom 
par  ces  deux  Lettres  ainlî  difpofées  £ 


PIERRE  CANDI  T O 

DE  Munie  étoit  habile  homme.  Il  a 
peint  prefque  tout  le  Palais  de  Maxi- 
milien Duc  de  Bavière,  au  fervice  duquel 
il  étoit.  C’eft  lui  qui  a fait  les  delî'eins  des 
Hermires  de  Bavière , que  Raphaël  6c  Jean 
Sadeleront  gravés  auffi-bien  que  plufieurs 
autres  chofes  de  fon  dellèin.  On  voir  en- 
core de  lui  quatre  Docteurs  de  l’Eglife , 
gravés  par  Gilles  Sadeler. 

Dans  le  même  tems  vivoit  Matthieu 
Grunewalt,  fort  eftimé  dans  fon  tems  & 
qui  peignoit  dans  la  maniéré  d’Albert. 


CORNEILLE  ENG  LEBERt 

DE  Leyde  vivoit  auffi  dans  le  même 
tems  : on  voit  de  lui  de  fort  bonnes 
chofes  à Leyde  6c  àUtrecht.Il  a eu  deux  fils 
qui  ont  fort  imité  fa  maniéré,  Cornélius 
Cornelii , 6c  Lucas  Cornelii  : celui-ci  , 
dans  l’état  miférable  où  étoit  la  Peintute 
fe  fit  Cuifinier  ; mais  forcé  par  fon  Génie, 
il  reprit  fa  première  profeffion  , 6c  devint 
habile  Peintre*  P iiij 
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Il  pafia  en  Angleterre  oti  le  Roi  Henri 
VIII.  lui  donna  de  l’emploi , & le  prit  err 
affedion. 


BERNARD  V A N -O  RL  AT 

i*  t . • *\  t * • 

DE  Bruxelles éroit  au  fervice  de  Mar- 
guerite Gouvernante  des  Païs-bas , 
pour  laquelle- il  fit  beaucoup  d’ouvrages  -,  il 
en  fit  aitlli  plufieurs , pour  les  Egliles  de 
fon  pais.  Quand  il  avoir  quelque  Tableau 
de  confequence  à faire , il  couchoit  des 
feuilles  d’or  fur  fon  imprefiion , 8c  pei- 
gnoir delfus*  ce  qui  a cônlervé  Tes  couleurs 
fraîches  Sc  leur  a donné  en  certains  en- 
droits beaucoup  d’éclat  -,  principalement 
dans  une  lumière  célefte , qu’il  a peinte  au 
Tableau  du  Jugement  univerfel  qui  eft  à 
Anvers  , dans  la  Chapelle  des  Aumônes. 
Il  a fait  quantité  de  defleins  de  Tapilïèries 
pour  l’Empereur  Charles  V.  & a eu  le 
principal  foin  de  faire  exécuter  celles  du 
Pape , 8c  des  Souverains  de  ce  rems-là , 
fur  les  delfeins  de  Raphaël  dont  il  avoir  été 
difciple. . 

. V «• 

- t* 
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MICHEL  C O X I S 


DE  Malines,  apprit  les  principes  de  Ton 
Art  fous  Bernard  Van-Orlay , après 
quoi  il  alla  en  Italie  où  il  fut  difciple  de 
Raphaël,  des  idées  duquel  il  le  fervoit  or- 
dinairement pour  faire  des  Tableaûx  : car 
il  avoit  de  la  peine  à produire  quelque 
çhofe  de  lui-même  ; il  deffinoit  8c  colo- 
rioit  dans  le  goût  de  Raphaël.  Etant  de  re- 
tour en  Flandre  , il  conduifit  les  TapilFe- 
ries  qui  fe  faifoient  fur  les  delTeins  du  mê- 
me Raphaël  , 8c  mourut  à Anvers  en  1 5 92. 
âgé  de  9 5 . ans- 

LUCAS  DE  L E T D E 


EUt  fon  Pere  pour  Maître  : mais  la  na- 
ture l’avoit  déjà  pourvu  de  tant  de  dif- 
politions  avantageufes , qu’il  a commencé 
a graver  dès  Page  de  neuf  ans  , 8c  qu’à, 
quatorze  il  a fait  des  planches  confidera- 
bles , par  la  quantité  8c  par  la  beauté  du 
travail  qui  s’y  rencontre.  Sa  Peinture  alloic 
de  pair  avec  fa  gravure  , 8c  l’une  & l’autre; 
étoient  faites  avec  un  foin  & une  propreté 
admirables.  Il  avoit  une  extrême  ardeur 
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pour  l’étude  de  fa  profeflïon  -,  &file  tems 
qu’il  a paffé  dans  la  recherche  des  effets  de 
la  nature  de  fon  pais  avoit  été  emploie  à 
confiderer  l’antique , on  pourroit  dire  de 
lui  ce  qu’on  a dit  d’Albert  Dure  en  pareille 
occafion , que  fes  ouvrages  auraient  été 
admirés  de  tous  les  fïécles.  Ilétoit  magnifi- 
que dans  fadépenfe  & dans  fes  habits. 

Il  y avoit  entre  Lucas  Ôc  Albert  uti 
commerce  d’amitié  très-fincere  , ôc  une 
émulation  fans  jaloufie  : enforte  que  quand 
Albert  mettoit  au  jour  quelque  planche  , . 
Lucas  en  produifoit  une  autre  ; ôc  pendant 
qu’ils  en  laiflbient  le  jugement  au  public  , 
ils  fe  donnoient  des  louanges  l’un  à l’au- 
tre. Cette  amitié  s’augmenta  beaucoup 
dans  leur  entrevue,  iorfqu’Albert  fit  un 
voïage  en  Hollande. 

Quelque  tems  après  Lucas  en  fit  un 
. pour  vifiter  les  Peintres  de  Zelande  Ôc  de 
Brabant  : mais  outre  qu’il  y dcpenfa  beau- 
^ coup  pour  fatisfaire  fa  génerofiré , il  lui  en 
coûta  la.  vie  -,  car  on  prétend  que  dans  un  / 
repas  qu’on  lui  donna  à Fleffingue , il  fut 
empoifonné  par  la  jaloufie  de  quelqu’un 
de  fa  profeflïon.  Etant  de  retour  chez  lui , 
il  pana  fix  années  dans  une  vie  languiffan-  . 
re , ôc  prefque  toujours  couché.  Ce  qui  lui 
faifoit  plus  de  peine  en  cet  état  d’infirmité» 
c’étoit  de  ne  pouvoir  travailler  à fon  aife  : 
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mais  il  avoir  tant  d’amour  pour  Ton  Art> 
que  malgré  Ton  indifpofition  , il  11e  pou- 
voir s’empêcher  de  travailler  fur  fon  lir  -r 
ôc  fur  ce  qu’on  lui  repréfentoit  que  cette 
application  avancerait  fa  mort  : Hé  bien  , 
dit-il , je  veux  que  mon  lit  me  /oit  un  lit  d' hon- 
neur. Il  mourut  à l’âge  de  trente-neuf  ans  , 
en  1533.  Il  n’eft  pas  hors  de  la  vraifem- 
blance  que  le  véritable  poifon  dont  il  eft 
mort  ne  foit  la  trop  grande  application 
qu’il  avoit  au  travail  dans  un  âge  trop  ten- 
dre, où  la  nature  aurait  fbtm4.de  meilleurs 
principes  de  fanté , li  elle  n’en  avoit  point 
été  détournée. 

QUINTIN  MESS  JS, 
dit 

LE  MARECHAL  ITANFERS , 

APrès  avoir  exercé  près  de  vingt  ans  le 
métier  de  Maréchal , tomba  malade 
d’une  langueur  qui  ne  luipermettoit  pas  de 
travailler  allez  pour  gagner  fa  vie  : il  fe  re- 
tira chez  fa  naere  pour  y trouver  fa  fubfil- 
tance  : mais  elle  étoit  li  vieille  & li  pauvre 
qu’elle  avoit  beaucoupde  peine  elle-même 
à s’entretenir.  Dans  ces  tems-là  un  de  fes 
amis  l’étant  allé  voir  , lui. montra  par  ha- 

P vj 


34*>  L'Eççfe  ■.  •? 

zard  une  Image  qu’un  Religieux  lui  venait 
de  donner  : il  fe  fentit  à la  vue  de  cette 
Eftampe  violemment  poulie  à la  copier  -, 
ce  qu’aïant  fait  avec  quelque  fuccès , l’en- 
vie de  fe  faire  Peintre  lui  vint  dans  la  pen- 
fée.  Il  fuivit  cette  inclination,  &c  fe  trou- 
vant dans  la  Peinture  comme  dans  fon  élé- 
ment, il  guérit  de  fa  langueur.  L’amour 
qu’il  eut  pour  La  fille  d’un  Peintre , qui 
étoit  fort  belle,  & qui  étoit  en  même  tems 
aimée  dl.un  Peintre  plus  habile  que  lui,  fut 
lin  puiflanp  aiguillon  pour  le  faire  étudier , 
& pour  lui  faire  rechercher  avec  foin  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à le  rendre  ha- 
bile , &à  fuppianter  fon  Rival. 

D’autres  contentcettehiftoire  autrement. 
&c  veulent  que  l’amour  lui  ait  ôté  Le  mar- 
teau de  la  main  pour  y mettre  le  pinceau  * 
c’ell  l'opinion  la  plus  commune  : c’eftainfit 
que  fon  Epitaphe  le  dit , & l’on  voit  quel- 
ques Epigrammes  fur  ce  pied-là.  On  trouve 
beaucoup  de  fes  Tableaux  à Anvers , & en- 
tr’autres  une  defeente  de  Croix  dans  l’E- 
glife  de  Notre-Dame.  Une  faifoit  ordi- 
nairement que  des  demi-Figures  & des  Por- 
traits. Ainfi  fe  s Ouvrages  aïant  été  faciles 
à rranfponer  , fe  font  difperfés  de  tous 
côtés  dans  les  Cabinets  de  l’Europe.  Sa 
maniéré  , qui  n’avoit  rien  de  celle  des  au- 
tres Peintres*  était  fort  finie  * &;  force  de 
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couleurs.  Il  vêquit  fore  long-rems  » & il 
mourut  l’an  152?. 


JEAN  DE  CALCARy 
OU 

CALKER,  „ 

. ».  * ’ ' 

NAtif  de  la  Ville  de  Calcar  dans  le 
Duché  de  Cleves , a été  un  excellent 
homme  : mais  une  mort  prématurée  ne  lui 
a pas  donné  le  tems  de  fe  montrer  au  mon- 
de. En  1 il  entra  cher  le  Titien  , où  il 
fit  un  fi  grand  progrès , que  beaucoup  de 
Tableaux  ôc  de  dellèins  , à la  plume  de  la 
main  de  ce  Difciple,  paiîentpour  être  de 
Titien  même  : en  quoi  beaucoup  d’habi- 
les ConnoifTeurs  font  tous  les  jours  trom- 
pés. De  Venife  il  alla  à Rome  , où  après 
s’être  rendu  la  maniéré  de  Raphaël  très- 
familiere,  il  palîaà  Naples  , & y mourut 
en  1 54 6.  C’eft  lui  qui  a defiiné  les  Figu- 
res anatomiques  du  Livre  de  Véfal , & 
les  Portraits  des  Peintres  qui  font  à la  tête 
des  vies  que  Vafari  en  a écrites.  Cela  feul 
fuffirjoit  pour  faire  fon  éloge.  Il  a fait  un» 
Tableau  entr’autres  d’une  Nativité  accom- 
pagnée d’ Anges  , où  la  lumière  vient  du  pe- 
tit Chrift  t cet  Ouvrage  eft  admirable  > 
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Rubens  qui  en  croit  pofiefièur , Fa  voulu: 
garder  jufqu’à  la  mort , & à Ton  inventaire 
Sandrart  l’acheta,  & le  revendit  à l’Em- 
pereur Ferdinand , qui  en  failoit  beaucoup 
d’eftime. 


- .s 

PIERRE  KO  V C 


EToit  d’Aloft , Difciple  de  Bernard 
Van  Orlay , qui  l’avoir  été  de  Raphaël. 
Il  alla  à Rome  où  la  difpofirion  qu’il  avoit 
à profiter  des  bonnes  chofes  lui  fit  prendre 
un  très-bon  Goût , & lui  acquit  par  l’exer- 
cice une  grande  corre&ion  dans  le  delTein. 
Etant  de  retour  en  Ton  pais  , il  fe  chargea 
de  la  conduite  de  quelques  Tapifieries  qu’- 
on faifoit  fur  les  defieins  de  Raphaël  : & fe 
voyant  fans  enfans , & veuf  après  deux  ans 
de  mariage  , il  fe  laifla  aller  à la  perfua- 
fion  de  quelques  Marchands  de  Bruxelles , 
qui  l’engagerent  au  voyage  de  Conftanti- 
nople  : mais  ne  trouvant  rien  à faire  dans 
ce  pais  là  que  des  defieins  de  Tapis , à cau- 
fe  que  la  Religion  du  pais  ne  permet  pas 
de  repréfenter  dés  Figures  , il  s’occupa  à 
defliner  en  fon  particulier  des  Vues  des 
environs  de  Gonftantinople  , & les  façons 
de  vivre  des  Turcs , dont  il  nous  a laifie  les 
Eftampes  en  bois , qui  feules  peuvent  faire 
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juger  de  Ton  mérite.  Dans  cet  Ouvrage  il 
a fait  fon  Portrait  fous  la  figure  d’un  Turc 
(jui  eft  debout , & qui  montre  au  doigt  un 
autre  Turc  qui  tient  une  pique.  Après  fon 
voyage  de  Conftrantinople  il  alla  s’établir  à 
Anvers  , il  y fit  beaucoup  de  Tableaux 
çour  l’Empereur  Charles-Quint  ï & fur  la 
fin  de  fa  vie  il  écrivit  de  la  Sculpture , de 
la  Géométrie  , &c  de  la  PerfpeCtive  , & 
traduifir  en  Flamand  Vitruve  & Seriio  j 
car  il  étoit  bon  Architecte.  Il  mourut  en 
I5  5°* 


ALBERT  ALDEGRAF , 

DE  la  Ville  de  Soull  en  Weftphalie  r 
où  il  a peint  dans  l’Eglife  de  ce  lieu- 
là  plufieurs  chofes  , & entr’autres  une  Na- 
tivité digne  d’admiration*  Il  a fait  peu  de 
chofes  ailleurs,  s’étant  occupé  beaucoup 

Îklus  à graver , ainfi  qu’on  le  peut  voir  par 
e grand  nombre  de  fes  Eftampes»  par  ief- 
quelles  on  peut  juger  qu’il  etoit  correét 
dans  fon  delfein  , gracieux  dans  fes  expref. 
fions  , & né  pour  être  un  grand  Peintre  * 
s’il  eût  vu  l’Italie. 
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JEAN  DE  MA  BV  SE  v/. 
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NAtif  d’un  Village  de  Hongrie  appelle 
Mabufe,étoit  contemporain  de  Lucas 
de  Leyde.  Après  avoir  beaucoup  travaillé 
dans  la  jeunelfe  , & voyagé  en  Italie  8c  ail- 
leurs , il  vint  en  Flandre,  où  il  fitconnoître 
le  premier  la  maniéré  de  compofer  les  Hi- 
ftoires , 8c  d’y  faire  entrer  du  nud,  ce  qui 
ne  s’y  étoit  point  pratiqué  jufqu’ alors.  On 
voit  de  fes  Ouvrages  en  plufieurs  lieux  des 
Païs-bas  , & en  Angleterre.  Il  fut  fort  fage 
8c  fort  ftudieux  dans  fajeunelfe , mais  dans 
la  fuite  il  s’adonna  au  vin. 

Il  a été  alTez  long-tems  au  fervice  du 
Marquis  de  Vérens  , quiérant  averti  que 
l’Empereur  Charles-Quint  devoit  loger 
chez  lui  , voulut  pour  le  recevoir  , que 
tous  fes  domeftiques  fulfent  habillés  de 
Damas  blanc , 8c  Mabufe  comme  les  au-  • 
très.  Mabufe  , au  lieu  de  lailfer  prendre  fa  » 
mefure  pour  lui  faire  une  efpece  de  robe  » 
avec  laquelle  il  devoit  figurer  félon  le  pro- 
jet qu’on  en  avoit  fait  , voulut  qu’on  lui 
donnât  l’étoffe  , fous  prétexte  d’imaginer 
quelque  bizare  ajuftement  : mais  c’étoit 
en  effet  pour  la  vendre  , & pour  en  porter 
l’argent  au  cabaret , comme  il  fit  > car  la- 
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chant  que  l’Empereur  ne  devoit  arriver 
que  le  foir , il  crut  qu’il  lui  feroit  facile  de 
le  tirer  d’affaire.  Comme  le  jour  de  l’arri- 
vée de  l’Empereur  approchoit , Mabiife  au 
lieu  d’étoffe  , colla  du  papier  blanc  enfem- 
ble  , y peignit  un  Damas  à grandes  fleurs  , 
fit  lui  -même  fa  robe,  5e  parut  dans  le  Cor- 
tège. On  le  plaça  entre  un  Pocte  & un  Mu- 
ficien  , qui  étoient  pareillement  Domefli- 
ques  du  Marquis. 

L’Empereur  trouva  ce  Cortège  fi  galant, 
qüoiqu’il  ne  l’eût  vu  qu’aux  flambeaux  , 
qti’ll  voulut  le  lendemain  matin  le  voir  paf- 
fer  encore  une  fois  avec  plus  d’attention  , 
il  fe  mit  pour  cela  à une  fenêtre,  5e  le  Mar- 

?uis  auprès  de  lui -,  ôe  quand  Mabufe  paf- 
a au  milieu  de  fes  deux  camarades , l’Em- 
pêreur  remarqua  l’étoffe  du  Peintre , 5c  dit 
qu’il  n’avoit  jamais  vû  de  fi  beau  Damas. 
Le  Marquis  le  fit  venir , 5c  la  fourberieque 
l’on  reconnut  fit  extrêmement  rire  l’Empe- 
reur ; cependant  le  Marquis  fort  en  colere 
de  ce  que  Mabufe  a voit  donné  lieu  au  mon- 
de de  croire  que  pour  faire  honneur  à l’Em- 
perèu’É  il  faifbit  habiller  fes  gens  de  papier, 
le  fit  mettre  en  prifon  , où  il  demeura  afiez 
long-tertis  : il  ne  lailfa  pas  de  travailler 
dans  la  prifon  , Sc  d’y  faire  quantité  de 
beaux  deffeins.  Il  mourut  en  1 
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JEAN  SCHOREL 

EToit  d’un  Village  auprès  d’Alcmar  en 
Hollande  appelle  Schorel  ; il  a été  dis- 
ciple de  Mabufe , & a travaillé  aufll  quel- 
que temscliez  Albert  Dure.  Après  avoir 
fait  quelques  tours  en  Allemagne , il  ren- 
contra un  Religieux  fort  curiènx  de  Pein- 
ture qui  s’en  alloit  à Jerufalem  , 8c  qui  lui 
donna  envie  de  Faire  aufli  ce  voyage.  Il  def- 
fina  dans  Jerufalem  8c  Fur  les  bords  du 
Jourdain , comme  dans  les  autres  lieux  qui 
avoient  été  fanélifiés-  par  la  préfence  de 
Je  sus-Christ  , tout  ce  que  la  pieté  8c  la 
curiofîté  peuvent  Fûggerer.  Il  s’eft  utile- 
ment Fervi  de  ces  de  Ile  ins  dans  les  Ta- 
bleaux qu’il  a faits  depuis.  A Fon  retour  il 
alla  à VeniFeoù  il  travailla  quelque  tems  y 
8c  de-là  à Rome  > ou  il  delïlna  d’après  Ra- 
phaël &c  Michelangc , &c  d’après  les  Scul- 
ptures antiques  8c  les  ruines  des  anciens 
édifices.  Le  Pape  Adrien  VI.  qui  monta 
pour  lors  Fur  laChairedç  S. Pierre  lui  don- 
na l’intendance  des  Ouvrages  du  bâtiment 
de  Belvédère  : mais  après  la  mort  d’Adrien, 
qui  ne  tint  le  Pontificat  qu’un  an  8c  huit 
mois  , il  s’en  retourna  dans  les  Païs-bas.  Il 
s’arrêta  àütrecht  où  il  a beaucoup  travaillé. 


r 


Allemande  & Flamande . 55  ÿ 

Dans  ce  voyage  il  paffa  par  la  France  , ou 
l’amour  de  la  vie  tranquille  lui  fit  refufer 
l'offre  que  le  Roi  François  I.  lui  fie  de  le 
prendre  à Ton  fervice.  Il  étoir  doué  de  plu- 
fleurs  vertus  & de  plufieurs  fciences  : il  é- 
toir  Muficien  , Poëte  & Orateur  : il  favoic 
le  Latin  , le  François , l’Italien  & l’Alle- 
mand. La  douceur  de  fa  converfation  join- 
te à tant  de  bonnes  qualités , le  faifoit  ai- 
mer de  tous  ceux  qui  le  connoiflbient.  Il 
mourut  en  1562.  âgé  de  foixante-fept  ans. 
Deux  ans  avant  Ton  décès  , Antoine  More 
fon  difciple  fit  Ton  Portrait. 


LAMBERT  LO  MB  ARD 

DE  Liege , rechercha  avec  grand  foin 
tout  ce  qu’il  crut  pouvoir  l’avancer 
dans  fa  profefiion , il  étudia  fort  d’après  les 
Antiques  ,&  fut  le  pren  ’ 


Gottique  & Barbare  qui  y régnoit.  Il  for- 
ma chez  lui  une  efpece  d’Académiè  , où  il 
eut  pour  difciples  entr’autres  Hubert  Gol- 
tius  , Franc  Flore , &:  Guillaume  Caye.  On. 
voit  quelques  Eftampes  d’après  fes  Ouvra- 
ges qui  font  juger  de  fon  Goût  -,  Sandrarc 
prétend  avec  quelques  autres  que  Suavius. 
& Lombard  ne  font  qu’une  meme  per  fon- 
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fon  païs  une  méthode 
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ne  -,  il  dit  que  Lombard  dans  fa  jeune  fié 
s’appelloit  Lambert  Smerman  , qui  en  Al- 
lemand lignifie  doux , & qu’il  a voulu  ex- 
primer dans  la  fuite  ce  furnom  par  le  mot 
Latin  Suavius  , & que  fur  ce  principe  il  a 
marqué  fes  Eftampes  de  cette  forte  , L . 
Suavius  inventer  : Il  ajoure  que  Van-Man- 
der  s’eft  trompé  en  faifant  deux  hommes 
de  Lombard  ôc  de  Suavius  j les  Curieux 
peuvent  en  cela  exercer  leur  critique  par  la 
comparaifon  des  Eftampes , marquées  de 
ces  deux  noms , que  Sandrart  attribue' à im 
même  homme  en  differens  tem$.  Domi- 
nique Lampion  Secrétaire  de  l’Evcque  de 
Liège  allez  connu  par  fon  érudition , a écrit 
la  vie  de  Lombard  qui  éroit  fon  intime 


ami. 


Le  même  Lampfon  a fait  des  Vers  à la 
louange  de  Lucas  Galfel  , très-bon  Païfa- 
gifte  de  ce  tems-là  , mais  parefteux  , qui  a 
vécu  & eftmort  à Bruxelles. 


JEAN  HO  L B El  N 

EToit  fils  de  Jean  Holbein, Peintre  affez 
habile,qui  quitta  Augfbourg  lieu  de  fa 
naiftance  & où  il  avoit  travaillé  long-tems , 
pour  s’aller  établir  à Balle  : c’eft  dans  cette 
derniere  Ville  que  naquit  notre  Holbein 
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en  1498.  Il  apprit  de  Ton  pere , avec  une  ex- 
trême avidité, ce  qui  regardent  la  Peinture: 
mais  l’élévation  de  Ton  génie  le  mit  bien- 
tôt au-defius  de  Ton  Maître , & lui  fit  faire 
dans  la  fuite  des  Ouvrages  d’une  grande 
force  & d’un  grand  caraétere.  llafaitàBaf- 
le,  dans  la  Maifon  de  Ville  un  Tableau  de 
huit  compartimens  , où  font  autant  de  fu- 
jets  de  la  Paffion  de  Notre-Seigneur  ; 8c 
dans  le  marché  au  PoiiTon , il  a peint  une 
Danfe  de  Païfans,&:  les  Danfes  de  la  mort} 
ces  deux  Ouvrages  ont  été  gravés  en  bois. 

Erafme  dont  il  avoit  fait  le  Portrait  plu- 
sieurs fois,  & qui  étoit  de  fes  amis,  jugeant 
bien  que  le  pais  des  Suiifes  n’étoit  pas  pro- 
pre à faire  juftice  au  talent  de  Holbein , lui 
propofade  palier  en  Angleterre  , promet- 
tant de  lui  préparer  les  voies  pour  être  bien 
reçu  du  Roi,  par  le  moyen  de  Thomas 
Morus.  Holbein  s’y  réfolut  d’autant  plus 
volontiers  qu’il  avoit  une  femme  dont  la 
mauvaife  humeur  troubloit  tout  le  repos 
de  fa  vie.  Il  fit  en  Angleterre  , un  très- 
grand  nombre  de  Portraits  admirables  , 
entr’aimes  celui  du  Roi  Henri  VIII.  & de 
fes  enfans  , Marie , Edouard,  8c  Elizabeth} 
Il  y a peint  des  Tableaux  d’hiftoires  en  di- 
vers lieupc  ; il  y en  a deux  fur-tout  qui  font 
d’une  grande, compofitiond’un  eft  le  triom- 
phe des  Richefiès , 8ç  l’autre  l’état  de  la 


3 5 S L'Ecole 

Pauvreté.FredericZuccre  que  le  Roi  d’An- 
gietere  avoit  fait  venir  d’Italie , fut  extrê- 
mement furpris  en  voyant  les  Ouvrages  de 
Holbein  , 8c  dit  qu’ils  n’étoient  inferieurs 
nia  Raphaël , ni  au  Titien.  Holbein  pei- 
gnoit  également  bien  en  toute  forte  de  ma- 
niéré , à frefque , à guazzo , à huile  & en 
miniature  5 il  deflinoit  au  craïon  8c  à la 

f>lume , avec  une  merveilleufe  facilité , 8c 
a quantité  de  fes  dedëins  eft  innombrable. 

Il  lui  arriva  en  Angleterre  une  affaire , 
qui  fans  la  protection  du  Roi  l’auroit  fait 
périr.  Sur  le  bruit  de  la  réputation  d’Hol- 
bein,  un  Comte  de  la  première  qualité  alla 
pour  le  voir  : mais  comme  il  étoit  occupé 
à peindre  quelque  figure  d’après  le  naturel, 
il  le  fit  prier  de  remettre  à un  autre  jour 
l’honneur  qu’il  lui  vouloir  faire.  Le  Comte 
traitant  la  chofe  de  hauteurvoulut  entrer , 

. força  la  porte  & monta  brufquement  l’ef- 
calier  , au  haut  duquel  il  trouva  Holbein , 
qui  fort  en  colere  le  poufia  rudement  , le 
culbuta  du  haut  en  bas , 8c  le  blefia  extrê- 
mement. La  vue  de  ce  fpeétacle  attira  beau- 
coup de  monde  , 8c  les  Gens  de  la  fuite  du 
Comte  étant  en  fureur  voulurent  venger 
l’affront  que  leur  Maître  venoit  de  rece- 
voir : mais  Holbein  après  avoir  barricadé 
fa  porte  eut  le  tems  de  fefauver  par  defliis 
la  couverture  de  la  maifon , 8c  d’aller  pré- 
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venir  le  Roi  , fur  ce  qui  lui  éroic  arrivé. 
Sa  Majefté  lui  promit  fa  protection  \ le 
Comte  arriva  quelque  rems  de  là  pour  fe 
montrer  tout  meurtri  de  Tes  blelliires  : 
mais  le  Roi  lui  défendit  de  rien  attenter 
contre  Holbein.  Ce  Peintre  mourut  de 
pelle  à Londres  en  1 5 5 4.. âgé  de  cinquante 
iix  ans.  Il  eft  étonnant  qu’un  homme  né  en 
Suifte , 8c  qui  n’avoir  jamais  vu  l’Italie , air 
eu  un  au (li  bon  goût  & un  aulli  beau  génie 
pour  la  Peinture.  Il  eft  à remarquer  que 
Holbein  peignoit  de  la  main  gauche , com- 
me faifok  Ttrtrpilius  cet  ancien  Peinrre 
Romain. 

Sandrart  raconte  que  Rubens  étant  un 
jour  venu  voirHontorftà  Utrécht,&  poui'- 
fuivant  fon  chemin  à Amfterdam , il  fut  ac- 
compagné de  plufieurs  Peintres , entre  les- 
quels étoit  Sandrart.  Comme  on  parloir  en 
chemin  des  Ouvrages  des  habiles  gens  , 8c 
que  l’on  tomba  fur  Holbein , Rubens  en 
fit  l’éloge  8c  conleilla  de  bien  regarder  la 
Danfe  des  Morts  de  ce  Peintre,difant  qu’il 
y avait  beaucoup  à profiter  aufti-bien  que 
dans  les  Eftampes  en  bois  de  Stimmer } 8c 

Sue  lui  Rubens  en  avoir  defliné  beaucoup 
e choies  dans  fa  jeunefle.  Il  eut  un  très- 
bon  difciple  en  la  perforine  de  Chriftophle 
Amberger  d’Auafbourg,  qui afait  quantité 
d’Ouvrages  à frefque  dans  l’Allemagne. 
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TOBIE  STIMMER 
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DE  Schaffoufeaété  un  fort  bon  Peintre  5 
il  en  a donné  des  preuves  dans  les  Ou- 
vrages à frelque  qu’il  a faits  fur  les  façades 
de  quelques  maifons  qu’il  a peintes  à Franc- 
fort , Sc  dans  fa  patrie  , aulli  bien  que  par 
plufieursTableaux  qu’il  a faits  à Straîbourg, 
ik  pour  le  Marquis  de  Bade.  Entre  un 
grand  nombre  d’Eftampes  en  bois  que  l’on 
voit  de  lui  , celles  de  la  Bi£le  , qui  paru- 
rent en  1 5 86.  ont  un  mérite  particulier;  & 
c’eft  d’elles  que  Rubens  diloit  un  jour  à 
Sandrart  , qu’il  avoit  beaucoup  profité. 
Sandrart  appelle  lui-même  ce  livre  un  tré- 
for  de  fcience  pour  la  Peinture.  Bernard 
Jobius  Imprimeur  à Straîbourg  a mis  au 
jour  beaucoup  de  fes  Eftampes.  Stimmer 
eft  mort  jeune  ; il  avoit  deux  freres , dont 
l’aîné  peignoit  fur  le  verre , ôc  le  plus  jeune 
gravoit  en  bois  merveilleufement  bien  ; je 
n’en  ai  que  cette  notion  generale. 


JEAN  CORNEILLE  VERMETEN 

NE  dans  un  Village  près  d’Harlem  , 
étoit  attaché  auprès  de  l’Empereur 

Cfiarles- 
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Charles-Quint  6c  le  fuivit  dans  plufieurs 
voïages,  6c  entr’autres  dans  celui  de  Tunis» 
dont  il  a peint  l’expédition  en  plufieurs  fu- 
jets  qui  ont  été  exécutés  en  Tapifleries  ma- 
gnifiques que  Philippe  II.  laifli  en  Portu- 
gal 6c  qui  s’y  voient  encore  aujourd’hui.  Il 
a beaucoup  travaillé  à Arras  dans  le  Monaf- 
tere  de  faint  Gervais  , à Bruxelles  6c  dans 
plufieurs  autres  Villes  des  P aïs-bas.  L’Em- 
pereur Charles-Quint , prenoit  plaifir  à le 
voir:  car  outre  qu’il  étoit  beau  6c  bien-fait» 
il  avoit  une  barbe  fi  longue,  qu’encore  qu’il 
fut  debout  elle  traînoit  jufqu  a terre;  ce  qui 
le  fit  appeller  Jean  le  Barbu.  Il  mourut  a 
Bruxelles  en  1559.  âgé  de  cinquante-neuf 
ans  ; fa  fépulture  eft  à faint  Georges  , où  il 
a fait  lui-même  fon  Epitaphe. 


ANTOINE  MORE 

NAtif  d’Utrecht,difciple  de  Jean  Scho-» 
rel , a été  un  grand  imitateur  de  la 
nature  6c  d’une  maniéré  forte , vraie  6c  ré- 
folue.  Il  a fait  dans  les  Cours  d’Efpagne  , 
de  Portugal  6c  de  l’Empereur  Charles  V» 
quantité  de  Portraits  qu’on  lui  païoit  ex- 
trêmement cher , outre  les  prélens  qu’on 
lui  faifoit  ; de  forte  qu’il  devint  fort  riche. 
Jl  a aufli  voïagé  en  Italie.  Quoique  fon 
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principal  emploi  fiit  de  faire  des  Portraits  » 
il  ne  laifioit  pas  de  faire  quelquefois  des 
Tableaux  d’hiftoire  par  intervalle.  Il  y en  a ,, 
un  dans  le  Cabinet  de  M.le  Prince  de  Con- 
dé , où  eftrepréfenté  Notre-Seigneur  refTuf- 
cité , entre  S.  Pierre  & S.  Paul.  Le  mar- 
chand qui  vendit  le  Tableau  à ce  Prince  , 
avoit  beaucoup  gagné  cette  année-là  à le 
montrer  dans  la  Foire  S.  Germain.  C’eft  un 
morceau  d’une  grande  force  & d’une  gran- 
de vérité.  Antoine  More  mourut  à Anvers 
âgé  de  cinquante-fix  ans. 


PIERRE  B R U G L E > 

' 

appelle  - > 

^ LE  VIEUX  B RUG  L E r- 

A Pris  fon  nom  du  Village  de  fa  naifïàn* 
ce  appellé  Brugle , auprès  de  Breda. 

Il  étoit  fils  d’im  Païfan  &:  difciple  de  Pierre 
Ivouc  j dont  il  époufa  la  fille.  Il  travailla 
enfuite  chez  Jerome  Kouc , dans  la  manié- 
ré duquel  il  a fait  beaucoup  de  chofes  j il 
paffa  en  France  & de-là  en  Italie , qu’il  a 
toute  parcourue. 

Quoiqu’il  ait  traité  toutes  fortes  de  fu-  , 
jets  , ceux  néanmoins  qui  lui  plaifbient 
davantage  étoient  des  Jeux  , desDanfes* 
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Ses  Noces , ou  d’autres  Alïemblées  de  Paï- 
fans  j parmi  lelquels  il  fe  mêloic  fouvènt 
pour  remarquer  plus  précifement  leurs  ac- 
tions , 8c  ce  qui  fe  pallbit  parmi  eux  dans 
ces  rencontres  •,  aufll  ,perlonne  n’a  rien  fait 
de  mieux  en  ce  genre-là.  Il  a étudié  le  Paï- 
fage  dans  les  montagnes  du  Frioul  ; il  étoit 
fort  ftudieux  8c  fort  particulier , n’occu- 
pant lo  efprit  que  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à l’avancer  dans  fa  profeftion  , où 
il  s eft  rendu  très-célebre  : il  y a beaucoup 
de  fes  Tableaux  dans  le  Cabinet  de  l’Em- 
pereur > & le  refte  de  fes  ouvrages  eft  dif- 
perfé  en  plufieurs  autres  lieux  , principale- 
ment dans  les  Païs-bas.  On  voit  qu’il  s’eft 
fait  agréger  dans  l’Académie  des  Peintres 
d’Anvers  en  1551. 


‘ FRANC  FLORE 

ÎT7  Ils  d’un  bon  Sculpteur  d’Anvers , s’eft 
«•JT  exercé  dans  la  profellion  de  fon  peue 
•jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans  qu’il  alla  à 
Liege  pour  étudier  la  Peinture  fous  Lam- 
bert Lombard.  Delà  il  alla  en  Italie , où  il 
s’appliqua  extrêmement  à deftiner  ce  qu’il 
trouvoit  à fon  goût , & furtout  les  ouvrages 
deMichelange.  Etant  de  retour  en  fon  pai  s, 
il  y acquit  une  grande  réputation  8c  beau- 
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coup  de  bien , par  la  bonté  & par  le  gran<f  • 
nombre  de  Tes  ouvrages  > mais  quoiqu’il 
eût  un  fort  bon  efprit  & qivil  fut  agréable  ^ 
dans  la  converfation  , il  le  lailfa  tellement  ’ 
aller  à l’amour  du  vin  , qu’il  fe  rendit  in- 
fuportable  à,  fes  amis  même.  Cependant 
il  n’aimoit  pas  moins  le  travail  que  le  vin. 

Il  peignoir  tous  les  jours  fept  heures  avec 
attache  & avec  plailîr  , &c  trouvoit  enfuitç 
allez  de  tems  pour  voir  fes  amis.  Il  ne 
jouoit  que  par  contrainte , & il  avoir  cour  • 
tume  de  dire  , Le  travail  eft  ma  vie  , & le 
jeu  eft  ma  mort.  On  l’appelloit  dans  fon 
tems , le  Raphaël  de  la  Flandre.  Il  moutuf; 
en  1570.  âge  de  cinquante  ans, 

i * * * 
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ÇHRISTOPHLE  SCHOUARTS 

NAtif  d’Ingolftad , fut  Peintre  du  Duc 
de  Bavière.  Il  a fait  quantité  d’ou- 
vrages à Munik , tant  à frefque  qu’à  huile  j 
Sandrart  en  parle  très-avantageufement , 

&c  comme  du  plus  habile  de  fon  tems , fur- 
tout  à frefque.  Il  mourut  en  1 
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GUILLAUME  K A Y , 

E Breda  avoit  étudié  à Liege  avec 
X_J  Franc  Flore , ious  Lambert  Lombard* 
Sandrart  après  l’avoir  loué  comme  un  ha- 
bile Peintre  3 en  fait  l’éloge  comme  d’urt 
très-honnête  homme  : il  demeurait  à An- 
vers où  il  vivoit  d’une  maniéré  magnifique 
en  toutes  chofes  ; il  a fait  un  grand  nombre 
de  Portraits  peu  inferieurs  à ceux  d'An- 
toine More. 

Un  jour  qu’il  faifoit  le  Portrait  du  Duc 
d’Albe , & qu’il  avoit  feint  qu’il  n’enten- 
doit  pas  l’Efpagnol,  un  Officier  de  la  Juftice 
criminelle  vint  demander  à ce  Duc  les  or- 
dres touchant  le  Comte  d’Eemont , à quoi 
il  répondit  qu’on  l’exécutât  fans  perdre  de 
tems.  Cet  ordre  fit  tant  d’impreffion  fur 
l’efprit  du  Peintre , qui  aimoit  la  NoblelTe 
de  Ion  païs , qu’étant  retourne  chez  lui , il 
tomba  malade  , Sc  en  mourut  en  1 5 68. 


HUBERT  GOLTIUS 

NAtif  de  Venlo , & élevé  à Wirtbourg 
où  étoient  fes  Parens  , a été  difciple 
(de  Lambert  Lombard.  Il  a eu  un  génie 
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particulier  pour  l’antiquité , 8c  c’elt  lui  qui 
a mis  au  jour  de  fi  gros  & de  fi  beaux  Vou- 
lûmes de  j’Hiftoire  des  Médailles.  Il  a fait 
peu  de  chofes  de  Peinture.  Il  a été  marié 
deux  fois , 8c  la  mauvaife  humeur  de  fa  fé- 
condé femme  le  fit  mourir  de  chagrin. 


P 1ER  RE  & FRANC,  0 1S 
P 0 U R B U S 

P Ere  8c  Fils  : le  premier  natif  de  Goude 
8c  celui-ci  de  Bruges  , chacun  avlaitfé 
dans  les  Egiifes  du  lieu  de  fa  naifiancè  de 
grands  Tableaux , qui  font  encore  aujour- 
d’hui des  marques  de  leur  Capacité.  Fran- 
çois après  avoir  été  difciple  de  fon  pere  le 
lut  aulïï  de  Franc  Flore  , qu’il  furpafià , 
quant  à l’intelligence  des  couleurs.  Fran- 
çois a été  plus  habile  que  fon  pere  * & c’eft 
de  lui  dont  on  voit  dans  l’Hotel  de  Ville 
de  Paris  de  fort  beaux  Portraits.  Le  pere 
mourut  en  i < 83.  8c  le  fils  en  16 z 1. 
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D’Amfterdam , fils  d’un  allez  mauvais 
Peintre,  mais  difciple  chéri  du  Titien** 
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dhez  lequel  il  demeura  allez  long-tems , & 
de  qui  il  fie  le  Portrait  qui  fe  voit  encore 
à Amfterdam  , chez  Pierre  Ifaac  Peintre. 
Il  avoit  beaucoup  d’efprit , de  politeffe 
d’érudition.  Depuis  Ton  retour  il  fixa  fa 
demeure  à Amfterdam  , où  il  a fait  de  bel- 
les chofes , & y mourut  en  1582.  âgé  de 
quarante-huit  ans. 


JEAN 


BOL 


DE  Malines  , né  en  1 5 54.  a été  un  fort 
habile  homme  , il  aprefque  toujours 
travaillé  en  petit,  tant  à huile  qu’en  minia- 
ture , & à detrempe.  Il  a été  emploie  deux 
ans  pour  l’Ele&eur  Palatin  à Heydelberg  ; 
de  la  à Mons  ; & enfin  à Amfterdam  , où  il 
eft  mort  en  1593.  âgé  de  cinquante-neuf 
ans.  Goltius  a gravé  l’Epitaphe  de  Bol , où 
il  a fait  entrer  le  Portrait  de  ce  Peintre  , 
Jacques  & Roland  Saveri  ont  été  fes  dis- 
ciples. 


MARTIN  HEMSKE  RC 

Fils  d’un  Païfan  du  Village  d’Hemficerc 
dans  la  Hollande  > parut  fi  groflier  & fi 
lourd  au  Maître  chez  qui  on  le  mit  à Har- 
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lem  , qu’il  le  renvoya  chez  Ton  pere  Hemw 
icerc.  A quelque  tems  de-là,  follicité  par 
Ion  genie , il  encra  chez  un  autre  Maître  où 
il  profita  beaucoup  par  fou  application. 

( C’étoit  en  effet  un  fruit  de  l’arriere-fài- 
{on.J  II  fe  mit  enfuite  fous  la  difciplinede 
Schorel > dont  il  avoir  ouï  parler  *,  fon  génie 
s y dévelopa  peu  à peu  ; & il  devint  un 
Peintre  coreét, facile  8c  abondant  en  inven- 
tions. Il  alla  à Rome  où  il  ne  fut  que  trois 
ans  contre  le  defTein  qu’il  avoir  formé  d’y 
refter  beaucoup  plus  long-tems , s’il  n’en 
avoit  point  été  empêché  par  quelque  acci- 
dent, qui  le  contraignit  de  partir.  Il  re- 
tourna dans  les  Païs-bas  , 8c  s’arrêta  à 
Harlem , où  il  a demeuré  le  refte  de  fa  vie  } 
la  plûpart  de  fes  ouvrages  fe  voient  en  Ef- 
tampes  > 8c  Vafariqui  les  rapporte  prefque 
toutes  en  détail,en  parle  avec  éloge  : 8c  dit, 
que  Michelangeen  voulutcolorier  unequ’ii 
trouva  à fon  goût.  Il  paroît  néanmoins  par 
ces  Eftampes  ,que  Hemfkerc  n’avoit  aucu- 
ne intelligence  du  Clair-obfcur , 8c  que  fa  - 
maniéré  de  defïiner  eft  féche.  Il  mourut 
en  1574.  âgé  de  foixante-feize  ans. 
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CHARLES  VE  R-MA  N DE  R 

EToit  né  Gentilhomme  dans  une  Terre 
noble  de  Flandres  appellée  Meulebrac, 
dont  Ton  pere  étoit  Seigneur.  Ce  pere  le  fit 
«lever  avec  foin  \ & comme  Ton  fils  fit  voir 
un  grand  penchant  pour  la  Peinture , il  le 
mit  fous  la  difcipline  de  Lucas  de  Heer  , 
Peintre  fort  célébré  en  ce  tems-la  -,  &:  puis 
enfuite  chez  Pierre  Udalric  , où  il  fit  plu- 
fieurs  Tableaux  de  l’Hiftoire  fainte.  Il 
s’exerçoit  en  même  tems  à compofer  des 
Comédies  -,  car  la  poëfie  étoit  encore  un  de 
fes  talens.  A vingt-fix  ans  il  alla  à Rome , 
où  après  avoir  travaillé  trois  ans , il  pafia 
en  Allemagne,  & fit  à Vienne  plufieurs 
Arcs  de  Triomphe  pour  l’entrée  ae  l’Em- 
pereur Rodolphe } enfuite  de  quoi  il  re- 
tourna à Meulebrac  fa  patrie. 

Les  Guerres  delà  religion  qui  s’augmen- 
tèrent , le  contraignirent  de  le  retirer  dans 
Çourtrai  , où  il  a peint  des  Tableaux  d’E- 
glife  , & fur-tout  a fainte  Catherine. 

Comme  il  s’en  retournoit  à fa  Terre  de 
Meulebrac, il  fut  volé  & dépouillé  tout 
nud.  Se  voyant  réduit  à cette  extrémité  , 
il  s’embarqua  fur  un  vaifieau  qui  le  mena 
à Harlem , où  il  fe  rétablit  dans  l’abondan- 
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ce  , ôc  s’occupa  à la  Peinture  & à la  PocfieJ 
II  y fit  entr’autres  chofes  l’Hiftoire  de  là' 
Paillon  , qu’un  nommé  de  Geyen  a gravée. 
Il  établit  dans  la  même  Ville  d’Harlem, 
avec  Goltius  ôc  les  Corneilles , une  Aca- 
démie pour  y defliner  d’après  nature , ôc 
pour  y exercer  les  jeunes  Peintres.  Ses  ou-» 
vrages  en  Profe  ôc  en  Poefie  font  en  fi 
grand  nombte , qu’il  feroit  trop  long  de  les 
rapporter  ici.  Outre  un  Traité  de  Peintu- 
re , il  a mis  au  jour  la  Vie  des  Pein- 
tres Flamans.  L’ignorance  d’un  Médecin  le 
tua  en  1607.  à l’âge  de  cinquante-huit  ans. 
Il  fut  enterré  à Amfterdam  dans  la  vieille 
Eglife. 

Il  eut  un  fils  aufli  appellé  Charles  , qui 
hérita  de  fon  pere  l’efprit , l’humeur , & la 
fcience.  Le  Roi  de  Danemarc  l’attira  à 
Coppenhague  , où  il  a toujours  demeuré 
en  réputation  d’habile  homme. 


MARTIN  DE  FO  S 

D’Anvers  , a voyagé  par  toute  lTralie. 

Il  étoit  correéb  dans  fon  delTein  , ÔC 
facile  dans  fes  inventions  : mais  l’on  nô 
trouve  rien  de  bien  piquant  dans  fes  ou- 
vrages 5 ils  font  néanmoins  en  grand  nom- 
bre , ôc  la  plupart  ont  été  gravés  , ôc  fe 
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Volent  en  Eftampes.  C’cft  d’après  fes  deT 
feins  que  les  Sadelers  ont  gravé  les  henni-, 
tes.  Il  a fait  aufli  les  delfeins  de  la  Vie  de 
J.  C.  que  Vierx  a gravés  pour  les  Evangi- 
les de  Natalis.  Il  éroir  fort  gros , de  après 
avoir  vécu  fort  vieil , il  mourut  en  1604. 

» : 

‘ JE  A N S T R AD  A N 

NE’  à Bruges  en  1 527.  de  la  célébré  fa- 
mille des  Stradans , laquelle  après  la 
mort  de  Charles  de  Goude  treiziéme  Com- 
te de  Flandre,  qu’elle  fit  afTafîiner  comme 
Tyran  , dans  l’Eglife  de  faint  Donaes  de 
Bruges  , fut  prefque  tout-à-fait  éteinte,  ou 
du  moins  difperfée  de  coté  d’autre.  Le 
Peintre  dont  nous  parlons  alla  en  Italie  , 
de  s’arrêta  à Florence  , où  il  fit  quantité 
d’ouvrages  à frefque  de  à huile  pour  le 
grand  Duc.  Vafari  le  fit  travailler  aux  Pein- 
tures qui  ont  été  faites  dans  la  Chambre  de 
Ce  Prince.il  defiinoit  fort  bien  les  Chevaux, 
de  fon  génie  le  portoit  à peindre  desChafies. 
Il  mourut  en  1604.  âgé  de  foixante  quator- 
ze ans.  Tempefte  a été  fon  difciple. 
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NE’  en  1 54^.  fils  d’un  Marchand  d’An- 
vers , apprit  les  principes  de  fon  Art 
de  plufieurs  maîtres,  & s’en  alla  à Rome  » 
où  il  fut  domeftique  du  Cardinal  Farnefe. 
Ce  Cardinal  l’ayant  pris  en  fa  proteébion  , 
le  donna  à Pie  V.  qui  l’emploïa  à Belve- 
dere , où  Spranger  fit  un  Tableau  du  Juge- 
ment dernier  en  trente-huit  mois, & ceTa- 
bleau  eft  encore  aujourd'hui  au  deflîis  du 
Tombeau  de  ce  même  Pape.  Pendant  qu’iL 
y travailloit , Vafari  dit  à fa  Sainteté , que 
ce  que  Spranger  faifoit  étoit  autant  de  rems 

Ï>erdu , mit  que  l’envie  le  fît  parler , ou  que 
a maniéré  de  Spranger  lui  déplut , ce  qui 
eft  plus  vraifemblable  ; car  il  eft  étonnant 
que  Spranger  , qui  a formé  fa  maniéré  en 
italie,  l’ait  faite  fi  contraire  aux  belles 
chofes  qu’il  avoir  devant  les  yeux , & fe 
foit  laiflé  emporter  au  feu  d’une  imagina- 
tion fi  peu  réglée  : ce  que  je  dis , fans  vou- 
loir diminuer  l’efprit  de  fes  ouvrages  & le 
mérité  qui  s’y  trouve  d’ailleurs  ; car  ils  plu- 
rent à bien  des  gens  , & fur-tout  au  Pape  > 
qui  lui  donna  ordre  de  les  continuer  , avec 
cette  condition  néanmoins , que  Spranger, 
avant  que  de  commencer  les  Tableaux  qu’il 
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fcuroit  entrepris  pour  fa  fainteté , en  feroic 
voir  les  defleins  , pour  y corriger  ce  qu’on 
trouveroit  à propos  > ce  qui  donna  lieu  à 
Spranger  de  finir  fespenfées , qu’il  n’avoit 
jufques-là  qu’efquiflees  très-legerement  » 
ielon  la  vivacité  de  Ton  imagination.  Sur- 
<juoi  l’on  peut  faire  cette  reflexion  *,  que  ce 
n’eft  pas  le  goût  du  deflein  qui  a plu  au 
Pape  , & à ceux  des  Romains , qui  don- 
noient  leur  approbation  aux  Tableaux  de 
Spranger,  8c  qu’il  faut  par  confequent  qu’il 
y ait  quelque  partie  dans  la  maniéré  de  ce 
Peintre , laquelle  étant  inconnue  à Vafari, 
n’a  pas  laiflé  de  faire  fou  effet  fur  les  yeux 
non  prévenus  8c  de  foûtenir  l’ouvrage  de 
ce  Peintre. 

Spranger , après  avoir  faic  quantité  de 
Tableaux  en  divers  .lieux  de  Rome,  fut 
choifi  par  Jean  de  Bologne  , Sculpteur 
du  Duc  de  Florence,  pour  erre  envoyé  à 
'l’Empereur  Maximilien  II.  qui  lui avoit  de- 
mandé un  habile  Peintre,  Spranger  fit  pour 
cet  Empereur  , &pour  Rodolphe  qui  lui 
fucceda  une  grande  quantité  d’ouvrages  à 
Vienne  8c  à Prague. 

L’amour  de  la  Patrie  lui  fit  faire  un  voïa- 
ge  dans  les  Villes  des  Pais  bas , d’où  il  étoit 
abfent  depuis  trente-fept  ans  •,  8c  après  y 
avoir  été  reçu  avec  de  grands  honneurs  , 
_il  rétourna  à Prague , où  il  s’étgic  établi.  IL 
y mourut  fort  âgé. 
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HE  N RI  G O L T IUS  y 

Fils  de  Jean  Goltius , habile  Peintre  fur 
Verre,  eft  né  en  1558.  dans  un  Village 
du  Duché  de  Juliers , appellé  Mulbrec.  Il 
apprit  à Harlem  fa  profeffion , & s’y  maria. 

Il  epoufa  une  veuve  qui  avoit  un  fils  appellé 
Mathan  ,àqui  Goltius  apprit  à graver.  Les 
chagrins  que  lui  cauferent  quelques  affai- 
res domeftiques  le  jetterent  dans  une  phty- 
fie  & dans  un  crachement  de  fang,qui  après 
lui  avoir  duré  trois  ans  fans  qu’il  y trouvât 
de  remede , le  firent  réfoudre , comme  par 
défefpoir  , d’aller  en  Italie.  Ses  amis , qui 
trouvèrent  fon  deffein  bizarre  , n’oublie- 
rent  rien  pour  l’en  détourner , & lui  faire 
voir  le  danger  où  il  expofoit  une  vie  auffi 
.attaquée  qu’étoit  la  fienne.  Il  leur  répon- 
dit , qu’il  aimoit  mieux  mourir  en  appre- 
nant quelque  chofe  , que  de  vivre  dans  la 
langueur  où  il  étoitdans  fon  pais.  Il  pafîa 
.par  les  principales  Villes  d’Allemagne,  il  y 
vifitoit  les  Peintres  & les  Curieux  j ôc  n’y 
'Voulant  pas  être  connu  , de  fonVaiet  il  fit 
fon  Maître, au  fervice  duquelil  feignoitd’ê- 
'tre  attaché  en  qualité  de  Peintre.  Il  eut  par 
ce  moyen  le  plaifir  d’entendre  ce  que  les  - 
~uns  8c  les  autres  difoient  de  fes  ouvrages 
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fans  le  connoîcre.  Ce  déguifement , l’exer- 
cice du  voïage , Sc  l’air  different  des  païs 
par  où  il  palîbit  , changèrent  tellement  la 
iltuation  de  fon  efprit , 8c  la  difyofition  de 
fon  corps,  qu’il  fe  trouva  délivré  de  tous  fes 
maux , 8c  qu’il  reprit  fa  première  fanté. 

Il  deftina  une  infinité  de  chofes  dans  Ro* 
me  8c  dans  Naples , tant  d’après  l’Antique, 
que  d’après  Raphaël,  Polidore  , 8c  les  au-* 
très  bons  Maîtres.  Il  y fit  peu  d’ouvrages  de 
Peinture  ; & fon  mal  l’y  ayant  repris  , il  eu 
guérit  par  l’ufage  du  lait  que  les  Médecins 
lui  ordonnèrent.  Ils  lui  confeillerent  aufR 
de  retourner  à fon  air  natal.  Il  revint  donc 
à Harlem, où  il  grava  plufieurs  chofes  en 
divers  maniérés,  & enfin  s’en  étant  fait  une 

1>articuliere  ,il  mit  au  jour  quantité  debel- 
es  Eftampes  d’après  les  deffeins  qu’il  avoit 
apportés  d’Italie. 

■j  On  peut  juger  par  les  Eftampes  qui  font 
de  fon  invention , que  fon  goût  de  deftein 
n’étoit  pas  bien  naturel , 8c  que  fa  maniéré 
avoit  quelque  chofe  de  fauvage  : mais  qu’il 
conduifoit  fon  Burin  avec  une  fermeté  8c 
une  legereté  incomparable.  Il  eft  mort  à 
Harlem  en  1617.  âgé  de  cinquante-neu£ 
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APpellé  ainfi  , à caufe  que  fon  pere 
étoit  d’Aix  la  Chapelle*  car  pour  lui  f 
il  étoit  né  à Cologne  en  1 5 <^G.  Après  avoir 
été  quelque  tems  foüs  la  difcipline  de 
Sprange'r  , il  alla  étudier  faprofemon  dans 
les  principales  Villes  d’Italie  * de-là  il  re- 
pana en  Allemagne , ou  l’Empereur  Rodol- 
phe le  prit  en  anedion  & le  renvoya  à Ro- 
me pour  ydefliner  les  Antiques.  Il  ne  faut 
pas  s’étonner  des  foins  où  defcendoit  ce 
Prince  » pour  avancer  les  ouvriers , en  qui 
il  voïoit  du  génie  * car  il  aimoit  pafïionné- 
ment  les  beaux  Arts,  & s’y  connoifloit  très- 
bien#  Jean  Dac , à fon  retour  fit  beaucoup 
d’ouvrages  pour  l’Empereur,  qui  font  très- 
dignes  de  louange  , & qui  le  firent  palier 
pour  le  plus  habile  de  ion  tems.  Sa  pru- 
dence le  mit  en  grande  confideration  au- 
près de  ce  Prince  : mais  il  ne  fe  fervit  de 
fon  crédit  que  pour  obliger  plufieurs  per- 
fonnes  de  mérite.  Il  mourut  à la  Cour  Im- 
périale , comblé  d’honneurs  & de  biens. 
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JOSEPP  HAINS 

DE  Berne  , éîoit  entretenu  par  l’Empe- 
reur Rodolphe  en  même  tems  que 
Jean  Dac,  Spranger  , Hufnagle  , Brngle , 
Roland  Savary  , Jean  & Gilles  Sadeler  , 8t 
quelques  autres.  U fut  envoie  en  Italie  par 
l’Empereur  , non  feulement  pour  y defli- 
ner  les  plus  belles  ftatues  , mais  aufli  les 
plus  beaux  Tableaux , 8c  la  réuflite  de 
Ion  voyage  lui  attira  une  finguliere  prote- 
ction de  ce  Prince.  U a fait  beaucoup  d’ou- 
vrages pour  l’Empereur,  qui  ont  été  la  plu- 
part gravés  par  les  Sadelers , par  Lucas 
Kilian,  & par  Ifaac  Mayer  de  Francfort» 
il  elt  mort  a.Prague  fort  regretté  des  hon- 
nêtes gens  , parce  qu’il  étoit  lui-même  fort 
honnête  homme  ; il  en  a eu  un  fils  qui  étoit" 
aufli  Peintre. 


MATHIEU  & PAUL  BRIL 
frétés 

D’Anvers  ont  été  bons  Païfagiftes , 8c 
bons  Topographes.  Mathieu  érbit  dé- 
jà établi  dans  les  ouvrages  du  Vatican  , 
lorfque  Paul  fon  frété  l’y  alla  trouver  : ils 
y ont  beaucoup  travaillé  à frefque.  Ma- 
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thieu  mourut  en  1 5 84.  ôc  Paul  Ton  puîné  i 
qui  a vécu  foixante-douze  ans , &qui  n’efi: 
mort  qu’en  1622.  a fait  quantité  de  Ta- 
bleaux. Ils  font  aujourd’hui  difperfés  dans 
les  Cabinets  des  curieux , ôc  font  en  gran- 
de eftime. 
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CORNEILLE  CO  RNE  ILLE 

» * • . * 

D’Harlem  fils  de  Pierre  Corneille  , ha- 
bile Peintre  , eftnéen  1562.  & bien 
qu’il  n’ait  jamais  éré  en  Italie  , il  a néan- 
moins faic  de  fort  belles  chofes  ôc  de  bons 
difciples;  il  établit  avec  Charles  Van-Man- 
dre,  une  Académie  de  Peinture  à Harlem 
environ  l’an  1595. 


ADAM  VAN  O RT 

•fe  — • - » • * - • * 

D’Anvers,fils  de  Lambert  Van  Ort  dont 
il  avoir  auffi  été  difciple  , peignoit.cn 
grand,  ôc  étoit  en  réputation  de  Ton  tems  ; 
les  emplois  continuels  qu’on  lui  donna , 
l’empêcherent  de  fortir  de  fon  païs.  Il  fut 
le  premier  maître  de  Rubens  , ôc  mourut  à- 
Anvers  âgé  de  quatre  - vingt  - quatre  ans 
en  1641. 
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HOllandois , d’une  famille  confidera- 
ble  de  la  Ville  de  Leyde,  né  en  1556* 
fut  élevé  par  fes  parens  dans  les  belles  Let- 
tres. Il  apprit  en  même  tems  à defiiner  d’I- 
faac  Nicolas.  Il  n’avoit  que  quinze  ans  lorf- 
^ptque  les  guerres  civiles  l’obligerent  de  quit- 
ter fon  païs  \ 8c  s’étant  retiré  à Liege  , il  y 
acheva  fes  études , Sc  y donna  des  marques 
de  la  beauté  de  fon  efprir.  Il  y fut  particu- 
lièrement connu  du  Cardinal  Groolbek,qui 
lui  donna  des  Lettres  de  recommandation 
pour  aller  à Rome,  où  il  fut  reçu  dans  lamai- 
fon  du  Cardinal  Maducio.  Son  génie  actif 
le  fit  appliq  uer  en  même  tems  a la  Philofo- 

f>hie , à ia  Poëfie , aux  Mathématiques  8c  à 
a Peinture.  Il  fit  un  grand  progrès  dans  le, 
defiein  fous  ladifcipline  de  Frédéric  Zuc- 
cre , 8c  d’après  les  bonnes  chofes , à quoi  il 
joignit  une  belle  intelligence  du  Clair  ob-: 
fcur.  De  forte  qu’il  pafia  en  Italie  pour  un 
homme  des  plus  univerfels  8c  des  plus  in- 
génieux de  fon  tems.  Venins  demeura  fept. 
ans  à Rome,  pendant  lefquels  il  fit  plufieurs. 
beaux  ouvrages  de  fon  Pinceau  j 8c  étant, 
palfé  de-là  en  Allemagne  , il  fut  reçu  au 
lervice  de  l’Empereur-,  8c  enfuite  à celui. 


Digitized  by  Google  I 


j8a.  l'École  ÊfcÊjL 

du  Duc  de  Bavière , Sc  de  PEÎe&eur  4t  * 
Cologne  : mais  tous  les  avantages  qu’on 
lui  propofa  dans  ces  Cours  étrangères  ne 
furent  pas  capables  de  l’y  arrêter  longtemsi 
il  vint  offrir  fon  fervicé  au  Prince  de  Pa^- 
md , qui  gouvernoit  alors  les  Païs-bas  , & 
fit  fori  Portrait  armé  de  toutes  pièces  d’urié 
minière  qui  confirma  l’eftime  qu’on  avoir 
conçue  de  fon  habileté.  Après  la  mort  dU 
Prirtce  de  Parme  , Venius  fe  retira  à An*4 
vêts,  où  il  fit  quantité  d’exceliens> ouvrai 
ges  de  peinture  , que  fon  voit  encore  dans' 
les  principalesEglifes.  Quelque  rems  aorèsj 
l’Atc'hiduc  Albert  , qui  avoit  fuccedé  ait 
P'rince  de  Parme , le  fit  aller  à Bruxelles  ,• 

Sc  lui  donna  l’intendance  des  monnoïesV 
Parmi  ces  occupations  embarraffantes , Ve- 
nius  ne'  laifla  pas  de  travailler  du  Pinceau  f 
il  fit  les  Portraits  de  l’Archiduc  Sc  de  l’In- 
fante Ifabelle,  en  grand,  qui  forent  envoïés 
a Jacques  Roi  de  la  Grande  Bretagne  •,  SC 
pour  fignaler  fon  érudition  aülfi  bien  que 
fort  pinceau,  il  mit  en  îümiere  plufieürs  oit*  - 
vrages  , qu’il  a enrichis  de  figures  de  fort 
deflcïn.  Ceux  qui  font  venus  à ma  connoi£ 
fance , Sc  dans  lefquels  je  trouve  beaucoup 
d’ Art  SC  de  grâce  , font  les  emblèmes  d’Ho- 
race , la  vie  de  faint  Thomas  d’Aquin  , SC  ► 
les  emblèmes  d’amour.  Vénius  dédia  cetn£ 
de  l’Amour  profane  à flnfante  Ifabelle» 
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<Jui  l’obligea  d’en  faire  de  pareils  fur  l’A- 
mour divin.  Le  Roi  Louis  XIII.  lui  fie  fai- 
re d.e  belles  offres  pour  l’attirer  ; mais  il  ne 
pûc  jamais  le  refoudre  à quitter  fon  païs  , 
ni  le  fervice  de  fon  Prince.  C’a  été  le  pre- 
mier qui  depuis  Polidore  de  Caravage  , a 
réduit  le  Clair-obfcur  en  un  principe  que 
Rubens  a perfectionné  & répandu  par  tous 
les  P aïs-bas.  Il  mourut  à Bruxelles  en  1 6 34. 
âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  Il  eut  deux 
freres , Gilbert  qui  fut  Graveur , & Pierre 
qui  fut  Peintre.  Il  a eu  aulfi  la  gloire  d’éle-* 
ver  dans  fon  Art , le  célébré  Rubens, 

■ ■■■■■'■  ■ ■■■■'■  ■ . fipi 

JEAN  ROTENAMER  . 

<T7  St  né  à Munie  en  *564.  Il  apprit  de 
F. fon pere le? cpmmencemens dç  lapein- 
ture*,  mais  ce  fuf  en  Italie  qu’il  forma  fa  ma- 
niéré fur  les  ouvrages  du  Tin toret , dont 
jl  fut  difciple.  Il  a peint  à frefque  & à 
huile  j il  inventoit  facilement  & agréa- 
blement. Il  a peint  à frefque  beaucoup  de 
îpaifons  à Munie  & à Aujgfbourg , qui  font 
encore  de?  marques  de  fa  capacité.  Rote- 
pâmer  gagnoit  beaucoup  par  fes  ouvrages  : 
mais  comme  il  airpoit  la  dépenfe  , il  eft 
piprt  pauvre, 
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; PIERRE  CORNEILLE  DERTK 

DE  la  V ille  de  Delft , a tellement  imité 
la  maniéré  du  BafTan , qu’on  y a fou- 
yent  été  trompé. 


-,  PIERRE-PAUL  RUBENS 

«*• 

’on  peut  nommer  en  quelquemanie-1 
*V^  ce  rhonneur  de  la  peinture  , étoit  ori- 
ginaire d’Anvers,  où  fon  pere  Jean  Rubens, 
noble  d’extraétion  exerçoit  la  charge  dç 
Confeiller  dans  le  Sénat , lorfque  les  guer- 
res civiles  l’obligerent  d’abandonner  fa  pa- 
trie , & de  fe  retirer  à Cologne.  Ce  fut  en 
.eettederniere  Ville,  & en  1 577.quenaquit 
.Pierre-Paul  Rubens.  Le  foin  que  fesparens 
-prirent  de  fon  éducation  , & la  vivacité  de 
fon  efprit  lui  rendirent  facile  tout  ce  qu’on 
, lui  voulut  faire  apprendre  ; de  forte  qu’on 
le  regardoit  comme  un  fujet  digne  de  fuc- 
ceder  à la  charge  de  fon  pere.  Mais  il  ne 
.s’étoit  encore  déterminé  a aucune  profef- 
lïon , quand  la  mort  de  fon  pere  & le  ralen- 
tifiement  des  armes  fit  retourner  fa  famille 
à Anvers.  Il  y continua  fesiétudes  des  belles 
Lettres  ; &:  par  intervalle , il  fe  diverrilfoit 
à delfiner , le  fentant  porté  à cet  exercice 
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£ar  la  nature  qui  en  avoir  jette  de  profon- 
des racines  dans  (on  efprit.  En  effet  la  vio- 
lente inclination  qu  il  témoigna  pour  lai 
Peinture  , fit  réfoudre  fa  mere  à lui  permet- 
tre d’aller  defîïner  chez  Adam  Van-Oort , 
qui  étoit  pour  lors  un  Peintrede réputation: 
mais  api  es  *y  avoir*  etc  aflez  de  tems  pour 
fentir  ce  que  fon  génie  demandoit  de  lui , 
il  quitta  ce  Maître  8c  s’attacha  à Otho  Ve- 
nius.  Celui-ci  étoit  non  feulement  un  bon 
Peintre  , mais  un  bel  efprit  ; qui  favoitfon 
Art  par  principes , & qui  étoit  favant  dans 
les  belles  Lettres.  Toutes  ces  qualités  firent 
une  fi  étroite  liaifon  entre  le  maître  8c  le 
difciple , que  Rubens  qui  d’abord  n’avoit 
eu  deilein  que  de  s. infiru ire  de  la  peinture 
pour  fon  plaifir  , s y donna  entièrement , y 
étant  porte  d ailleurs  par  les  pertes  que  les 
guerres  lui  avoient  caufées. 

La  facilité  qu’il  avoir  d’apprendre  , 8c  fon 
afliduitedans  le  Travail,  l’aïant  rendu  en 
peu  de  rems  égal  à fon  maître , il  crût  qu’il 
ne  lui  reftoitplus  que  de  voïager  pour  pro- 
fiter  des  belles  chofes.  Il  alla  d’abord  à Ve- 
nife , ou  il  fe  fit  dans  l’Ecole  du  Titien  des 
'Principes  folides  pour  le  Coloris. 

Ce  fut  en  cette  Ville , qu’aïant  fait  amitié 
avec  un  Gentilhomme  du  Duc  de  Man- 
toue  , celui-ci  lui  propofa  de  la  part  de 
fon  maître  d’entrer  au  lervice  de  ce  Prince 
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en  la  même  qualité  de  Gentilhomme.  Le* 
peintures  excellentes  qui  font  à Mantoue  » 
de fqu elles  Rubens  avoit  ouï  parler , furent 
le  feul  motif  qui  l’engagea  d’accepter  ce 
parti.  Il  s’y  attira  une  considération  parti- 
culière du  Duc  -,  & après  y ayoir  étudié  foi- 
gneufement  les  ouvrages  de  Jules  Romain» 
il  palTa  à Rome , où  il  s’appliqua  fortement 
aux  recherches  que  demandoit  fon  Art.  Il 
mettoit  à profit  les  chofes  qui  étoient  de 
fon  goût  *,  tantôt  çn  les  copiant , & tantôt 
en  faifant  des  réflexions , qu’il  mettoit  par 
écrit , & qu’il  accompagnoit  ordinairement 
d’un  deflein  leger  à la  plume , portant  tou- 
jours fur  lui  un  caïer  de  papier  à cette  in- 
tention. Il  eut  occafion  pondant  cet  exer- 
cice de  faire  des  Tableaux  d’ Autel  dans 
l’Rglife  de  fainte  Croix , 8c  dans  l’Eglife 
neuve  des  Peres  de  l’Oratoire. 

Il  y avoit  fept  ans  qu’il  continuoit  en  Ita- 
lie les  études  de  fa  profeflîon , quand  il  ap- 
prit que  fa  mere  étoit  dangereufement  ma- 
lade. Cette  nouvelle  le  contraignit  de  re- 
tourner a Anvers  -,  8c  quoiqu’il  eut  pris  lapo- 
fte , il  trouva  fa  mere  morte  en  arrivant,  ce- 
la l’obligea  de  Songer  au  mariage.  Il  époufa 
Catherine  de  Brentes , avec  laquelle  il  vé- 
cut quatre  années.Il  l’aimoit  extrêmement*, 
8c  pour  apporter  quelque  remede  à l’afflic- 
tion que  fa  mort  lui  caufa , il  quitta  Anvers 

pouc 
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pour  quelque  tems , fie  un  voïage  en  Hol- 
lande i ôc  paflant  par  Utrechc , vifita  Hun- 
torft,  qu’il  eftimoit  beaucoup.  Sandrart, 
qui  demeuroit  chez  ce  Peintre  comme  fou 
difciple,  accompagna  Rubens  dans  toutes 
les  Villes  de  Hollande  -,  ôc  dit  que  dans  le 
chemin  , Rubens  ( en  pariant  des  ouvrages 
de  Peinture , qu’il  avoit  vus  dans  Ion  voYa- 
ge)  eftimoit  fur-tout  la  maniéré  de  peindre 
de  Huntorft,  ôc  les  compofitions  de  Blo- 
mart  -,  ôc  que  les  petits  Tableaux  de  Cor- 
neille Polembourg  lui  plaifoient  fi  fort, 
qu’il  pria  ce  Peintre  de  lui  en  faire  quel- 
ques-uns.Rubens  époufa  en  fécondés  noces 
Helene  Forman  > qui  étoituue  Helene  en 
beauté  , Ôc  qui  lui  fut  d’un  grancHècours 
dans  les  figures  de  femmes  qu’il  avoir  à 
peindre. 

La  réputation  de  Rubens  s’étant  éten- 
due par  toute  l’Europe , il  n’y  eut  pas  un 
Peintre  qui  ne  voulut  avoir  un  morceau  de 
fa  main  : ôc  comme  il  étoit  extrêmement 
follicité  de  toutes  parts , il  fit  faire  fur  fes 
delfeins  coloriés,  ôc  par  d’habiles  difei- 
ples,  un  grand  nombre  de  Tableaux,  qu’il 
retouchoit  enfuite  avec  des  yeux  frais, avec 
une  intelligence  vive , ôc  avec  une  promp- 
titude de  main  qui  y répandoit  entière- 
ment fon  efprit,ce  qui  lui  acquit  beaucoup 
de  biens  en  peu  de  tems  : mais  la  diftéren- 
< R 
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ce  de  ces  fortes  de  Tableaux , qui  pafïoient 
pour  être  de  lui , d’avec  ceux  qui  étoient 
véritablement  de  fa  main  , fit  du  tort  à fa 
réputation  -,  car  ils  étoient  la  plupart  mal 
defltnés > 6c  legerement  peints. 

La  Reine  Marie  de  Médicis  aïant  fou- 
haité  que  Rubens  peignit  les  deux  Galeries 
de  Ton  Palais  de  Luxembourg  , il  vint  à 
Paris  pour  voir  les  lieux  , 6c  pour  en  faire 
fes  delfeins.  L’une  de  ces  Galeries  étoit 
deftinée  pour  l’Hiftoire  de  la  vie  de  cette 
Reine  , 6c  l’autre  pour  la  vie  du  Roi  Hen- 
ri IV.  Rubens  commença  par  l’Hiftoire  de 
la  Reine , 6c  l’acheva  : mais  la  mort  du  Roi, 
qui  arriva  incontinent  après , ne  lui  per- 
mit pas  d’achever  l’Hiftoire  de  ce  Prince , 
de  laquelle  il  avôit  commencé  beaucoup 
de  Tableaux.  La  Reine  , qui  aimoit  la 
peinture  , 6c  qui  deffinoit  fort  proprement, 
voulut  que  Rubens  fît  deux  Tableaux  de 
fon  Hiftoire  en  fa  préfence , pour  avoir  le 
plaifir.de  le  voir  peindre. 

Dans  le  tems  que  Rubens  étoit  à Paris , le 
Duc  de  Buquingam  eut  occafiqn  de  faire 
connoilfance  avec  lui.  Il  goûta  fon  efprit , 
& lui  aïant  trouvé  beaucoup  de  pénétra- 
tion & de  folidité  , il  en  paria  à l’Infante 
Ifabelle  , qui  le  fit  nommer  Ambafladeur 
par  fon  Neveu  Philippe  IV.  pour  aller  en 
Angleterre  traiter  la  Paix>qurl  conclut  en- 
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fuite  encre  Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne,  8c 
Charles  premier  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne. Charles , en  reconnoifïance  de  cec 
heureux  fuccès , lui  fit  prefent  en  plein 
Parlement  d’une  Epée  8c  d’un  Cordon  , 
l’une  8c  l’autre  enrichis  de  diamans,  delà 
valeur  de  douze  mille  écus.  Et  étant  allé 
en  Efpagne  rendre  compte  à Philippe  IV. 
de  la  Commiflïon , il  y reçût  auffi  des  pré- 
fens  confiderables.  Il  y fit  les  Portraits  de 
la  Maifon  Roïale , & en  copia  pour  lui- 
même  quelques-uns  du  Titien. 

Pendant  le  féjour  que  Rubens  fit  en  Ef- 
pagne , dom  Jean  Duc  de  Bragance , ( qui 
Fut  enfuite  Roi  de  Portugal)  lequel  aimoit 
la  Peinture , 8c  aïant  oui  parler  de  Ru- 
bens , écrivit  à quelques  Seigneurs  de  fe$ 
amis*qui  étoient  à la  Cour  de  Madrid,  pour 
les  prier  de  faire  enforte  que  Rubens  l'allât 
voir  à Villa-Vizofa  , qui  éroit  le  lieu  de  fa 
réfidence.  Rubens  entreprit  ce  voïage  avec 
plaifir  -,  mais  comme  les  amis  de  ce  Duc  lui 
avoient  donné  avis  que  Rubens  étoit  parti 
avec  un  train  magnifique  ; cela  l’épouvanta 
tellement, qu’il envoïa un  Gentilhomme  à 
fa  rencontre , pour  lui  dire  que  le  Duc  fort 
Maître , aïant  été  contraint  de  partir  pour 
«ne  affaire  importante,  leprioit  de  n’aller 
pas  plus  avant , 8c  d’accepter  un  préfent  de 
cinquante  Piftoles  > pour  le  dédommager 
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de  la  dépenfe  qu’il  avoit  faite  fur  le  che- 
min. Rubens  réfufa  les  cinquante  Piftoles, 
8ç  répondit  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  ce 
petit  fecours  , 8c  qu’il  en  avoit  apporté 
deux  mille  pour  dépenfer  à la  Cour  de  ce 
Duc  en  quinze  jours  de  rems  qu’il  avoit 
réfolu  d’y  demeurer. 

Rubens  étant  de  retour  en  Flandres  , y 
exerça  la  charge  de  Secrétaire  d’Etat,  dont 
le  Roi  d’Efpagne  l’avoit  pourvu  j mais  il  ne 
quitta  point  pour  cela  la  Peinture  $ la  vafte 
étendue  de  Ion  efprit  fuffifoit  à l’une  8c  a 
Pautre.  Enfin)  > comblé  d’honneurs  8c  de 
biens , il  mourut  à Anvers  d’une  goûte  re-r 
montée  en  1640.  âgé  de  6 3.  ans.  Il  a laide 
deux  fils  de  fa  fécondé  femme  , 8c  il  obtint 
pour  l’aîné  la  charge  de  Secrétaire  d’Etat 
en  furviyance'.  * - 

Il  étoit  d’un  naturel  doux  8c  bien  faifant  > 
d’un  génie  de  feu , & d’un  efprit  élevé  , 
qu’il  avoit  cultivé  par  beaucoup  de  con- 
noilfances.  Ses  maniérés  polies , 8c  fes 
mœurs  réglées  lui  attiterent  l’eftime  8c  l’a- 
mitié des  perfonnes  de  confideration.  Il 
favoit  fix  Langues  , 8c  fç  fervoit  de  la  La- 
tine pour  écrire  aux  Savans , 8c  pour  faire 
fes  obfervations  fur  la  Peinture, 
jamais  Peintre  n’a  fait,  ni  un  fi  grand 
nombre, ni  defigrands  Ouvrages  que  Ru- 
bens : les  Palais  des  Princes , 8c  les  Eglifes 
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de  Flandres  en  rendent  de  bons  témoigna- 
ges. Il  eft  difficile  de  dire  ou  font  Tes  plus 
beaux  Tableaux  : toute  l’Europe  conferve 
des  gages  de  fa  capacité  : il  f'emble  néan- 
moins que  les  Villes  d’Anvers  & de  Paris 
foient  les  dépofitaires  de  Tes  Peintures  les 
plus  précieufes  : les  habiles  Connoilfeurs , 
8c  les  favans  Peintres  qui  les  examineront 
avec  foin  , n’auront  pas  de  peine  à fe  per- 
fuader  que  Rubens  a porté  non-feulement 
la  Peinture  dans  un  haut  degré , mais  qu’il 
a ouvert  un  chemin  qui  conduit  facilement 
à la  perfection  de  cet  Art. 

Il  a eu  quantité  de  bons  difciples  : com- 
me , David  Teniers , Vandeiic  , Jordans  , 
Jufte  , Soutmans  , DiepembecK  , Van- 
Tulden,  Van-Mol,  Van-Houie,  Erafme 
Quillinius , 8c  plufieürs  autres  : mais  entre 
* tous  ceux  qui  ont  été  fous  fa  difcipline,  ce- 
lui qui  lui  a fait  le  plus  d’honneur , 8c  qui 
s’efl  le  plus  distingué , a été  VandeiK. 

Rubens  s’étoit  propofé  au  commence- 
ment de  fuivre  la  maniéré  de  peindre  de 
Michelange  de  Caravage;  mais  la  trouvant 
trop  remplie  de  travail , il  s’en  fit  une  plus 
expéditive  8c  plus  conforme  à fou  génie. 

Un  Peintre  Chimifte  nommé  Brendel , 
l’étant  venu  voir,  lui  demanda  s’il  voulait 
s’aflocier  avec  lui  pour  le  grand  Oeuvre* 
qu’il  avoit  peu  de  chofe  à faire  pour  y ar- 
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river , 6c  qu’il  I’aiTliroit  par-là  d’une  for- 
tune confiderable.  Rubens  lui  répondit 
qu’il  étoit  venu  trop  tard  de  vingt  ans , 
aïant  trouvé  lui-même  la  Pierre  Philolb- 
phale  par  le  moïen  de  fes  pinceaux  6c  de 
fes  couleurs. 

Un  habile  Peintre  d’Anvers , mais  pa- 
refleux  6c  débauché,  appellé  Janfon  fe  plai- 
gnant de  la  fortune  , 6c  jaloux  de  celle  de 
Rubens,  le  défia,  6c  lui  propofa  de  faire 
chacun  un  Tableau  en  concurrence,  dont 
certains  Connoifl'eurs  feroient  les  Juges. 
Rubens , fans  accepter  le  défi  , fe  contenta 
de  lui  répondre  , qu’il  lui  cedoit  volon- 
tiers , qu’il  n’avoit  qu’à  continuer  à bien 
faire  , que  pour  lui  il  continueroit  auffi  de 
fon  côté  à faire  du  mieux  qu’il  pourroit , 6c 
que  le  Public  leur- rendrait  juftice.  ' 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Rubens. 

IL  efl:  aifé  de  voir  par  les  ouvrages  de 
Rubens , que  ce  Peintre  avoir  un  génie 
du  premier  ordre  : & comme  il  Pavoit  cul- 
tivé par  une  érudition  profonde  dans  route 
forte  de  littérature,  par  une  recherche  rrès- 
exaéte  des  chofes  qui  regardent  fa  profef- 
fion  , 6c  par  un  travail  très-affidu  , fes  in- 
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vendons  font  ingénieufes  , Sc  accompa- 
gnées de  contes  les  circonftances , qui  peu- 
vent dignement  remplir  un  fujet  ; il  en  a 
peint  de  toutes  fortes  , & plusieurs  fois  les 
mêmes  , mais  très-differemment.  Aucun 
Peintre  n’a  traité  fi  doétement , ni  fi  claire- 
ment que  Rubens  lesfujets  Allégoriques: 
& comme  l’Allégorie  eft  une  efpece  de 
langage , que  par  conféquenc  l’ufage  doit 
l’autorifer , & qu’elle  doit  aulfi.  être  en- 
tendue de  plufieurs  : il  y a introduit  feule- 
ment les  fymboles  que  les  Médailles  & les 
autres  monumens  de  l’Antiquité  ont  ren- 
dus familiers , du  moins  entre  les  Savans. 

Si  ce  Peintre  a fü  inventer  d’une  ma- 
niéré ingénieitfe  les  objets  qu’il  faifoit 
entrer  dans  fes  compofitions  , il  avoit  en- 
core l’art  de  les  difpofer  fi  avantageufe- 
ment , que  non-feulement  chaque  objet 
en  particulier  fait  plaifir  à voir,  mais  qu’il 
contribue  encore  à l’effet  du  tout  en- 
fembie. 

Quoique  Rubens  ait  pafTc  fept  années 
en  Italie  , qu’il  ait  fait  un  Recueil  confi- 
derable  de  Médailles , de  Statues , & de 
Pierres  gravées  qu’il  ait  examiné  , connu 
& loué  la  beauté  de  l’Antique , comme  on 
le  peut  voir  dans  un  manufcrit  de  ce  Pein- 
tre , dont  l’Original  eft  entre  mes  mains  , 
fa  première  éducation , ôc  le  naturel  de  fan 
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païs  dont  il  fe  fervoit,  l’ont  fait  tomber 
malgré  lui  dans  un  caraétere  Flamand , 8c 
lui  ont  quelquefois  fait  faire  un  mauvais 
choix  , qui  donne'  atteinte  à la  régularité 
dey  fou  deflein.  Mais  h l’on  blâme  , comme 
il  eftjufte,  cette  foiblelle  par  tout  où  elle 
fe  rencontre  , auili-bien  que  certains  em- 
menchemens  outrés  , il  eft  juftc  aufli  que 
les  perfonnes  éclairées  reconnoilfent , que 
bien  - tain  d’avoir  ignoré  la  partie  du  def- 
fein  , il  a fait  paroîrre  dans  le  général  de 
les  ouvrages  , qu’il  y avoit  beaucoup  de 
pénétration.  L’on  voit  dans  la  Ville  de 
Gand  un  Tableau  de  fa  main  , repréfentant 
la  chute  des  Damnés,  où  il  y a près  de  deux 
cens  figures , deflinées  d’un  bon  goût , & 
d’une  grande  correction.  Cela  fait  voir 
que  les  fautes  où  Rubens  eft  tombé  contre 
le  delfein , ne  viennent  que  de  la  rapidité 
de  fes  productions. 

Nous  avons  à Paris  quantité  de  Ta- 
bleaux de  Rubens , Sc  fur-tout  dans  la  Ga- 
lerie du  Palais  de  Luxemboutg.  J’y  ren- 
vois les  Juges  defintereftes  , &c  l’on  y trou- 
vera du  moins  dans  les  Divinités  éc  dans 
les  Figures  principales  dequoi  fe  latisfaire 
en  cette  matière. 

Il  a exprimé  fes  fujets  avec  beaucoup  d’e- 
jiergie  & de  nettete,  il  y a fait  entrer  beau- 
coup de  grandeur  £c  de  nobleile.  Ses  ex- 
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preflions  particulières  font  juftes  ail  fujec  ; 
il  n’y  en  a point  qui  n’interelfent  le  fpeéta- 
teur , & ion  en  trouvera  beaucoup  qui 
vont  même  jufqu’au  fublime. 

Ses  attitudes  font  fimples , naturelles, 
fans  froideur  , contraftées  8c  animées  fans 
exagération  , 8c  variées  avec  prudence. 

Les  ajuftemens  de  fes  figures  font  de  bon 
goût , 8c  fes  draperies  jettées  avec  art  : elles 
font  diverfifiées  8c  convenables  , félon  le 
fexe  , l’âge  8c  la  dignité  des  perfonnes:  les 
plis  en  (ont  grands  , bien  placés , 8c  mar- 
quent le  nud  fans  affectation. 

Ses  païfages  font  faits  avec  la  même  in- 
telligence que  fes  figures  j 8c  quand  il  a 
voulu  repréfenter  des  Sites  naturellement 
ingrats  8c  infipides  , comme  font  ceux  de 
Flandre , il  les  a rendus  piquants  par  l’arti- 
fice du  Glair-obfcur  , 8c  par  les  accidens 
qu’il  y a introduits  ; la  forme  des  arbres 
n’y  eft  pas  fort  élégante , elle  fuit  celle  de 
fon  pais , 8c  les  touches  n’en  font  pas  fi 
préc^eufes  que  celles  du  Titien. 

Son  Architecture  eft  pefante  8c  tient  du 
Gottique  : il  a fouvent  pris  des  licences , 
mais  elles  font  judicieules , avantageufes 
8c  imperceptibles. 

Tout  ce  qui  dépend  du  Coloris  eft  admi- 
rable dans  Rubens  : il  a porté  la  fcience  du 
Clair-obfcur  plus  loin  qu’aucun  Peintre? 
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èc  il  en  a fait  fentir  la  nécefïité. 

Il  a réduit  en  précepte  par  fes  exemples 
le  moïen  de  plaire  aux  yeux.  Il  raffembloic 
ingénieufement  fes  objets  à la  maniéré 
d’une  grappe  de  Raifin  , dont  les  grains 
éclairés  ne  font  tous  enfemble  qu’une  maf- 
fe  de  lumière , & dont  ceux  qui  font  dans 
l’ombre  ne  font  qu’une  malle  d’obfcurité  r 
enforte  que  tous  ces  grains  ne  faifanc 
qu’un  feul  objet,  font  embralfës  par  les 
yeux  fans  diffraction , &c  peuvent  être  en 
même  tems  diftingués  fans  confufion.  C’eftr 
cet  affemblage  d’objets  Se  de  lumière  qu’on 
appelle  groupe  *,  Se  quelque  grand  que 
fut  le  nombre  de  figures  qui  entroient 
dans  la  compofition  de  fon  Tableau , on 
n’y  voïoit  jamais  plus  de  trois  groupes  , 
afin  que  là  vue  ne  fût  point  diflipée  par  une 
multiplicité  d’objets  détachés  ôc  fenfibles  : 
mais  il  a toujours  eu  dans  cet  artifice  l’in- 
duftrie  de  le  cacher , ik  il  n’y  a que  ceux 
qui  font  inftruitsde  fes  principes  qui  puif- 
fent  s’en  appercevoir. 

Ses  carnations  font  très-fraîches,  cha- 
cune dans  fon  caraétere  : fes  teintes  font 
juftes  fk  emploïées  d’une  main  libre  fans 
les  trop  agiter  par  le  mélange , de  peur  que 
venant  à fe  corrompte , elles  ne  perdent 
trop  de  leur  éclat,  & de  la  vérité  qu’elles 
font  d’abord  paroîcre  dans  les  premiers 
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jours del’ouvrage.  Rubens obfervoit d’au- 
tant plus  cetre  maxime , que  la  plupart  de 
Tes  ouvrages  étant  grands  & pur  confé- 
quent  vus  d’une  diftance  un  peu  éloignée, 
il  vouloir  y conferver  le  caraétere  des  ob- 
jets &c  la  fraîcheur  des  carnations. 

C’eft  dans  cette  vue  que  non-feulement  il 
a ménagé  la  fleur  & la  virginité  de  fes  tein- 
tes , mais  qu’il  s’eft  fervi  des  couleurs  les 
plus  vives  pour  en  tirer  l’effet  de  fon  inten- 
tion 5 il  y a réuflî  , & c’efl:  le  feui  qui  ait  lu 
joindre  à cet  éclat  un  grand  caraétere  de 
vérité  , & conferver  parmi  tant  de  brillant: 
une  harmonie  , Sc  une  force  furprenante. 
Ainfi  l’on  peut  regarder  ce  fuprêrae  degré , 
où  Rubens  a monté  fes  couleurs,  comme 
un  des  plus  eftimables  talens  de  ce  Peintre. 

Ilétoit  univerfel , 8c  faifoit  également 
bien  RHiftoire,  les  Portraits,  le  Païfage 
8c  les  Animaux , & tout  ce  qui  peut  entrer 
dans  la  compofition  d’un  Tableau. 

Son  labeur  eft  leger , fon  Pinceau  moé- 
leux,  8c  fes  Tableaux  finis  fans  ctre , com- 
me on  dit , aflommés  de  travail.  Comme  il 
avoit  plufieurs  difciples  qui  executoient  fes 
defleins , on  lui  attribue  fouvenr  plufieurs 
chofes  qu’il  n’a  jamais  faites  : mais  les  ou- 
vrages que  Rubens  a peints  lui-même  ont 
un  caraélere  qui  laifle  peu  de  chofe  a foii'. 
hai  ter.L’heureufe  facilité  dans  l’exécution, 
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8c  l’effet  merveilleux  quon y remarque  ne 
viennent  pas  tant  de  (bn  expérience  con- 
fommée , que  de  la  certicude  de  Tes  prin- 
cipes. 


ADAM  ELSEIMER 

NE’  à Francfort  en  1 574.  étoit  fils  d’un 
Tailleur  d’habits , 8c  difciple  de  Phi- 
lippe Uffembac , homme  d’efprit , 8c  qui  fe 
mêlant  de  beaucoup  de  chofes  avoit  une 
grande  théorie , mais  peu  de  pratique  dans 
fbn  art.  Adam  s’étant  fortifié  dans  fa  pro- 
fefiîon  par  l’exercice  8c  par  les  leçons  de 
fon  Maître  , s’en  alla  à Rome , où  il  a palïe 
le  refie  de  fa  vie.  Il  étoit  fort  (tudieux  , 8c 
quoiqu’il  ait  peint  en^très-petit  à huile , il 
a extrêmement  fini  toutes  chofes,  avec  une 
bonne  intelligence  du  coloris  , 8c  une 
compofition  itigénieufe.  Le  Comte  Gaude, 
d’Utrecht , a gravé  d’après  lui  fept  pièces 
d’une  grande  politefle,&  d’une  grande  for- 
ce. On  voit  encore  plufieurs  Eftampes  gra- 
vées d’après  fes  Ouvrages , en  partie  par 
lui-même,  à l’eau-forte,  8c  en  partie  par 
Magdeléne  du  Pas , 8c  par  d’autres. 

Il  avoit  une  fi  grande  mémoire , qu’il  lui 
fuffifoit  de  voir  quelque  chofe  fans  la  delfi- 
ner  pour  la  retenir  parfaitement  8c  la  pein- 
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dre  1 quelques  jours  de-là  avec  fidelité. 
Quoiqu’il  fut  eu  grande,  réputation  dans 
Rome  , & qu’il  vendît  cher  Tes  Tableaux  , 
le  foin  avec  lequel  il  les  finifloit,  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d’en  faire  afTez  pour  fournir  à la 
dépenfe  de  fa  maifon  -,  le  chagrin  qu’il  en 
avoir  retenoit  encore  fa  main  , & le  réduilic 
à ne  vivre  quafi  plus  que  d’emprunt.  De 
forte  que  ne  pouvant  fatisfaire  aux  dettes 
qu’il  avoit  contraétéesderouces  parts,il  fut 
mis  en  prifon  oit  il  tomba  malade  ; & quoi- 
qu’on l’en  eût  fait  fortir  , fa  maladie  con- 
tinua, & ne  pouvant  furvivre  à fa  difgrace, 
il  mourut  de  douleur  regretté  des  Italiens- 
mêmes  qui  l’avoient  en  une  eftime  particu- 
lière. En  effet , il  avoit  une  fi  grande  intel- 
ligence de  fa  prpfeffion  , que  fes  études  & 
fon  exactitude  dans  le  travail  ont  rendu  fes 
Ouvrages  de  la  derniere  curiofité.  Il  a eu 
un  difciple  nommé  Jacques  Ernefte  Tho- 
man  de  Landau,  qui  a fait  des  Tableaux 
fort  approchans  de  ceux  d’Adam  , & qu’on 
prendroit  même  pour  être  de  ce  Maître. 


ABRAHAM  BLOMART 
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NE  à Gorcum en  \ 5 67.  fuivit  fot)  pere 
àUtrecht , où  il  fut  élevé  , & où  il  a 
toujours  demeuré.  Son  pere  étoit  Archi- 
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teéte , 8c  fe  s Maîtres  ont  été  plufieurs  Pein- 
tres médiocres  , que  le  hazard  lui  avoir 
donnés  ; aulli  compta-t-il  pour  perdu  tour 
le  tems  qu’il  avoir  pafîë  chez  eux.  Il  fe  for- 
ma une  maniéré  fur  la  nature  même  8c  fur 
le  mouvement  de  fon  génie  •,  ilétoit  facile, 
abondant , gracieux  8c  univerfel  : il  enten- 
dit bien  le  Clair- obfcur,  8c  faifoitfes  dra- 
peries de  grands  plis , qui  faifoient  un  bon 
effet  ; mais  fon  goût  de  deffein  tenoit  de 
fon  païs.  On  voit  quantité  d’eftampes  fai- 
tes d’après  lui , pat  de  fort  bons  Graveurs. 
-Il  eftmort  en  16 47.  âgé  de  quatre-vingts 
ans.  Il  a eu  trois  fils  , dont  Corneille  Blo- 
•mart , cet  excellent  Graveur  étoit  le  plus 
jeune. 


HENRI  STENFIK. 

STenviic  étoit  le  lieu  de  fa  naifiance.  Il 
étoit  difciple  de  Jean  Vriés  , fon  incli- 
nation l’a  porté  à faire  en  petit  des  Pérfpec- 
tives  des  dedans  d’Eglifes , &:  il  a fait  en  ce 
genre-là  tout  ce  que  l’on  peut  faire.  Les 
mierres  de  Flandres  le  contraignirent  de 
fortir  de  fon  païs  pour  aller  à Francfort , où 
après  avoir  exercé  long-rems  fa  profeffion  , 
il  y mourut  en  1603.  Il  a laiffé  un  fils  qui  a 
fuivi  le  même  genre  de  Peinture , 8c  qui  a 
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beaucoup  travaillé  en  Angleterre  pour  le 
Roi  Charles  , où  il  vivoit  honorablement. 
Après  fa  mort  fa  Veuve  alla  s’établir  à A111- 
fterdam  , où  elle  gagnoit  fa  vie  à peindre 
auffi  des  perspectives. 


abraham  janson  •' 
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D’Anvers  , étoit  né  avec  un  génie  mer- 
veilleux pour  la  Peinture  , & dans  & 
jeunefle , il  a fait  des  chofes  qui  le  met- 
toient  bien  au-defiùs  de  tous  les  jeunes 
•Peintres  de  fon  tems  : mais  l’amour  s’em- 
para tellement  de  fon  cœur  , qu’il  facrifia: 
la  profeflîon  à l’afliduité  qu’il  r en  doit  à 
■une  jeune  fille  d’Anvers , & l’ayant  épou» 
fée  > il  ne  Songea  plus  qu’à  dépenfer  le  bien 
qu’il  avoir, aux  divertilfemens  &à  la  bonne 
■chere.  Cette  vie  épuifa  bientôt  ce  qu’il 
avoit  de  bien  j & au  lieu  de  s’en  prendre  à 
fa  patelle , iL  s’irrita  contre  le  peu  de  jufti- 
ce  que  l’on  rendoit , lui  fembloit-il , à font 
mérité.  Et  jaloux  de  celui  de  Rubens  , il 
défia  ce  Peintre , &:  lui  propofa  certaines 
perfonnes  pour  juger  de  leurs  Ouvrages, 
quand  ils  Seroient  faits.  Mais  Rubens  lu? 
répondit  fans  accepter  le  défi,  qu’il  lui  ré- 
doit volontiers,  éç  que  le  Public  leur  ren- 
droit  juftice.  On  peut  voir  des  ouvrages  de 
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Jarifondans  quelques  Eglifes  d’Anvers:  il 
y a entr’aucres  une  delcente  de  Croix  qu’il 
a faite  pour  la  grande  Eglife  de  Bofleduc, 
que  l’on  prenoit  pour  être  de  Rubens  , & 
qui  dans  la  vérité  n’efl:  pas  inferieure  aux 
ouvrages  de  ce  grand  Peintre. 


GERARD  SEGRE 

D’Anvers  , alla  à Rome  , & après  y 
avoir  étudié  quelque  tems  les  princi- 

Ï»es  de  fon  art , il  fe  jetta  entièrement  dans 
a maniéré  deManfrede  : il  l’a  fuivie  très- 
long-tems  & a dans  la  fuite  enchéri,  pour 
ainfi  dire , fur  la  force  & fur  l’union  des 
couleurs  de  ce  Peintre , comme  on  le  peut 
voir  par  les  ouvrages  qu’il  a faits  à An- 
vers : mais  la  maniéré  de  Rubens , & celle 
de  VandyK  s’étant  emparées  de  l’approba- 
tion univerfelle  j Segre  fut  contraint  de 
changer  la  fienne  pour  vendre  fes  Ta- 
bleaux , en  quoi  il  réulfit  fort  bien,  ayant 
l’efprit  bon  & flexible  j & étant  d’ailleurs 
folidement  fondé  dans  les  réglés  de  fon  art.  ; 
Il  efl:  mort  à Anvers  en  16  5 1.  &c  a laifl'é  un 
fils  qui  a fuivi  la  même  proleifion. 
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MICHEL  JANSON  MIREVELT 

NE’  à Delft,en  1568.  d’un  pere  Orfè- 
vre , étoit  difciple  d’Antoine  de  Man- 
fort  de  Bloclaçd,  & apprit  la  Peinture  avec 
beaucoup  de  facilité.  Quoiqu’il  ait  fait 
plufieurs  Tableaux  d’hifloires  avec  grand 
îuccès , les  occasions  le  portèrent  peu-à-peu 
à fe  déterminer  aux  portraits  qu’il  faifoit 
très-bien  & très-facilement  ; la  grande  ré- 
putation qu’il  s’y  étoit  acquife , lui  en  fit 
faire  une  prodigieufe  quantité  , & lui  fit 
gagner  beaucoup  de  bien  i car  il  les  avoir 
fixes  à 150.  florins  chacun.  Guillaume 
Jacques  Delft  en  a gravé  d’après  lui  un  fort 
grand  nombre  & d’une  grande  beauté. 


CORNEILLE  SCHUT 

D’Anvers  avoir  apporté  en  naiflant  une 
vive  imagination  Sc  un  grand  talent 
pour  la  Peinture  , comme  on  le  voit  par  fes 
ouvrages  qu’il  aflaifonnoit  d’idées  Poéti- 
ques. Il  étoit  peu  employé  > & comme  il  en. 
artribuoit  la  caufe  à la  réputation  de  Ru- 
^.bens,!!  s’emporta  contre  ce  Peintre  & le 
traita  d’avare  : mais  Rubens  ne  s’en  vengea 
qu’en  lui  procurant  de  l’ouvrage. 
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GERARD  HO  MTO  R S T 

D’Urrecht,né  en  1591.  pafïoitpour  un 
des  premiers  Peintres  de  Ton  tems.  Il 
a été  difciple  de  Blomarr.  If  alla  enfuiteà 
Rome , où  après  Tes  études  de  defTein , il 
s’exerça  à faire  des  fujets  de  nuit  avec  tant 
d’application  & de  fuccès  que  perfonne 
jufqu’ici  ne  les  a mieux  repréfentes.  Etant 
de  retour  à Utrecht,  il  fit  plufieursTa- 
bleaux  d’hiftoires.  Il  étoit  fi  réglé  dans  fes 
mœurs  , & fi  honnête  dans  fes  maniérés  » 
qu’il  s’étoit  attiré  la  plupart  des  enfans  de 
qualité  d’Anvers  > qui  allouent  apprendre  à 
deflïner  chez  lui.  Il  montra  aufli  à defîîner 
& à peindre  aux  enfans  de  la  Reine  de  Bo- 
hême , Sœur  de  Charles  Roi  d’Angleterre» 
c’eft-à-dire  à deux  fils  j favoir , le  Prince 
Palatin  &c  le  Prince  Robert , & à quatre 
filles*,  entre lefquelles  la  Princeflé  Sophie» 
& l’AbbefTe  de  MaubuifTcm  fe  diftingué- 
rent  par  l’habileté  de  leur  pinceau. 

Le  Roi  d’Angleterre  Charles  premier 
attira  Homtorft  à Londres , où  ce  Peintre 
fit  de  grands  ouvrages  pour  cette  Majefté. 
Etant  de  retour  en  Hollande , il  peignit 
dans  les  maifons  de  plaifance  du  Prince 
d’Orange  quantité  de  grands  fujets  Poèri- 
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ques , tant  à frefque  qu’à  huile , ôc  en- 
tr’autres  dans  le  Palais  appelle  la  maifon 
du  Bois , à demi-lieue  de  la  Haye. 


ANTOINE  VANDEIK 

NE’  à Anvers  en  1599.  .1  eu  le  plus 
heureux  Pinceau  qui  ait  paru  juf- 
qu’ici , fi  l’on  en  excepte  celui  du  Correge, 
qui  feul  peut  lui  difputer.  VandeiK  a été 
premièrement  difciple  de  Jean  Baie  , puis 
de  Rubens , qu’il  aida  dans  Tes  ouvrages 
les  plus  confiderables  : il  alla  en  Italie , ôc 
fur  peu  de  tems  à Rome  : il  s’arrêta  davan- 
tage à Veniie, où  il  écréma,  pour  ainfi  dire, 
le  Titien  & toute  fon  Ecole , pour  fortifier 
fa  maniéré.  Il  en  donna  des  preuves  dans 
la  Ville  de  Gennes  où  il  fit  quantité  de 
beaux  Portraits , ôc  où  fes  ouvrages  triom- 
phèrent d’une  cabale  de  jaloux  qui  s’étoient 
élevés  contre  lui.  A fon  retour  en  Flandres, 
il  fit  plufieurs  Tableaux  d’hiftoire  qui  ren- 
dirent fon  nom  célébré  de  toutes  parts  : 
mais  comme  il  prévit  qu’il  feroit  beaucoup 
' >ïé  dans  les  Cours  des  Princes  , 


Peinture  étoit  plus  propre  à lui  établir  une 
grofle  fortune,  il  voulut  aufli  fe  faire  con- 
naître par  ce  talent  dont  la  nature  l’avoit 


Portraits , & que  ce  genre  de 
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particulièrement  favorifé.  C’eft  dans  cette 
vue  qu’il  fit  les  Portraits  des  plus  célébrés 
Peintres  de  fon  tems , & qu’il  les  travailla!  - 
avec  beaucoup  de  foin.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu le  voulut  attirer  en  France  : mais 
n’étant  pas  content  de  là  réception  qü’on 
lui  fit,  il  paiïa  en  Angleterre , oùle  Roi 
Charles  le  demandoit , & il  en  fat  reçu  - 
avec  careftes.  Les  occafiorrs  continuelles 
d’y  peindre  les  Perfonnes  de  la  Maifon 
Roïale  & les  Seigneurs  de  la  Cour , ne  lui 
donnèrent  pas  le  rems  de  s’occuper  beau- 
coup à faire  des  Tableaux  d’hiftoires.  Il  yl  j 
fit  une  très-grande  quantité  de  Portraits, 
qu’il  travailla  avec  beaucoup  de  foin  dans 
les  commencemens  : mais  qu’il  peignit  fur 
la  fin  avec  beaucoup  de  promptitude,  lesj  ' 
faifant  fort  légers  d’ouvrages.  Quelqu’un 
de  fes  amis  lui  en  demandant  la  raifon  : il 
répondit  , qu’après  avoir  travaillé  long- 
tems  pour  fa  réputation , il  étoit  raifonna- 
ble  de  travailler  aufiî  pour  facuifine.  Ce 
fut  ainfi  qu’il  amafta  beaucoup  de  bien  , ç 
qu’aïant  épouféune  femme  de  grande  qua- 
lité , il  fout i ut  dans  fa  maifon  une  dépenfe 
magnifique.  Ileft  mort  à Londres  en  1641. 
âgé  de  4Z.  ans.  Il  efi:  allez  vraifemblable 
que  cette  mort  prématurée  vint  d’un  épui- 
fement  d’efpritque  lui  avoit  caufé  l’aélivi- 
té  dont  il  a travaillé  à la  prodigieufequan- 
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tité  d’ouvrages  qui  font  lords  de  fes  mains. 
Hanneman  & Remy  , ont  été  fes  meilleurs 
difciples. 

RÉFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Vandeil >. 

IL  n’y  a point  de  Peintre  qui  ait  tant 
profité  des  enfeignemens  de  l'on  Maî- 
tre que  Vandeiic  a fait  de  ceux  de  Rubens  > 
mais  quoique  cet  illuftre  difciple  foit  venu 
au  monde  avec  un  beau  génie , qu’il  ait  eu 
un  jugement  folide  -,  que  par  une  imagina- 
tion très-vive  il  ait  cqmpris  facilement , & 
qu’il  ait  pratiqué  de  bonne  heure  tous  les 
principes  de  Rubens , il  n’avoit  pas  néan- 
moins Tefprit  d’une  fi  grande  étendue  que 
fbn  maître. 

Ses  compofitions  font  bien  remplies  & 
conduites  par  les  mêmes  maximes  que  cel- 
les de  Rubens-,  mais  fes  inventions  ne  font 
pas  fi  favantes , ni  fi  ingénieufes.  Bien  qu’il 
fut  peu  correél  & peu  londé  dans  la  partie 
du  deflein  : il  a fait  pourtant  des  chofes  en 
ce  genre-là  qui  font  dignes  d’eftime , lorf- 
qu’il  a voulu  obferver  la  nature  avec  la  dé- 
licateflè  de  fon  choix. 

Il  a fait  les  Portraits  d’un  genre  fubli- 
Uae  > il  les  a difpofés  d’une  maniéré  qui  leur 
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•donne  une  vie  furprenanre  , 8c  une  grâce 
infinie.  Il  les  a toujours  habillés  félon  la 
mode  des  tems.  Il  a tiré  de  cette  mode  tour 
ce  qui  pouvoit  être  avantageux  à fa  peintu- 
re : 8c  il  a fait  voir  par-là  , que  quand  le 
Peintre  joint  à l’art  un  beau  génie  , il  fe 
fait  jour  partout , 8c  qu’il  trouve  les  moïens 
de  répandre  des  beautés  fur  les  chofes  les 
plus  ingrates. 

VandeiK  a deffiné  les  têtes  8c  les  mains 
dans  la  derniere  perfedion  : 8c  il  a donné 
à celles-ci  une  délicateffe  8c  une  belle  pro- 
portion dont  il  s’étoit  fait  une  habitude.  Il 
fa  voit  choifir  les  attitudes  convenables  aux 
perfonnes , 8c  les  momens  les  plus  avanta- 
geux des  vifages.  Il  en  obfervoit  tous  les 
agrémens , il  les  confervoit  dans  fa  mé- 
moire , 8c  il  imitoit  ainfi  non-feulement  ce 
qu’il  voïoit  dans  fon  modelle  *,  mais  ce 
qu’il  croïoit  pollible  8c  capable  d’en  foûte- 
nir  un  bon  caradere,  fans  altérer  la  reffem- 
blance.  De  forte  que  parmi  la  vérité  des 
Portraits  de  VandeiK  5 on  y voit  un  art  que 
les  Peintres  qui  l’ont  précédé  ont  rarement 
mis  en  ufage.  Il  eftfi  difficile  de  garder  en 
cela  une  mefure  bien  jufte , qu’il  faut  avoir 
les  y eux  de  VandeiK  pour  voir  tout  ce  qu’il 
y a à voir  fur  cette  matière  > 8c  pour  ne 
point  pafi’er  les  bornes  prefcrites  par  la  na- 
ture. Je  ne  fai  pas  même  fi  VandeiK  , touc 
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Vandeix  qu’il  étoit , n’a  pas  abufé  de  cec 
artifice  fur  la  fin  de  fa  vie  : mais  je  fai  bien 
qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  fes  derniers 
Portraits  foient  de  la  bonté  de  ceux  qu’il  a 
peints  dans  fes  commencemens. 

Ce  Peintre  a eu  l’efprit  formé  de  très- 
bonne  heure  j car  ce  qu’il  a fait  de  plus 
fort  8c  de  plus  recherché , a été  peint  dans 
fa  jeuneffe,  8c  dans  un  tems  où  il  a voulu 
établir  fa  réputation.  C’eft  ce  qu’il  a fait 
par  les  Portraits  des  plus  habiles  Peintres 
de  fes  amis , 8c  par  ceux  qu’il  a peints  à 
Gennes , 8c  dans  les  premières  années  de  fa 
réfidence  en  Angleterre.  On  en  voit  beau- 
coup des  derniers  qui  font  légers  d’ouvra- 
ge, foibles  de  couleur,  & qui  donnent, 
comme  on  dit , dans  le  plombé  : fon  pin- 
ceau néanmoins  eft  heureux  par  tout,  il  eft 
leger , il  eft  coulant , il  eft  moéleux , 8c  ne 
contribue  pas  peu  à la  vie , que  Vandeix  a 
lu  donner  a tout  ce  qu’il  a peint  : mais  fi  les 
ouvrages  que  ce  Peintre  a produits  ne  font 
pas  tous  dans  le  dernier  degré  de  perfec- 
tion , ils  portent  néanmoins  tous  avec  eux 
un  grand  caraéfere  d’efprit , de  noblefle , 
de  grâce,  8c  de  vérité.  De  forte  que  l’on 
peut  dire , qu’à  la  réferve  du  Titien , Van- 
deix  a furpafie  tous  ceux  qui , jufqu’ici , 
ont  fait  des  Portraits , 8c  que  fes  Tableaux 
d’hiftoire  tiennent  rang  parmi  ceux  des 
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Peintres  de  la  première  daflè  dans  l’eftime 
des  bons  Connoifleurs.  . 


AD  RIEN  B R AU  R 

D’Oudenarde,  né  en  1608.  peignoic  en 
petit.  Il  feplaifoitàrepréfenter  ce  qui 
fe  paiioit  entre  les  Païfans  de  fa  nation  , 8c 
fes  fujets  étoient  bas  d’ordinaire  : mais  il 
y avoir  dans  Tes  ouvrages  une  fi  vive  ex- 
preifion  , 8c  une  fi  grande  intelligence  de 
couleurs,  que  fes  Tableaux  fe  païoient  au 
poids  de  l’or.  Cependant , comme  il  ai- 
moit  la  débauche , 8c  qu’il  n’avoit  aucun 
foin  de  fa  perfonne , ni  de  fon  ménagé  , il 
vivoit  dansladerniere  pauvreté > dont  il  fe 
railloit  lui-même , étant  d’ailleurs  d’une 
humeur  enjouée.  Mais  fon  déreglement  ne 
lui  permit  pas  de  faire  paroître  long-rems 
fa  belle  humeur  -,  car  il  mourut  à trente- 
deux  ans , n’aïant  pas  laide  de  quoi  l’en- 
fevelir.On  l’enterra  d’abord  dansun  Cime- 
tière commun  ; mais  i’eftime  de  fes  ouvra- 
ges augmentant  tous  les  jours,  les  Curieux 
8c  les  Magiftrats  d’Anvers  voulurent  con- 
ferver  fa  mémoire  par  une  fépulture  plus 
honorable.  On  déterra  fon  corps , 8c  on 
l’inhuma  de  nouveau  avec  un  grand  con- 
cours de  monde  dansl’Eglife  des  Carmes. 

Le 
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Le  Tombeau  magnifique  qu’on  lui  éleva  eft 
encore  aujourd’hui  une  marque  de  la  vé- 
nération que  les  Citoïens  d’Anvers  ont  eue 
de  rout  tems  pour  le  mérite. 


CO  RNEILLE  FO  LEM  BOURG 

D’Utrecht , né  en  1586.  a été  difciple 
de  Blomart.  Il  alla  à Rome  , & delîi- 
na  quelque  tems  d’après  Raphaël.  Il  s’ar- 
racha enluite au  païlage,  le  propofant  Adam 
Elfeimer  pour  modèle. Enfin,  après  avoir 
étudié  la  nature  meme , il  fe  fit  une  manié- 
ré particulière  , qui  eft  vraie  & agréable  , 
Suivant  en  cela  fon  génie , qui  le  porta  tou- 
jours à travailler  en  petit.  Il  retourna  en  fon 
pais,  où  il  fe  mit  fortement  à travailler  pour 
fe  faire  connoître  par  les  ouvrages.  Le  Roi 
d’Angleterre  qui  en  vit  quelques-uns , l’at- 
tira par  une  penfion  annuelle.  Il  retourna 
à Utrecht , d’où  fes  Tableaux  , faciles  à 4 
transporter  , à caufe  de  leur  petiteftè  , ré- 
pandirent bientôt  fa  renommée  dans  les 
PaiVbas.  Rubens  fut  fi  touché  de  fa  ma- 
niéré , en paftant  parUtrecht,  qu’il  lui  com- 
manda quelques  Tableaux  , que  Sandrart 
eut  foin  de  lui  faire  tenir.  Mais  aujour- 
d’hui fes  ouvrages  font  connus  & eftimés 
par  toute  l’Europe.  Il  mourut  en  1 660.  âgé 
de  foixante-quatorze  ans. 
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ROLAND  S AV  E RT* 

FLamand , fils  d’an  Peintre  médiocre , 
s’attacha  d’abord  à imiter  d’après  natu- 
re des  Animaux  de  toutes  les  efpeces  , & 
il  s’y  rendit  fi  habile  , que  l’Empereur  Ro- 
dolphe , qui  avoit  bon  goût , le  fit  travailler 
quelque  tems , & l’envoïa  enfuite  dans  le 
Frioul  pour  étudier  le  païfage  d’après  le 
vrai , ce  qu’il  fit  avec  foin.  Ses  deiîeins  font 
ordinairement  faits  à la  plume  , accompa- 
gnés de  lavis  de  couleurs  differentes , & ap- 
prochantes de  la  nature  qu’il  deflinoit. 
Toutes  fes  études  étoient  ramaffées  dans 
un  grand  Livre  , qu’il  confultoitau  befoinj 
& ce  Livre  demeura  entre  les  mains  de 
l’Empeteur.  Gilles  Sadeler , & Ifaac  fon 
Difciple  ont  gravé  plufieurs  de  fes  païfages. 
Le  plus  beau  de  tous  eft  celui  où  fe  trouve 
repréfenté  faint  Jerome,  gravé  par  Ifaac. 
Il  eft  mort  à Utrecht  fort  vieux. 


JEAN  TO  R RE  NTIUS 

• i ■ " V 

D’Amfterdam , peignoit  ordinairement 
en  petit,  & quoiqu’il  ne  foit  jamais 
fortide  ion  pais , il  a fait  des  chofes  d’une 


Allemande  & Flamande.  4.11 
grande  force , 8c  d’une  grande  vérité.  Il  ai- 
moic  à peindre  des  nudités  dilTolues  , 8c  fes 
amis  le  lui  reprochèrent  plus  d’une  foig  : 
mais  au  lieu  de  profiter  de  leurs  avis,  il  eut 
le  malheur  , pour  excufer  fon  mauvais  pen- 
chant , de  tomber  dans  une  horrible  hére- 
fie,  qu’il  répandit  lui-même.  Il  en  fut  repris 
par  la  Juftice  y 8c  n’aïant  point  voulu  con- 
fefier  ce.  qu’on  dépofoit  contre  lui , il  mou- 
rut dans  les  tourmens  de  la  Queftion.  Ses 
Tableaux  lafcifs  furent  publiquement  brû- 
lés par  la  main  du  Boureau  en  1640. 


>*■!  .-j  ■ •' 

FREDERIC  BRENDEL 

DE  Strafbourg,peignoità  gomme  avec 
beaucoup  d’efprit  8c  de  facilité.  Il  a 
été  maître  de  Guillaume  Baur. 


GU  IL  L AU  ME  BAUR 

DE  Strafbourg  , difciple  de  Brendel , a 
été  un  Peintre  d’un  grand  génie:  mais 
la  rapidité  de  fon  imagination  l’a  empêché 
de  fe  purger  du  goût  de  fon  pais  par  l’étu- 
de des  antiques  8c  du  beau  naturel  -,  car  le 
féjour  qu’il  fit  à Rome  lui  fervit  piûtôt  pour 
étudier  le  païfage  8c  i’architeéture , qu’il  a 
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faite  d’un  grand  goût,  que  pour  le  nud, 
qu’il  a très-mal dtffiné,  Une  peignoir  qu’en 
petit  à gomme  fur  du  v.elin , & allez  legere- 
tnenr.  Ses  exprefllons  generales  Sc  fescom- 
pofirions  font  d’une  beauté  qui  va  fouvent  j 
jufqu’au  fubüme.  La  Vigne  Madame  ell  le 
naturel  dont  il  s’eft  fervi  pour  étudier  les 
arbres  , comme  les  Palais  de  Rome  & des 
environs  pour  l’archiceéture.  Il  a gravé  lui- 
iTiême  à l’eau-forte  lesMétamorphofes  d’O- 
vide j qui  font  de  fon  invention  , & qui 
font  un  Volume  -,  & il  a fait  graver  d’après 
les  deüeins  plufieurs  fujets  de  l’Hiftoire 
Sainte } & autres  par  Melchior  Kulfel , qui 
font  un  autre  Volume.  On  peijt  ju^er  pat 
ces  deux  Livres  de  l'étendue  du  genie  de 
Guillaume  Baur.  Il  mourut  à Vienne  peu 
de  tems  après  fon  mariage , en  1640. 


HE  N R ï G AU  D 
C 0 MT'  E P A L A T J H 

NE’  à Utrecljt  d’une  famille  illuftre , fe 
porta  de  lui-même  au  delîèin  avec 
tant  d’affeétion p qu’il  n’y  avoir  point  de 
jeunes  Peintres  de  fon  tems  qui  deflinaf- 
jfent  mieux  que  lui.  Il  alla  à Rome  du  tems 
qu’Adam  Elfeimcr  y étoic,  il  fit  avec  lui 
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grande  amitié , & non  feulement  il  acheta 
de  ce  Peintre  ce  qu’il  trouva  de  fait'de  fes_ 
ouvrages , 5c  ce  qu’il  put  tirer  de  lui  pen- 
dant Ion  féjour  à Rome  : mais  il  le  païa 
encore  d’avance  fur  ce  qu’il  devoit  lui  faire 
pendant  quelques  années.  Henri  étant  de 
retour  àUtrecht  grava  d’après  lesTableaux 
d’Adam  les  fept  pièces , qui  lont  admirées 
des  curieux  pour  leuf  finguliere  beauté. 
Une  fille  qui  le  vouloir  époufer  lui  donna 
en  16 24.  un  Filtre , qui , au  lieu  de  le  ren- 
dre amoureux  , lui  fit  perdre  l’elprit  ; en- 
forte  qu’il  étoit  tout  hébété  quand  on  lui 
parloir  d’autre  chofe  que  de  peinture  , de 
laquelle  il  raifonna  toujours  d’un  très-bon 
fens  jufqu  a la  mort. 

D A V 1 D T E N I E R S 

\ 

le  Vieux , 

D’Anvers, acte difciple  de  Rubens  dans 
fon  pais , & l’a  été  dans  Rome  d’Adam 
Elleimer  : de  forte  qu’étant  de  retour  à An-  , 
vers  , & voulant  faire  un  mélange  de  Ru- 
bens & d’Adam  , il  ne  s’occupa  qu’à  pein- 
dre des  Tableaux  de  petites  figures,  qui 
lui  ont  donné  beaucoup  de  réputation.  Il 
mourut  en  1649. 
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JEAN  VAN-HOUC 
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D’Anvers , éroit  un  des  bons  difciples  de 
Rubens.  Il  alla  à Rome  , où  l’on  admi- 
ra l’intelligence  qu’il  avoit  dans  le  coloris- 
En  retournant  dans  Ton  pais  , il  pafTa  par 
Vienne , où  l’Archiduc  Léopold  le  rétine  , 
8c  le  fit  travailler  jufqu’en  1650.  qui  eft 
l’année  où  la  mort  furprit  Van-Houc  , étant 
encore  jeune. 


JACQUES  FOUQUIER 

FLamand,  ifiu  de  bonne  maifon  , difei- 
pie  de  Mompre  , a été  un  des  plus  cé- 
lébrés & des  plus  fa  vans  païfagiftes  qui 
aient  paru  jufqu’iei.  Ses  Tableaux  ne  font 
differensde  ceuxduTitienqueparladiver- 
fité  des  païs  qu’ils  repréfentent  •,  car  pour 
les  principes , ils  font  les  mêmes  , & les 
couleurs  egalement  bonnes  8c  bien  enten- 
dues. Il  a peint  quelque  rems  pour  Rubens, 
chez  qui  il  apprit  les  principes  les  plus  ef- 
fentiels  de  fon  art  * puis  en  Allemagne  pour 
l’Electeur  Palatin  , 8c  enfin  en  France  , où 
après  avoir  travaillé  longtems  , 8c  s’être 
bien  fait  païer  de  fes  ouvrages , fa  mati- 
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vaife  conduire  le  fit  mourir  pauvre  chez  un 
Peintre  appellé  Silvain  , qui  demeuroit  au 
Fauxbourg  faint  Jacques.  Il  a eu  deux  éle- 
vés , qui  le  font  toujours  attachés  à fa  ma- 
niéré j Rendu  & Bellin. 


PIERRE  D E . L A E R} 
dit 

BAMBOCHE , 

* 

D’Harlem  , avoit  un  merveilleux  génie 
pour  la  Peinture  , quoiqu’il  ne  l’ait 
cultivée  qu’à  peindre  en  petit.  Il  étoit  uni- 
verfel , & fort  ftudieux  dans  routqs  les  cho- 
ies qui  regardoient  fa  profefîion.  Il  fît  un 
grand  féjour  à Rome  , où  il  s’attira  l’ami- 
tié & l’eftime  des  premiers  Peintres.  Sa  ma- 
niéré eft  fort  fuave  & vraie.  Le  nom  de 
Bambozo  lui  fut  donné  par  les  Italiens,  à 
caufe  de  fa  figure  extraordinaire  ; il  avoit 
les  jambes  fort  longues,  le  corps  fort  court, 
& la  tête  enfoncée  entre  les  épaulés  : mais 
cette  difformité  étoit  bien  réparée  par  la 
beauté  de  fou  efprit , & par  la  bonté  de  fes 
mœurs.  Il  mourut  à Harlem  âgé  de  foixante 
ans , s’étant  lailfé  tomber  dans  un  folle , 
où  il  fe  noya.  Il  femble  que  par  ce  genre 
de  mort  Dieu  voulut  tirer  vengeance  d’un 
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crime  dont  Bamboche  étoit  coupable.  E tarie 
à Rome  avec  quatre  autres  Hollandois  dans 
une  maifon  qui  étoit  fur  le  bord  du  Tibre, 
ils  furent  tous  cinq  lurpris  plufieurs  fois 
mangeans  de  la  viande  en  Carême,  lansau- 
cune  néceflité':  un  Ecclelîaftique  qui  les 
âvoit  fou  vent  avertis  de  ne  le  plus  faire  , 
les  furprit  encore  une  fois;  & comme  il  vit 
que  les  voies  de  la  douceur  étoient  inuti- 
les , il  les  menaça  un  foir  comme  ils  fou- 
poienc  de  les  déférer  à l’inquifoion. La  cho- 
fes’^jant  extrêmement  aigrie,  ces  Prote- 
ftans  jetterent  l’Ecclefiaftique  dans  la  Ri- 
vière. On  a remarqué  que  ces  cinq  Hollan- 
dois ont  tous  péri  par  les  eaux.  - 


JEAN  B O T H 
& [on  Frere 

HENRI 

D’Utrecht,  difciples  de  Blomart,Pun  8c 
l’autre  fort  ftudieux  8c  fort  attachés  à 
leur  profelîion.  Etapt  à Rome  , Henri  s’a- 
donna au  païfage  , & fuivit  la  maniéré  de 
Claude  le  Lorrain  ; 1’kitre  s’étudia  à faire 
des  Figures  Sc  des  Animaux  , & fuivit  la 
maniéré  de  Bamboche  , tous  deux  arrivè- 
rent au  butqu  ils  s etoient  propofés>ils  s’ac- 
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cordèrent  à travailler  dans  un  même  Ta- 
bleau dont  l’un  faifoitle  païfage  & l’autre 
les  figures , & les  animaux  } en  forte  néan- 
moins que  l’on  auroit  crû  que  tout  l’ouvra- 
ge eût  été  peint  de  la  même  main.  La  gran- 
de facilité  qu’ils  s’étoient  acquife  dans  le 
travail  , & le  prompt  débit  qu’ils  avoient 
de  leurs  Tableaux  , firent  qu’ils  continuè- 
rent à peindre  de  cette  forte , jufqu’au  mal- 
heur qui  arriva  à Henri,  lequel  étant  à Ve- 
nife  & fe  retirant  chez  lui  la  nuit , tomba 
dans  un  canal  où  il  périt  ; il  étoit  complice 
du  crime  de  Bamboche.  Jean  retourna  a 
Utrechtoù  il  continua  de  travailler  avec 
réputation. 


DANIEL  SEGRE 

D’Anvers , Jefuite , frere  de  Gérard  Se- 
gre  , s’adonna  à peindre  des  Fleurs  &c 
s’y  efi:  mis  en  grand  eftime  par  la  fraîcheur 
& la  .legereté  dont  il  les  faifoit , la  difpo- 
^ fition  qu’il  leur  donnoit  étoit  ordinaire- 
ment pour  fervir  de  bordure  à quelque  pe- 
tit Tableau , dont  il.  menageoit  la  place. 


H 
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BALTAZAR  GERBIER 
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D’Anvers , né  en  1 5 92. peignoir  à Gom- 
me en  petit , & Tes  ouvrages  plurent 
tellement  au  Roi  d’Angleterre  Charles  pre- 
mier , que  ce  Prince  l’attira  à fa  Cour.  Le 
Duc  de  Bouquingam  l’y  ayant  connu  6c  lui 
ayant  trouvé  de  la  pénétration  dans  l’efprit, 
en  parla  fur  ce  pied  au  Roi,  qui  le  fit  Che- 
valier &c  l’envoïa  à Bruxelles  , où  il  a été 
long-tenis  en  qualité  d’Agent  des  affaires 
de  fa  Majefté  Britannique. 


HER  M AN  SU  ANE  F EL  D 

OU  on  appelloit  àRome communément 
Hermite,  non  feulement  parce  qu’on 
Je  trouvoit  toujours  feul  dans  les  ruines  des 
environs  de  Rome  , à Tivoli , à Frefcati  6c 
autres  lieux  -,  mais  encore  parce  qu’il  quit- 
toit  fouvent  la  compagnie  de  fes  camarades  - 
pour  étudier  le  païfage  d’après  nature.  Il 
s’efl  rendu  habile  en  ce  genre-là  , fans  né- 
gliger l’étude  des  figures  qu’il  deflinoit  de 
fort  bon  goût. 
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G E L D O R P 

EToit  un  Peintre  dont  il  n’eft  ici  parlé 
qu’à  caufe  de  l’induftrie  qu’il  avoit  pour 
gagner  fa  vie.  Comme  il  manioitpalfable- 
ment  bien  les  couleurs , 8c  qu’il  avoit  de  la 
peine  à deffiner  , il  avoit  fait  faire  par  d’au- 
tres Peintres , plufieurs  têtes , plufieurs 
pieds  , 8c  plufieurs  mains  fur  du  papier 
dont  il  avoit  fait  des  Poncis  pour  lui  fervir 
dans  fes  Tableaux , 8c  vivoit  ainfi  aux  dé- 
pens des  ignorans. 


OLIVIER 

DE  Londres , peignoit  à gomme  toutes 
fortes  de  fujets  : mais  il  s’eft  occupé 
davantage  à faire  des  Portraits.  lien  a fait 
quantité  dans  les  Cours  des  Rois  d’Angle- 
terre Jacques  8c  Charles , 8c  perfonne  n’a 
mieux  fait  que  lui  en  ce  genre-là.  Il  a eu 
un  difciple  nommé  Couper  , qui  pafiaau 
lèrvice  de  la  Reine  Chriftine  de  Suède. 

Leli  Anglois  a fort  bien  fait  les  Por- 
traits dans  la  maniéré  de  VandeiK,tant 
pour  les  têtes  que  pour  les  habits  8c  les 
ajuftemens. 

S v; 
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CORNEILLE  FAN  HEEM 

D’Anvers , a peint  dans  un  haut  degré 
de  perfection  , les  fruits, les  fleurs,  ôc 
autres  chofes  inanimées. 


ABRAHAM  DIP  E MB  EC 

DE  Bofleduc,  s’eft  fort  occupé  dans  la 
jeuneife  àpeindre  furie  verre,  & s’é- 
tant mis  enfuire  dans  l’Ecole  de  Rubens  , y 
devint  un  defes  meilleurs  difciples.  Il  in- 
ventoit  facilement  & ingenieufement  : les 
Eftampes  qu’on  a gravées  d’après  lui  en 
font  de  bons  témoignages  , & entr’autres 
celles  qui  font  dans  le  Livre  intitulé  le 
Temple  des  Mufes,  qui  fuflit  feul  pour  faire 
l’éloge  de  ce  Peintre. 


DAVID  TENIERS 
le  Jeune, 

A Peint  ordinairement  en  petit , il  def* 
flnoit  bien  , & fa  maniéré  eft  ferme 
& d’un  Pinceau  leger  , c’a  été  un  Prothée 
pour  les  copies,  &:  il  s’eft  transformé  en 
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autant  de  Tableaux  qu’il  en  a voulu  contre- 
faite ; en  forte  qu’on  y eft  encore rous  les 
jours  trompé  : c’eft  par  fes  foins  que  la  Gal- 
erie de  l’Archiduc  Leopol  a été  gravée  > 
ai  an  t pour  lors  la  di-reétion  des  originaux. 


RAMBRAN  VAN  REIN 

LE  furnom  de  Van  Rein  lui  vient  dit 
lieu  de  fa  naiflance  qui  eft  un  Village 
ht  né  fur  le  bras  du  Rhin  qui  pafl'e  à Leyde  ; 
il  étoit,  fils  d’un  Meunier,  8c  difciple  d’un 
aftez  bon  Peintre  d’Amftetdam  appelle 
Lefman  : mais  il  nedevoit  la  connoilîànce 
qu’il  a acquife  dans  fa  profeflïon  qu’à  la 
bonté  de  fon  efprit  &à  fes  reflexions.il: 
ne  faut  néanmoins  chercher  dansfes  ouvra- 
ges , ni  la  correélion  du  deflein  , ni  le  goût 
de  l’antique.  Il  difoit  lui-même  , que  fou 
but  n’étoit  que  l’imitation  de  la  nature  vi- 
vante , ne  faifant  confifter  cette  nature  que 
dans  les  chofes  créées  , telles  qu’elles  fe 
voient.  Il  avoit  de  vieilles  armures  , de 
vieux  inftrnmens , de  vieux  ajuftemens  de 
tête  , 8c quantité  de  vieilles  étoffes  ouvra- 
gées; & il  difoit  que  c’étoit-là  fes  antiques. 
Il  ne  laifloitpas , malgré  fa  maniéré,  d’être 
curieux  de  beaux  defleins  d’Italie  , dont  il 
avoit  un  grand  nombre  aulîi-bien-  que  de 
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belles  Eftampes , dont  il  n’avoit  pas  pro- 
fité: tant  il  eft  vrai  que  l’éducation  &c 
l’habitude  ont  beaucoup  de  pouvoir  fur 
nos  efprirs.  Cependant  il  a fait  quantité 
de  Portraits , d’une  force , d’une  fuavité 
& d’une  vérité  furprenantes. 

Sa  gravure  à l’eau  forte  tient  beaucoup 
de  fa  maniéré  de  peindre.  Elle  eft  ex- 
preffive  & fpirituelle , principalement  fes 
Portraits  dont  les  touches  font  fi  à propos  , 
qu’elles  expriment  & la  chair  & la  vie  ; le 
nombre  des  Eftampes  qui  font  de  fa  main 
eft  d’environ  deux  cens  quatre-vingt.  On 
y voit'  fon  Portrait  plufieurs  fois  , Sc  l’on 
peut  juger  par  l’année  qui  y eft  marquée 
qu’il  eft  né  avec  le  fiéclej  & de  toutes 
ces  dates  que  l’on  voit  fur  fes  Eftampes , 
il  n’y  en  a point  au  de-là  de  1 62.8.  ni 
après  1(359.  Il  y en  a quatre  ou  cinq  qui 
font  voir  qu’il  étoit  à Venife  en  1635. 
& i(3$<3.  Il  fe  maria  en  Hollande,  & il 
a gravé  le  Portrait  de  fa  femme  avec  le 
fien  , il  a retouché  plufieurs  de  fes  Eftam- 
pes jufqu’à  quatre  & cinq  fois  pour  en 
changer  le  clair-obfctir  , &:  pour  cher- 
cher un  bon  effet.  Il  paroît  que  le  pa- 
pier blanc  n’étoit  pas  toujours  de  Ion 
goût  pour  les  impreffions  : car  il  a fait  ti- 
rer quantité  de-ies  épreuves  fur  du  papier 
de  demi-teinte , principalement  fur  du  pa- 
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pier  de  la  Chine  , qui  eft  d’une  teinte  touf- 
fe & dont  les  épreuves  font  recherchées 
des  Curieux.  Il  y a dans  fa  gravure  une 
façon  de  faire  qui  n’a  pas  encore  été  con-  * 
nue  que  je  fâche  ; elle  a quelque  chofe  de 
x la  maniéré  noire  > mais  celle-ci  n’eft  ve- 
nue qu’après. 

Il  fa  voit  fort  bien  qu’en  Peinture  011 
pouvoit > fans  beaucoup  de  peine , tromper 
la  vue  en  reprefentant  des  corps  immobi- 
les 8c  inanimés  -,  8c  non  content  de  cet  ar- 
tifice allez  commun,  il  chercha  avec  une  ex- 
trême application  celui  d’impofer  aux  yeux 
par  des  figures  vivantes.  Il  en  fit  entr’autres 
une  épreuve  par  le  portrait  de  fa  fervante 
qu’il  expofa  a fa  fenêtre , dont  toute  l’ou- 
verture étoic  occupée  par  la  toile  du  Ta- 
bleau. Tous  ceux  qui  le  virent  y furent 
trompés  , jufqu’àce  .que  le  Tableau  ayant 
été  expofé  durant  plufieurs  jours,  8c  l’at- 
titude de  fa  fervante  étant  toujours  la  mê- 
me , chacun  vint  enfin  à s’appercevoir  qu’il 
étoit  trompé.  Je  conferve  aujourd’hui  cec 
ouvrage  dans  mon  cabinet. 

Quoique  Rambrant  eut  un  bon  efprir,  8c 
qu’il  eût  gagné  beaucoup  de  bien , fon  pen- 
chant le  portoir  à converfer  avec  des  gens 
de  baffe  naifïance.  Quelques  perfonnes  qui 
s’interefloient  à fa  réputation , lui  en  vou- 
lurent parler  : quand  je  veux  délaffer  mon 
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efprit,  leur  dit-il , ce  n’eft  pas  l’ honneur 
que  je  cherche , c’cft  la  liberté.  Et  comme 
on  lui  reprochoit  un  jour  la  fingularité  de 
fa  maniéré  d’emploïer  les  couleurs  qui  ren- 
doient  Tes  Tableaux  raboteux  \ il  répondit, 
qu’il  étoit  Peintre  , & non  pas  Teinturier. 
Il  mourut  à.  Amfterdam  l'an  1 66 S. 

— — ■■  ■ - — — ■ - ■«— 

REFLEXIONS1 


Sur  les  Ouvrages  de  R ambrant. 

LEs  talens  de  la  nature  tirent  leur  plus 
grand  prix  de  la  façon  de  les  cultiver , 
8c  l’exemple  de  Rambrant  eft  une  preuve 
très-fenfible  du  pouvoir  que  l’habitude  8c 
l’éducation  ont  fur  la  naillance  des  hommes. 
Ce  Prince  étoit  né  avec  un  beau  génie  8c 
un  sefprit  folide  -,  fa  veine  étoit  fertile  ,fes 
penfées  fines  8c  fingulieres,fes  compofitions 
exprefilves,  8c  les  mouvemens.de  ion  efprit 
fort  vifs  : mais  parce  qu’avec  le  lait  il  avoit 
fucé  le  goût  de  fon  pais , qu’il  avoit  été  éle- 
vé dans  une  vue  continuelle  d’un  naturel 
pefant , 8c  qu’il  avoit  connu  trop  tard  une 
vérité  plus  parfaite  que  celle  qu’il  avoit 
toujours  pratiquée,  fes  produirions  fe  tour- 
nèrent du  côté  de  fon  habitude,  malgré  les 
bonnes  femences  qui  étoient  dans  fon 
efprit } ainfi  on  ne  verra  point  dans  Ram- 
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brant  , ni  le  goût  de  Raphaël,  ni  ce- 
lui de  L’antique  , ni  penfées  Poétiques  , 
ni  clegance  de  dellein  j on  v trouvera  feu- 
lement , tout  ce  que  le  naturel  de  fon  Païs, 
conçu  par  une  vive  imagination  , eft  capa- 
ble de  produire.  Il  en  a quelquefois  relevé 
la  bafiëtïë  par  un  bon  mouvement  de  Ion 
génie  : mais  comme  il  n’avoit  aucune  pra- 
tique de  fa  belle  proportion  , il  4etomboit 
facilement  dans  le  mauvais  goût  auquel  il 
croit  accoutumé. 

C’eft  la  raifon  pour  laquelle  R-ambrant  n’a 
pas  beaucoup  peint  de  fujets  d’hiftoires  , 
quoiqu’il  ait  deiîiné  une  infinité  de  penfées 
qui  n’ont  pas  moins  de  fel  & de  piquant 
que  les  productions  des  meilleurs  Peintres. 
Le  grand  nombre  de  fes  defleins  que  j’ai 
entre  mes  mains  en  eft  une  preuve  convain- 
cante à qui  voudra  leur  rendre  juftice  : Et 
bien  que  fes  Eftampes  ne  foient  pas  inven- 
tées avec  ie  mcsiic  ciprii 
dont  je  parle , on  y voit  néanmoins  un  Clair 
obfcur  & des  expreiîions  d’une  beauté  peu 
commune. 

Il  eft  vrai  que  le  talent  de  R ambrant  ne 
s’eft  pas  tourné  à faire  un  beau  choix  du. 
naturel  : mais  il  a voit  uh  artifice  merveil- 
leux pour  l’imitation  des  objets  prefensj 
l’on  en  peut  juger  par  les  differens  Portraits 
qu’il  a faits,  & qui  bien  loin  de  craindre  la 
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comparaifon  d’aucun  Peintre,  mettent  Tou- 
vent  à bas , par  leur  prefence , ceux  des 
plus  grands  Maîtres. 

Si  Tes  concours  ne  font  pas  correéts,  les 
traits  de  Ton  deflèin  font  pleins  d’efprits,& 
l’on  voit  dans  les  Portraits  qu’il  a gravés 
que  chaque  trait  de  pointe , comme  dans  fa 
Peinture  chaque  coup  de  Pinceau,  donnent 
aux  parties  du  vifage  un  caraétere  de  vie  & 
de  vérité , qui  fait  admirer  celui  de  fon 
genie. 

Il  avoit  une  fuprême  intelligence  duClair- 
obfcur , & fes  couleurs  locales  fe  prêtent 
un  mutuel  fecoursPuneàl’autre , & fefont 
Valoir  par  la  comparaifon.  Quoique  Ram- 
brant  ait  traité  des  fujets  fous  l’aparence 
de  toutes  fortes  de  lumieres;il  feinble  néan- 
moins qu’il  ait  affeété  d’expofer  fes  mode- 
• les  fous  une  lumière  haute  & relferrée  , 
ou  fous  une  lumière  d’accident',  ahn que 
les  ombrés  étant  plus  fortes  & "les  parties 
éclairées  plus  ramaflees , les  objets  en  pa- 
rurent plus  vrais  & plus  fenfiblés.  C’eft 
dans  cette  intention  qu’il  a peint  la  plupart 
de  fes  Portraits , &:  qu’il  a choifi  plus  vo- 
lontiers des  fujets  fufceptibles  de  ces  fortes 
de  lumières.  Ses  carnations  ne  font  pas 
moins  vraies,  moins  fraîches  , ni  moins 
recherchées  dans  les  fujets  qu’il  a répre- 
fentés,  que  celles  du  Titien.  Ces  deux 
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Peintres  croient  convaincus  qu’il  y avoit 
des  couleurs  qui  fe  détruifoient  l’une  l’au- 
tre par  l’excès  du  mélange  qu’ainfi  il  ne 
falloit  les  agiter  par  le  mouvement  du  Pin- 
ceau que  le  moins  qu’011  pouvoir.  Ils  pré- 
paroient  par  des  couleurs  amies  une  pre- 
mière couche  la  plus  approchante  du  na- 
turel qu’il  leur  étoit  pofnble.  Ils  donnoient 
fur  cette  pare  toute  fraîche  par  des  coups 
légers  & par  des  teintes  Vierges , la  force 
& les  fraîcheurs  de  la  nature , & finifloient 
ainfi  le  travail  qu’ils  obfervoient  dans  leur 
modèle.  La  différence  qui  eft  entre  ces  deux 
Peintres  fur  ce  fujet , c’eft  que  le  Titien 
rendoit  fes  recherches  plus  imperceptibles 
& plus  fondues  , Ôc  qu’elles  font  dans 
R ambrant  très-diftinguées  à les  regarder 
de  près  ; mais  dans  une  diftance  convena- 
ble , elles  paroiffent  très-unies  parlajuf- 
telïe  des  coups  , & par  l’accord  des  cou>» 
leurs.  Cette  pratique  eft  finguliere  à Ram- 
brant  , elle  eft  une  preuve  convaincante 
que  la  capacité  de  ce  Peintre  eft  à cou- 
vert du  hazard  , qu’il  étoit  maître  de  fes 
couleurs  , & qu’il  en  poflèdoit  l’art  en 
fouverain. 


4i8 


L' Ecole 


G E F A R D D A U 

. * * "V 

DE  Leyde  , à été  difcipk  de  Rambrant* 
&c  quoique  fa  maniéré  d’operer  foie 
fort  éloignée  de  celle  de  fon  maître  , il 
lui  devoir  néanmoins  l’intelligence  & les 
principales  réglés  de  fon  art  dans  la  parrié 
du  coloris  -,  il  peignoir  en  petit  à huile  , Sc 
fes  figures  qui  pour  l'ordinaire  ne  palîênt 
pas  la  hauteur  d’un  pied  , font  aulli  termi- 
nées que  fi  elles  étoient  grandes  comme  le 
naturel.  Il  ne  faifoit  rien  que  d’après  le 
vrai  qu’il  regardoir  dans  un  miroir  convexe. 
Il  a fait  peu  de  Portraits  de  grands  Sei- 
gneurs & de  Dames  ; parce  que  ces  fortes 
de  perfonnes  n’ont  ordinairement  ni  le 
tems  ni  la  patience  de  fe  tenir  aulli  long- 
tems  que  l’exigeoit  ce  Peintre.  La  femme 
d’un  Réfident  de  Damne  mat  K,  laquelle  vou- 
loir  avoir  fon  Portrait  de  la  main  de  Gi- 
rard Dau  lui  fervit  de  modèle  cinq  jours 
durant , pour  une  main  feulement  , fans 
parler  de  la  tète.  Aulli  faut-il  avouer  que 
fes  ouvrages  font  terminés  comme  la  natu- 
re même  fans  rien  perdre  de  la  fraîcheur  , 
de  l’union , ni  de  la  force  des  couleurs  > 
non  plus  que  de  l’intelligence  du  Clair- 
obfcur. 
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La  grandeur  ordinaire  de  les  Tableaux  ne 
pafloic  pas  un  pied  > & le  prix  qu’il  s’en  fai- 
Coit  païer  écoir  tantôt  de  lix  cens  livres  , 
tantôt  de  huit  cens  , & tantôt  de  mille  li- 
vres , plus  ou  moins  félon  le  tems  qu’il  y 
avoit  emploie  : car  pour  regler  fon  prix  il 
comptoir  chaque  heure  à vingt  lois.  Son 
Cabinet  étoit  percé  d’une  lumière  haute 
pour  avoir  des  ombres  avantageuses , &:  du 
côté  d’un  Canal  pour  éviter  la  poudre  ; il 
falloir  broïer  fes  couleurs  fur  une  glaçe  de 
criftal  : la  Palette  & fes  Pinceaux  éroient 
foigneufement  enfermés  dans  une  boëte 
quand  il  ne  travailloit  pas  ; & lorfqu’il  fe 
mettoit  au  travail  il  demeuroit  quelque 
çems  affis  en  repos  pour  lailfer  ralfoir  la 
poulîiere.  Quand  il  voïoit  un  beau  tems  il 
quittoit  fon  ouvrage , &c  alloit  prendre  l’air 
pour  réparer  les  efprits  qu’il  confumoir 
dans  un  travail  li  attachant. 

Il  y a beaucoup  de  réflexions  à faire  fur 
cette  maniéré  de  peindre  , & je  ne  fai  li 
elle  eft  auffi  imitable  quelle  eft  admirable. 
Car  le  feu  que  demande  la  Peinture  ne  s’ac- 
corde gueres  avec  une  patience  fi  extraor- 
dinaire , & avec  l’attention  qu’il' faut  don- 
ner à un  fi  grand  détail.  Il  femble  que  la 
belle  intelligence  de  l’Art  confifte  à faire 
ayec  peu  d ouvrage , que  les  Tableaux  pa- 
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roiffent  finis  dans  leur  diftance  : mais  Gi- 
rard Dau  étoit  perfuadé  au  contraire  que 
le  grand  travail  étant  compatible  avec  la 
belle  intelligence , il  falloit  faire  tout  ce 
que  l’on  découvroit  fur  le  modèle  dans  une 
diftance  raifonnable. 

Ce  que  l’on  peut  dire  à cela , c’eft  que 
les  Tableaux  de  Girard  Dau  étant  compo- 
fés  de  peu  de  figures , fatiguoient  peu  l’i- 
magination , 6c  qu’il  étoit  né  avec  un  calent 
particulier  pour  fes  ouvrages. 


F RA  NCtO  1 S Ml  RIS 
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DE  Leyde  , difciple  de  Girard  Dau  , a 
fuivi  entièrement  la  maniéré  de  fon 
Maître  , fi  ce  n’eft  qu’il  avoit  un  meilleur 
goût  de  deffein  , plus  de  gentilleftè  dans 
fes  compofitions , 6c  plus  de  fuavité  encore 
dans  fes  couleurs.  U fe  fervoit  comme  lui 
du  miroir  convexe.  Comme  il  eft  mort  fort 
jeune  , il  a fait  peu  de  Tableaux.  Il  y en  a 
un  entr’autres  de  la  grandeur  de  quinze 
pouces  , où  il  a repréfenté  une  boutique 
d’étoffe  , la  Marchande  6c  un  Acheteur. 
Plufieurs  étoffes  y paroiffent  dévelopées  les 
unes  auprès  des  autres  , 6c  l’on  y recon- 
noît  leur  diverfité  très-fenfiblemenr.  Les 
figures , 6c  tout  ce  qui  entre  dans  la  com- 
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pofition  du  Tableau  font  admirables.  Il  eue 
deux  mille  francs  pour  cet  ouvrage  : & tous 
ceux  qu’on  voit  de  lui , font  regretter  avec 
raifon  la  mort  précipitée  d’un  fi  habile  hom» 
me.  Miris  vivoit  fans  fouci , fans  réglé  , 
fans  (Economie  , & dépenfoit  beaucoup  : 
cette  mauvaile  conduite  lui  attira  des  det- 
tes , pour  lefquelles  il  fut  mis  plufieurs  fois 
en  prifon.  Une  fois  entr’autres  qu’il  yétoit 
retenu  plus  qu’à  l’ordinaire , on  lui  propo- 
fa  de  peindre  pour  pafler  le  tems , ôc  que 
s’il  vouloit  faire  quelque  Tableau  en  paie- 
ment ,011  lui  procureroit  fi*  liberté.  Il  ré- 
pondit qu’il  lui  étoit  impoflible  de  tra- 
vailler , que  la  vûe  des  grilles  &:  le  bruit 
des  verroux  lui  troubloient  l’imagination. 
Cette  vie  mal  réglée  le  fit  mourir  à la  fleur 
de  fon  âge  en  1683. 


H A N N E M A N 

DE  la  Haye , a été  difciple  de  Vandeik', 
& a toujours  fuivi  la  maniéré  de  fon 
Maître  avec  fuccès.  Il  a fait  quantité  de 
Portraits  , qui  font  répandus  dans  toute  la 
Hollande  3 & ceux  qu’il  a copiés  d’après 
Vandeik  , paflent  fouvent  pour  originaux  , 
aufli-bienque  quelques  autres  qu’il  a faits 
d’après  nature. 
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JACQUES  J O R D A N S 

D’Anvers,  né  en  r 5 94.  apprit  les  prin- 
cipes defon  Art  chez  Adam  Van-Ort: 
ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’il  n’allât  chez  les 
autres  Peintres  qui  étoient  à Anvers  , def- 
quels  il  examinoit  les  ouvrages  -,  & faifant 
d’un  autre  côté  des  études  particulières  fur 
la  nature  même,  il  efl:  devenu  parce  moïen 
Auteur  de  (a  maniéré  , & l’un  des  plus  ha- 
biles Peintres.des  Païs-Bas.  Il  11e  lui  man- 
quoit  que  d’avoir  vu  l’Italie  , ainfi  qu’il  le 
témoignoit  lui-même  par  l’eftime  qu’il  fai- 
foit  des  Maîtres  de  ces  païs-là  , auflî-bien 
que  par  l’avidité  avec  laquelle  il  copioit 
les  Titiens,  les  Paul  Véronéfes  ,les  BaflTans, 
8c  les  Caravages,  quand  il  en  pouvoir  trou- 
ver. Ce  qui  l’empêcha  de  faire  ce  voïage 
d’Italie  , fut  fon  mariage  , qu’il  contrada 
trop  jeune  avec  la  fille  d’Adam  Van-Ort 
fon  Maître.  Son  talent  étoit  pour  les  grands 
Tableaux  , & fa  maniéré  étoit  forte , vraie 
8c  fuave. 

On  a dit  que  Rubens,  d’où  il  avoit  puifé 
fes  meilleurs  principes , &c  pour  qui  il  tra- 
vailloit , craignant  qu’il  ne  le  furpafiât  dans 
^intelligence  du  coloris,  l’occupa  longtems 
à faire  en  détrempe  de  grands  patrons  de 

Tapifléries 
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Tapi  (Te  ries  pour  le  Roi  d’Efpagne  , d’après 
les  efquirtès  coloriées  que  Rubens  en  avoir 
fixités  ; & qu’il  affoiblit  ainfi  par  une  habi- 
tude contraire , cette  maniéré  forte  avec 
laquelle  Jordans  repréfentoit  fi  fénftble- 
ment  la  vérité.  Il  a fait  quantité  d’ouvra- 
ges pour  la  Ville  d’Anvers  , &:  pour  toute 
la  Flandre.  Il  en  a fait  aufli  de  confidera- 
bles  pour  les  Rois  de  Suède  Sc  de  Dane- 
mark. Ilétoit  infatigable  dans  le  travail , 
&c  il  réparoit  fes  efprits  par  la  converfa- 
tion  de  fes  amis , qu’il  vifitoit  le  foir , ôc 

f>ar  une  humeur  enjouée , dont  la  nature 
'avoir  pourvu.  Il  mourut  en  1678.  âgé  de 
84.  ans. 


ERASME  gJJ  IL  LINU  S 

D’Anvers , né  en  1607.  après  avoir  pro- 

telfé  la  Philofophie , fe  lailfa  conduire  \ 
d l’amour  qu’il  avoir  pour  la  peinture  , de 
s’étant  mis  fous  la  difcipline  de  Rubens,  il 
eft  devenu  très-bon  Peintre.  lia  peint  dans 
fon  pais  de  dans  les  lieux  d’alento.ur  plu- 
fieurs  grands  ouvrages  pour  les  Eglifes  de 
pour  les  Palais , de  a laiilé  en  mourant  une 
grande  eftime  de  lui , avec  une  merveil- 
leufe  répuration  de  fon  mérite,  fans  que 
de  fa  part  il  ait  jamais  cherché  autre  chofe 
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que  le  plaifir  qu’il  trouvoit  dans  l’exercicè 

de  la  Peinture.  . 1 


JOACHIM  SANDRART 

NE’  à Francfort  le  12e.  de  Mai 

fils  de  Laurent  Sandrart , après  avoir 
fait  fes  études  de  Grammaire,  s’adonna  à 
la  Gravure  , & à l’âge  de  quinze  ans  il  ali* 
à pied  jufqu’â  Prague  s’oftrir  pour  difciple 
à Gilles  Sadeler,  qui  le  détourna  de  la  gra^ 
vûre , & lui  confeilla  de  fe  mettre  à la  pein- 
ture. Il  fuivit  cet  avis,  & paffaà  Utrecht, 
où  il  fe  mit  fous  la  difeipline  de  Gérard 
Hontorft  , qui  le  mena  avec  lui  en  Angle- 
terre, d’où  il  forcit  en  1627.  que  le  Duc 
de  Bouquingam  fut  tué.  Parmi  les  belles 
chofes  qu’il  vit  en  Angleterre , il  eft  fait 
mention  dans  la  vie  des  douze  Empereurs 
du  Titien , plus  grands  que  nature , qui 
ont  été  gravés  par  G.  Sadeler.  Il  y eft  dit 
aufli  qu’après  la  mort  du  Duc  de  Bouquin- 
gam , l’Empereur  Ferdinand  III.  fit  ache- 
ter les  Tableaux  du  Cabinet  de  ce  Duc, 
dont  il  orna  fon  Palais  de  Prague , {k  qui  y 
font  encore  en  partie. 

Il  fut  à Venife , où  il  copia  les  plus  beaux 
Tableaux  du  Titien , ôc  de  Paul  Véronefe. 
£>e-là  il  pafta  à Romç  avec  le  Blond  Gra- 


Allemande  & Flamande,  4^  5 
Veur , fou  Coufin-germain  , où  après  quel- 
que tems  de  féjour  j il  fe  rendre  des  plus 
confiderables  dans  la  peinture , en  forte 
que  le  Roi  d’Efpagne  aïant  fouhaité  douze 
Tableaux  des  douze  plus  habiles  Peintres 
qui  fe  trouvaient  pour  lors  dans  Rome,  on 
. lui  en  envoïa  du  Guide , du  Guerchin  , de 
Jofepin,  de  Malïïmi,  de  Gentilefchi , de 
Piètre  de  Cortone  , du  Valentin  , d’André 
*;  Sacchi , de  Lanfranc  , du  Dominiquin , du 
Poilflm  , 5c  de  Sandrart.  Le  Marquis  Ju- 
ftiniani  P aïant  connu  , fouhaita  de  l’avoir 
chez  lui,  6c  lui  donna  la  direction  de  la 
gravure  des  Statues  de  fa  Galerie. 

Sandrart , après  avoir  fait  un  long  féjour 
à Rome  , alla  à Naples , en  Sicile  , 6c  à 
Malte  : 6c  s’en  retournant  à Francfort,  il 
* palfa  par  la  Lombardie.  Après  s’ètre  marié 
' a Francfort , il  quitta  l’Allemagne  à caufe 
de  la  famine  , 6c  s’en  alla  à Amfterdam , où 
il  tint  Alfemblée  de  Curieux  : enfuire  il 
' retourna  en  Allemagne  , où  il  prit  poRèf- 
lion  de  la  Terre  de  Stokau  dans  le  Duché 
de  Neubourg,de  laquelle  il  avoit  hérité  , 
mais  la  trouvant  un  peu  délabrée , il  vendit 
tout  ce  qu’il  avoit  de  beaux  Tableaux , de 
delfeins,  6c  autres  curiolïtés  pour  la  réta- 
blir. Cependant  à peine  fut-elle  en  état  de 
lui  donner  du  plaifir , que  dans  les  guerres 
d’Allemagne  , les  François  la  brûlèrent  en- 
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tierement.  Il  la  rétablir  plus  belle  qu’elle 
n’écoit  ; 6c  craignant  une  fécondé  invar- 
lion  , il  la  vendit , 6c  s’alla  établir  à Auf? 
bourg , où  il  fe  mit  à travailler  à divers  ou- 
vrages, 6c  entr’aimes  à celui  des  douze 
mois  de  l’année  en  grand , lefquels  ont  été 
gravés  en  Hollande  avec  des  Vers  Latins, 
qui  en  font  ladefcription. 

Sa  femme  étant  morte , il  quitta  Aug- 
fbourg , 6c  alla  demeurer  à Nuremberg,  « 
où  il  érigea  une  Academie  de  Peinture,  6ç 
où  il  a mis  au  jour  plufieurs  volumes  qui 
regardent  fa  profellion  , aufquels  il  a tra- 
vaillé jufqu’à  l’âge  de  77.  ans , ainfi  qu’il 
le  dit  luhmeme. 

De  tousfes  Livres,  le  plus  confiderable 
eft  celui  de  la  Vie  des  Peintres , dans  le- 
quel il  a abrégé  Vafari  6c  Ridolfi  pour  ce 
qui  regarde  les  Peintres  Italiens , Charles 
Ver-Mandre  pour  les  Flamans  du  ficelé 
pafié  j 6c  du  refte.il  a écrit  fur  les  Mé- 
moires qu’il  a pù  recouvrer , 6c  fur  ce  qui 
étoit  de  fa  connoifl'ance  : & c’eft-là  que 
l’on  a puifé  la  plus  grande  partie  de  ce  que 
l’on  a dit  dans  cet  Abregé-ci  touchant  les 
Peintres  Flamans  de  ce  fiécle. 

Çette  vie  de  Sandrart  eft  écrite  fort  au 
long  à la  fin  du  Livre  dont  je  viens  de  par- 
ler. Celui  qui  en  eft  l’auteur  n’y  a point  mis 
Je  jour  delà  mort  de  cc  Peintre.  Il  y fait 
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fftèntion  d’un  grand  nombre  de  Tableaux 
forr  grands  & fore  chargés  d’ouvrage  , & 
de  quantité  de  Portraits,  le  tout  de  la  main 
de  Sandrart.  Il  parle  enfin  de  Sandrarc 
comme  d’un  très-habile  Peintre.  Comme 
je  n’ai  point  vu  de  fa  peinture , je  ne  puis 
porter  aucun  jugement  de  fa  capacité  : il 
l'emble  néanmoins  qu’on  n’en  devroit  faire 
qu’un  cas  très-médiocre , fi  l’on  en  juge  par 
les  E fia  tripes  de  ce  Livre  dans  lefquelles  il 
a fait  mettre  fon  nom.  Ce  qu’on  peut  vi- 
rement louer  de  fes  Livres, eft  l'amour  qu’il 
avoir  pour  l’avantage  de  fon  Art,  & l’in- 
tention qu’il  a eue  de  rendre  fervice  aux 
jeunes  Peintres  de  fa  Nation,  en  leur  met- 
* tant  devant  les  yeux  les  belles  Statues , & 
les  beaux  édifices  de  Rome. 


.T 


HENRI  FERSCV RE 


? Peintre  Hollandais. 

* .  *  * g*' 

LA  nature  orne  le  monde  par  la  variété 
des  génies , comme  elle  embellit  la 
terre  par  la  diverfité  de  fes  fruits  ; & quoi- 
qu’elle produife  les  uns  & les  autres  , tan- 
tôt plutôt  & tantôt  plus  tard  , elle  fait  don- 
ner d chacun  fon  agrément  & fon  mérite. 
Henri  Verfcure  né  à Gorcum  en  1617.  fris 
> • *.  ‘ * T iij 
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d’un  Capitaine  qui  étoit  au  fer  vice  des 
Etats  , étoit  un  fruit  précoce  que  fon  pere 
prit  foin  de  faire  cultiver  dès  fon  bas  âge}  ' 
car  s’étant  apperçû  de  l’inclination  que  fon 
fils  fit  paroître  pour  la  Peinture  , dans  le  i 
tems  que  ce  jeune  homme  commençoit  a fe 
fervir  de  fa  raifon , il  le  mit  dès  l’âge  de 
huit  ans  chez  un  Peintre  de  Gorcum  , qui 
ne  faifoit  que  des  Portraits.  Henri  s’y  oc- 
cupa â deflme.r  jufqu  a l’âge  de  treize  ans , 
auquel  il  quitta  ce  Maître  pour  aller  â 
Utrecht  fous  la  difcipline  de  Jean  Bot,  qui 
étoit  pour  lors  en  réputation.  Il  y demeura 
fix  ans  , après  lefquels  fe  fentant  alfez  fort 
dans  la  pratique  de  fon  Art  pour  profiter 
des  belles  chofes  qui  font  en  Italie , il  en 
fit  le  voïage  à vingt  ans.  Il  alla  d’abord  â 
Rome , 8c  s’y  occupa  dans  les  premières 
années  â defïiner  des  figures , 8c  a fréquen- 
ter les  Academies  : mais  comme  fon  Génie 
le  portoit  à peindre  des  Animaux.,  des 
ChafTes  8c  des  Batailles , il  fit  une  étude 
particulière  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être 
utile  dans  ce  talent.  Il  s’appliqua  an  païfa- 
ge,&  à defïiner  les  fabriques  qui  font  non- 
feulement  aux  environs  de  Rome , mais 
dans  tout  le  refte  de  l’Italie.  Cet  exercice 
lui  donna  du  goût  pour  l’Architeéhire  : il 
s’.v  rendit  habile  , 8c  l’on  voit  par  fes  Ta- 
bleaux l’inclination  qu’il  avoir  pour  cet 
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3trt  > 8c  le  bon  Goût  qu’il  y avoir  contradé. 
Les  Villes  où  il  a fait  le  plus  de  féjour  dans 
fon  voïagé  , font  Rome  , Florence  , 8c  Ve- 
nife.  Il  s’attira  dans  cette  derniere  Ville  de 
la  confidératiort  des  perfonnes  de  qualité 
par  fes  ouvrages  8c  par  fes  maniérés.  En- 
fin, après  avoir  demeuré  dix  ans  en  Italie , 
il  fe  mit  en  chemin  pour  retourner  en  fort 
Païs  : il  pafla  par  la  Suède  & par  la  France, 
êc  dans  le  féjour  qu’il  fit  à Paris , il  rencoiv 
, itra  le  fils  du  Bourgmeftre  Marfevin  qui  al- 
lait en  Italie,  8c  qurle  fit  réfoudre  fans 
■./beaucoup  de  peine  de  l’y  accompagner.  Il 
y retourna  donc , 8c  y demeura  encore 
■trois  ans , après  lefquels  il  revint  en  Hol- 
lande , 8c  arriva  à Gorcum  en  1661 . 

. -^.vCe  fut  alors  que  fon  talent  pour  les  Ba- 
tËlles  le  follicita  puifiamment  de  s’y  occu- 
per. Il  s’abandonna  entièrement  à fon  Gé- 
nie ; 8c  pour  l’exercer  avec  fuccès , il  étu- 
»dia  exadement  tout  ce  qui  fe  pafife  dans 
les  Armées.  Il  fuivit  celle  des  Etats  en 
t6yi.  Il  y fit  une  étude  particulière  des 
. Chevaux  de  toute  nature , & de  toute  ufa- 
ge  : il  y dellîna  les  divers  campemens,  ce 
qui  fe  pafiè  dans  les  Combats , dans  les  Dé- 
boutes, 8c  dans  les  Retraites  : ce  qui  arri- 
ve après  une  vidoire  dans  un  champ  de 
bataille  parmi  les  morts  8c  les  mourans , 
pêle-mêle  avec  les  chevaux  8c  les  armes 
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abandonnées.  Son  Génie  étoit  beau  & fer-- 
nie  , & quoiqu’il  y eût  un  grand  feu  dans 
fes  penfées  & dans  fon  travail , comme  il 
avoir  beaucoup  étudié  d’après  nature , il 
s croit  fait  un  Gouc  particulier  qui  ne  dé- 
generoit  point  en  ce  qu’on  appelle  manié- 
ré , mais  qui  renfermoit  une  grande  varié- 
té dans  les  objets , & qui  tenoit  plus  du 
Romain  , que  de  celui  de  fon  Pais  , excep- 
té que  les  fujets  qu’il  a traités  , font  pref- 
que  tous  modernes.  Les  Scenes  de  fes  Ta- 
bleaux font  ordinairement  fort  belles , & 
les  Figures  qu’il  y fait  entrer  font  toujours 
pleines  d’efprit.  Son  plus  grand  divertifle- 
ment  étoit  l’étude  de  fa  profeflîon  : ilavoit 
toujours  le  craïon  à la  main , ôc  il  fortoit 
rarement  d’un  lieu  qu’il  n’en  eût  delïiné 
quelque  chofe  de  fon.  Goût , ou  d’après  na- 
ture, ou  d’après  quelque  bon  Tableau  *, 
foitFigures  , Bâtimens  ou  Animaux.  C’eft 
pour  cela  qu’il  portoit  toujours  fur  lui  un 
cahier  ou  un  Livre  fort  mince  de  papier 
blanc  fait  exprès  , ainfi  que  j’en  ai  vû.une 
vingtaine  remplis  de  fes  études.  Ses  plus 
beaux  ouvrages  font  à la  Haye  , à Amftèr- 
dam,  & à Utrecht.  La  droiture  de  fes 
mœurs,  & la  bonté  de  fon  efprit  lui  don- 
nèrent part  à la Magiûrature  de  fa  Ville: 
mais  il  n’accepta  cet  honneur,  qu’à  la  char- 
ge de  ne  point  quitter  l’exercice  de  lapein* 
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ïufe,  qu’il  aimoit  plus  que  fa  vie.  Il  palîoic 
ainfi  tranquillement  Tes  jours , honoré  dans 
ià  charge , eftimé  dans  Ton  Arc , Sc  armé  de 
tout  le  monde , lorfque  s’étant  mis  fur  mer 
pour  faire  un  périr  voïage  , un  coup  de 
vent  le  fir  périr  à deux  lieues  de  Dort , le 
x6.  Avril  1690.  à l’âge  de  6 1.  ans.  J’ai  en- 
tre mes  mains  un  grand  Volume  plein  de 
fes  delfeins , dont  l’infpeéHon  en  dit  plus 
que  je  n’en  viens  d’écrire. 


V G AS  PAR  NET  S CH  ER 

NE’  a Prague  en  Bohême , d’un  pere 
qui  mourut  au  fervice  de  la  Pologne 
en  qualité  d’Ingenieur , & d’une  mere  qui 
fut  contrainte , à caufe  de  la  Religion  Ca- 
tholique quelle profeffoit , de  fortir  bruf- 
quement  de  Prague  avec  trois  fils  qu’elle  “ 
avoir,  & dont  Galjpar  étoit  le  plus  jeune. 

A quelques  lieues  de-là  elle  s’arrêta  dans 
un  Château  , qui  lorfqu’on  y penfoit  le 
moins , fut  aflîegc  ôc  qui  11’aïant  jamais 
voulu  fe  rendre  , fut  affamé  de  telle  forte , 
que  les  deux  freres  de  Gafpar  y mouru- 
rent de  ftim. 

La  mere  fe  voïant  menacée  du  même 
fort  , trouva  moïen  de  forcir  la  nuit  du 
Château,  de  de  fauyer  avec  elle  le  feul 
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enfant  qui  lui  reftoit.  Tout  lui  manquoîc 
excepté  le  courage  j & s’étant  mile  en  che- 
min fon  fils  entre  fes  bras , le  hazard  la 
conduifit  à Arnhem , dans  le  païs  de  Guel- 
dres , où  elle  trouva  quelque  fecours  pour 
fa  fubfiltance > 8c  pour  élever  fon  fils. 

Un  Dodteur  en  Médecine  nommé  Tul- 
Kens , homme  riche  8c  d’un  grand  mérite» 
prie  le  jeune  Netfcher  en  amitié,  8c  eue 
foin  de  fes  études  , dans  l’intention  d’en 
faire  un  Médecin  : mais  la  force  du  Génie 
de  Netfcher  l’entraîna  du  côté  de  la  pein- 
ture. Dans  fes  études  il  ne  pouvoir  s’empê- 
cher de  grifoner  quelque  deflTein  fur  le 
même  papier  où  il  écrivoit  fes  thèmes , SC 
n’aïant  pas  été  poflible  de  lui  faire  fur  mon-.,, 
-ter  cette  inclination , on  criifqu ’il  valoic 
mieux  l’y  abandonner  entièrement. 

On  le  mit  chez  un  Vitrier  (-  qui  éroic  le 
feul  homme  dans  Arnhem  qui  fut  un  peu 
peindre  ) pour  lui  faire  apprendre  à defli- 
ner.  Mais  à quelque  tems  ae-là , fe  fentant 
plus  fort  que  fon  Maître , il  s’en  alla  à De- 
venter  chez  un  nommé  Terburg , qui  étoit 
en  même  tems  Bourgmeftre  de  fa  Ville , 8c 
habile  Peintre.  Il  faifoit  toutes  chofes  d’a- 
près nature , 8c  il  avoir  un  taledl  fi  parti- 
culier pour  bien  peindre  les  fatins , que 
dans  toutes  les  compofitions  de  fes  Ta- 
bleaux il  fe  donnoit  occafion  d’y  faire  en- 
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trjsr  de  cette  étoffe , & de  la  difpofer  de 
relie  forte , quelle  reçût  la  principale  lu- 
mière. Netfcher  a beaucoup  retenu  de  cet- 
te inclination  , 5c  s’il  ne  l’a  pas  fuivie  dans 
tous  fes  fujets  , comme  a fait  Ion  maître  , il 
s’en  eft  fervi  dans  plufieurs  de  fes  Ta- 
bleaux , mais  toujours  avec  prudence. 

Après  avoir  acquis  chez  Terburg  une 
grande  pratique  du  Pinceau  , il  retourna 
en  Hollande  , où  il  travailla  long  - tems 
pour  des  Marchands  de  Tableaux,  qui, 
abufânt  de  fa  facilité , lui  païoient  très-peu 
fes  ouvrages,  5c  les  vendoient  fort  cher. 
Cette  rigueur  le  dégoûta,  5c  lui  fir  prendre 
la  réfolution  d’aller  à Rome.  Il  s’embarqua 
fur  un  Vaiffèau  qui  alloit  à Bourdeaux,  ou 
étant  arrivé  , il  fe  logea  chez  un  Marchand  , 
dont  il  éptbufa  la  parente.  Ainfi  un  amour 
plus  fort  que  celui  qu’il  avoit  pour  la  pein- 
ture interrompit  fon  voïage  d’Italie  , 5c  le 
fit  retourner  en  Hollande. 

Il  s’arrêta  à la  Haye  , le  bon  fuccès  de  fes 
ouvrages  l’y  fit  établir  , 5c  l’experience  lui 
fit  connoître  que  le  meilleur  parti  qu’il  eûc 
â prendre  pour  faire  fubfifter  une  famille 
qui  devenoit  nombreufe  , étoir  de  fe  met- 
tra dans  les  Portraits.  Il  s’acquit  dans  ce 
genre  de  Peinture  tant  d’habileté  5c  de  ré- 
putation , qu’il  n’y  a point  de  famille  con- 
îiderable  en  Hollande  qui  n’ait  des  Por- 
T y, 
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traies  de  fa  main  , & que  la  plupart  des 
Miniftres  étrangers  ne  pouvoient  lé  réfou- 
dre  a quitter  la  Hollande  fans  emporter  un 
Portrait  de  Netfcher.  Ce  qui  fait  qu’on  en 
voit  dans  tous  les  païs  de  l’Europe.  Dom 
Francifco  de  Melo  Ambafladeur  de  Portu- 
gal ne  fe  contenta  pas  d’avoir  le  lien , mais 
il  en  emporta  encore  beaucoup  d’autres , 
qui  font  aujourd’hui  à Lifbonne  chez  l’ Ar- 
chevêque de  cette  Ville-là. 

Charles  II.  Roi  d’Angleterre,  charmé 
des  ouvrages  de  Netfcher  , fit  (on  pofiible 
pour  l’attirer  à fon  fervice  par  une  forte 
penfion  : mais  Netfcher,  qui  avoit  gagné 
allez  de  bien  pour  vivre  heureux  , préfera 
la  tranquilité  dont  il  jouifioit , à la  vie  tu- 
multueufe  d’une  grande  Cour.  Cependant 
les  douleurs  qu’il  fouffroit  (Pendant  le 
cours  de  fa  vie  en  troublèrent  fouvent  la 
douceur  : la  gravelle  dont  il  avoit  été  tour- 
menté dès  l’âge  de  vingt  ans , avec  la  goû- 
te qui  s’y  joignit  dans  la  fuite  le  firent 
mourir  à la  Haye  en  16S4.  à l’âge  de4S. 
ans. 

Netfcher  a été  un  des  meilleurs  Peintres 
des  P aïs-bas  , de  ceux  au  moins  qui  n’ont 
travaillé  qu’en  petit  ; fon  defiein  étoit  allez 
correét  , mais  ion  Goût  en  cette  partie-là 
ne  fortoit  point  de  celui  de  fon  païs.  Il 
entendoit  fort  bien  le  Clair-obfcur , & ei> 
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tre  Tes  couleurs  locales  , qui  croient  toutes 
bonnes , il  avoir  un  talent  particulier  pour 
bien  faire  le  linge.  Sa  maniéré  de  peindre 
étoit  très-moéleufe , fans  touches  apparen- 
tes , finie  néanmoins,  fans  être  pence  , ni 
comme  on  dit , eftanrée.  Quand  il  vouloir 
donner  la  derniere  main  à quelque  ouvra-  • „ 
ge , il  y pafloit  un  vernis , qui  avant  de  fe- 
cher,  lui  donnoit  le  tems  d’y  travailler 
deux  ou  trois  jours  de  fuite  : il  lui  donnoic 
en  même  tems  le  moïen  de  remanier  à fou 
gré  les  couleurs  , qui , n’étant , ni  trop  du- 
res , ni  trop  liquides , pouvoient  fe  lier  fa- 
cilement à celles  qu’il  y mettoit  de  nou- 
veau > fans  rien  perdre  de  leur  fraîcheur,  • 
ni  de  leur  première  qualité. 
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LIVRE  VII.  j 

ABREGE’  DE  LA  VIE  f 

DES  • ' . | 

PEINTRES  FRANC  OIS-  5 

c 

IL  eft  difficile  de  marquer  le  tems  auquel 
la  Peinture  a commencé  en  France  : car 
Jorfque  François  I.  fit  venir  d’Italie  le  Roux 
8c  le  Primatice , la  France  n’étoit  pas  dé- 
pourvue de  Peintres , qui  fe  trouvèrent  en 
état  de  travailler  fous  la  conduite  de  ces 
deux  Maîtres  , avec  quantité  d’autres  Ita-  i 

liens  qui  palferent  en  France.  Ces  Fran- 
çois étoient  SitnonieRoi,Charles  Sc  Tho-  ; 
mas  Dorigni , Louis  François , 8c  Jean  Le- 
rambert  j Charles  Charmoi , Jean  8c  Guil-  * 
lautne  Rondelet , Germain  Mûnier  , Jean 
du  Breuil , Guillaume  Hoey  , Euftache  du 
Bois , Antoine  Fantofe  , Michel  Rochetet, 

Jean  Samfon  , Girard  Michel  , Jannet , 
Corneille  de  Lion , du  Moutier  le  pere  , 8C 
Jean  Cou  fin.  N 

Quoique  de  tous  ces  Peintres  il  y en  eue 
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de  plus  habiles  les  uns  que  les  autres,  leurs 
ouvrages  néanmoins  n’ont  rien  d’aftez 
Gonfiderable  pour  attirer  l’attention  des 
Curieux  de  notre  (iécle , Ci  ce  n’eft  qu’on  ert 
veuille  excepter  Jannet  , Corneille  de 
Lion,  du  Moutier,  5c  Jean  Coufin  : de 
ceux-ci , les  trois  premiers  ont  fait  une 

Ï»rodigieufe  quantité  de  Portraits  , parmi 
efquels  ils  s’en  trouve  d’aftez  beaux. 


JEAN  C O V S I N. 

POur  ce  qui  eft  de  Jean  Coufin , il  me- 
rite  un  éloge  particulier.  Il  étoit  de 
Soucy  auprès  de  Sens , & l’attache  qu’il  eut 
pour  les  beaux  Arts  dans  fa  jeunefle , l’y 
rendirentprofond,  & fur-tout  dans  les  par- 
ties de  Mathématiques, qui  conduifent  à la 
régularité  du  deflein  : aufli  a-t-il  été  allez 
correéfc  en  cette  partie  delà  peinture,  & il 
en  a donné  un  Livre  au  Public , qui  s’eft 
imprimé  une  infinité  de  fois , & qui  feul  * 
quoique  très-petit  & de  peu  d’apparence  * 
confervera  long-tems  la  mémoire  de  Jean 
Coufin.  Il  a auflï  écrit  de  la  Géométrie  ÔC 
de  la  Perfpeéfivè.  Comme  de  fon  tems  la 
mode  étoit  de  peindre  fur  le  verre  , il  s’y 
eft  plus  attaché  qu’à  faire  desTableaux.Orr 
en  voit  de  beaux  ouvrages  dans  les  Eglifes  • 
aux  environs  de  Sens , 5>c  dans  quelques- 
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unes  de  Paris , &:  entr’autres  dans  celle  dë 
Paint  Gervais , où  il  a peint  Pur  les  vitres 
du  Chœur  le  martyre  de  Paint  Laurent , la 
Samaritaine  , & l’hiftoire  du  Paralytique* 
On  voit  dans  la  Ville  de  Sens  quelques 
Tableaux  de  Pa  Façon,  & plufieurs  Por- 
traits : mais  de  tous  Pes  ouvrages  , le  plus 
eftimé  eft  le  Tableau  du  Jugement  univer- 
Pel,  qui  ePfc  dans  la  Sacriftie  des  Minimes  dit 
bois  de  V incennes  , & qui  Pe  voit  gravé  par 
Pierre  de  Jode  Flamand  , bon  dellinateur. 
Ce  Tableau  Fait  voir  la  Fertilité  du  Génie 
de  Fon  Auteur , par  la  quantité  de  figures 
dont  il  eft  compoFé  : ce  que  l’on  y pourroit 
fouhaiter , ce  feroit  Feulement  un  peu  plus 
d’élegance  dans  Fon  Goût  de  delTein. 

Il  épouFa  la  fille  du  Lieutenant  général 
de  Sens , de  l’emmena  à Paris , où  il  pafTa  le 
refte  de  Pes  jours.  Son  Pavoit  de  les  ma- 
niérés agréables  l’introduifirent  à la  Cour, 
de  lui  attirèrent  de  la  confideration  pen- 
dant les  régnés  d’Henri  IL  de  François  II. 
de  Charles  IX.  & d’Henri  III. 

Comme  il  travailloit  aufli  de  Sculpture , 
il  fit  le  Tombeau  de  l’Amiral  Chabot,  qui 
eft  aux  Celeftins  de  Paris;dans  la  Chapelle 
d’Orléans.  On  ne  Fait  pas  préciPement 
combien  Jean  Coufin  a vécu  , mais  on  Pait 
Feulement  qu’il  vivoit  en  1 5 8p.  & quTl  eft 
mort  Port  âçé. 
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CEs  deux  Peintres  apres  la  mort  du 
Primatice,  furent  chargés  des  ouvra- 
* ges  de  Peinture  les  plus  considérables.  Le 
premier  peignit  à Fontainebleau  quatorze 
Tableaux  à frefque  dans  Une  des  chambrer 
qu’on  appelle  des  Pocles , & fit  avec  Bunel  , 
la  petite  Galerie  du  Louvre  , qui  fut  brû- 
lée en  1660.  Ils  moururent  fous  le  régné 
d’Henri  IV, 


MARTIN  F RI  MI  NET 

**  1 

DE  Paris , eut  pour  maître  fon  pere , qui 
étoit  un  allez  mauvais  Peintre  : mais 
l'émulation  que  lui  donnèrent  les  jeunes 
gens  , qui  Envoient  alors  la  meme  profef- 
lîon,  lui  fit  faire  le  voïage  d'Italie.  Son 
principal  fejour  fut  à Rome  , où  il  demeura 
Tept  ans  , & fes  principales  études  furent 
d’après  Michelange  -,  en  forte  que  tout  ce 
qu’il  a fait  depuis  , tient  beaucoup  de  la 
maniéré  de  ce  grand  Peintre.  On  peut 
énfuger  par  la  Chapelle  de  Fontainebleau, 
qui  efl:  peinte  de  fa  main.  Il  commença  cet 
ouvrage  fous  le  régné  d’Heuri  IV.  qui  lui 
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donna  des  marques  de  Ton  eftime , 8c  il  ld 
continua  fous  celui  dé  Louis  XIII.  qui 
l 'honora  de  l’Ordre  de  faint  Michel.  Mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  honneur  , 
ni  des  faveurs  de  la  Cour  , car  avant  que 
cet  ouvrage’  fût  entièrement  achevé  , il 
tomba  malade  , 8c  mourut  en  1619.  âgé  de 
52.  ans. 

Il  y eut  beaucoup  de  Peintres  qui  fuccé- 
derent  à Friminet > mais  qui , bien  loin  de 
perfectionner  fa  maniéré,  laiflerent  tomber 
encore  une  fois  la  Peinture  en  France  dans 
un  Goût  fade  , qui  dura  jufqu’au  tems  que 
Blanchàrd  8c  Vouet  arrivèrent  d’Italie.  Et 
comme  ces  Peintres  ne  laiffoient  pas  de 
travailler  dans  les  Maifons  Rafales , je  les 
nommerai  ici  pour  ne  point  perdre  le  fil 
de  l’Hiftoire  *,  ce  font  du  Perac  , Jerome 
Baullery,  Henri  Lerambert , Pafquier  Te- 
telin,  Jean  de  Brie,  Gabriel  Honnoit,  Am- 
broife  du  Bois , 8c  Guillaume  du  Mée. 


FERDINAND  ELLE , 

OUoique  natif  de  Mâlines , ne  doit  pas 
laiffer  de  trouver  place  parmi  les. 
François,  aïant  prefque  toujours  travaillé  à 
Paris , où  il  a fait  quantité  de  beaux  Por- 
traits, pendant  que  Louis , Henri,  8c  Char** 
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les  Baubrun  , qui  avoient  des  habitudes  à 
la  Cour , Te  faifoient  beaucoup  mieux  paier" 
que  lui , quoiqu’ils  fiilïènt  inferieurs  dans 
leur  Art.  Il  a laide  deux  fils , qui  ont  fuivi 
la  même  profellion. 


V A RI  N 

* 

NAtif  d’Amiens , peignoit  à Paris  ave£ 
allez  de  fuccès , & c’eft  de  fa  main; 

3ue  nous  avons  le  Tableau  du  grand  Autel 
e l’Eglife  des  Carmes  Déchauffés  près  le  - 
Palais  de  Luxembourg.  Il  eft  d’autant  plus 
raifonnable  d’en  faire  mention , qu’il  st 
aidé  le  Pouflin  à l’acheminer  dans  la  Car- 
rière de  la  Peinture. 


JACgXJES  B LANCH ART 

DE  Paris,  né  en  1600.  apprit  les  corn- 
mencemensde  la  Peintiîre  chez  Nico- 
las Bollery  fon  oncle,  d’où  il  fe  retiraà  l’âge 
de  vin^c  ans  pour  faire  le  voïage  d’Italie. 
Etant  à Lyon , quelques  ouvrages  qui  lut 
offrirent  le  moïen  d’augmenter  la  pratique 
qu’il  avoit  dans  fon  Artd’y  retinrent  quatre 
ans  : il  alla  enfuite  à Rome  , il  y pafîa  dix- 
huit  mois , après  lefquels  il  fe  rendit  à Ve- 
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riiife , où  le  coloris  du  Titien,  8c  de  l’Ecoîd 
Vénitienne  le  charma  fi  fort , qu’il  fe  tour- 
na entièrement  de  ce  côté-rla.  Il  en  fit  Ca. 
principale  étude  avec  tant  de  fuccès  , qu’un 
Noble  Vénitien  , qui 'vouloir  avoir  de  Tes 
ouvrages , l’engagea  de  travailler  : mais  le 
peu  de  fatisfadtion  que  ce  Peintre  en  eut  le 
dégoûta  fi  fort,  qu’il  quitta  Venife  pour 
retourner  en  France.  La  nouveauté,  la 
beauté,  8c  la  force  de  fon  pinceau  attirè- 
rent les  yeux  de  tout  Paris  ; 8c  il  devint  tel- 
lement à la  mode , qu’il  n’y  eut  pas  un  Cu- 
rieux qui  ne  voulût  avoir  un  morceau  de  fa 
main.  Et  c’eft  ainfi  que  fes  Tableaux  de 
chevalet  fe  font  répandus  de  tous  côtés. 

Il  a peint  à Paris  deux  Galeries  : là  pre- 
mière efi:  dans  lamaifon  qui  appartenoit  à 
M.  le  Préfident  Perrault  , 8c  l’autre  où  il 
représenta  les  douze  mois  de  l’année , étoit 
à M.  de  Bullioîj  Surintendant  des  Finan- 
ces. Mais  de  tous  fes  ouvrages,  celui  qui  a 
le  plus  fout  en  il  fa  réputation , c’eft  le  Ta- 
bleau qu’il  fit  à Notre-Dame  pour  le  pre- 
mier jour  de  Mai.  Il  repréfente  la  Defcen- 
te  du  S.  Efprit , 8c  cette  Eglife  le  confervë 
chèrement , comme  le  plus  beau  de  tousles 
Tableaux  que  l’on  y voit. 

Blanchart  dans  la  fleur  de  fon  âge  fe 
voïoit  ainfi  en  état  d’établir  une  fortune 
çonfiderable , lorfqu’une  fièvre  & une  fhi- 
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Stion  de  poitrine  remportèrent  à l’âge  de 
trente-huit  ans.  Il  fut  marié  deux  fois , 6c 
eut  de  fa  première  femme ‘un  fils  6c  deux 
filles.  Le  fils , qui  embrafïa  de  bonne  heure 
la  meme  profeffion  , fondent  encore  avec 
honneur  la  réputation  de  fon  pere. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  de  tous  les  Peiiir 
‘ rres  François  il  n’y  en  a point  eu  qui  ait  fi 
- bien  colorié  que  Blanchart.  On  ne  voit  pas 
qu’il  ait  beaucoup  fait  de  grandes  compo- 
fitions  ? mais  ce  qu’on  voit  de  lui  dans  les 
• Galeries  dont  j’ai  parlé , 6c  fon  Tableau 
qui  ert  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  , font 
, aflez  voir  qu’il  ne  manquoit  pas  de  Génie  » 
6c  que  s’il  n’a  pas  fait  de  grandes  compo- 
fîtiôns , c’eft  qu’on  l’occupoit  à des  Ta- 
bleaux de  Vierges , qui  lui  ôtoient  l’occa- 
fion  de  traiter  des  fuj.ets  d’une  plus  grand? 
étendue. 

SI  MO  N V O U ET 

NE’  à Paris  en  1582.  étoit  fils  6c  difci- 
ple  de  Laurent  Vouet  Peintre  médio- 
cre. Il  fe  rendit  en  peu  de  rems  affez  habile 
par  les  études  qu’il  faifoit  d’ailleurs , pour 
fuivre  à l’âge  de  vingt  ans  M.  de  Sancy , 
*qui  alloit  Ambaflàdeur  à Conftantinople  , 
-6c  qui  le  choifit  pour  être  fon  Peintre,  Il 
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y peignit  le  Portrait  dn  grand  Seigneur  : & 
quoiqu’il  lui  fûc  impofiible  de  le  peindre 
autrement  que'de  mémoire , & pour  l’avoir 
vu  feulement  à l’Audience  que  ce  Prince 
donna  à l’Ambafladeur , il  le  lit  néanmoins 
très-reflemblant  : & après  avoir  peint  quel- 
ques autres  Portraits  à Conftantinople  , il 
en  partit  pour  fe  rendre  en  Italie.  Il  y relia 
quatorze  ans,  il  y fut  Prince  de  l’Acade-  ’* 
mie  de  faint  Luc  à Rome  , & le  Roi  Louis 
XIII.  qui  en  confideration  de  fa  capacité 
lui  avoir  donné  une  penfion  durant  fon  fé- 
jour  en  Italie,  l’en  fit  revenir  en  1627. 
pour  travailler  dans  les  maifons  Roïales , 

& fur-tout  au  Luxembourg. 

O ( % 

La  facilité  que  ce  Peintre  avoit  de  faire 
des  Portraits  au  craïon  & au  paftel  fut  ad-  r 
mirée  du  Roi , qui  prenoit  plaifir  à le  voir 
travailler,  & qui  voulût  qu’il  lui-  montrât 
à deflîner  ; en  quoi  Sa  Majefté  fit  en  peu 
de  tems  de  grands  progrès , de  maniéré  que  ; 
le  Roi  fit  des  Portraits  fort  refièmblans  de 
plufieurs  perfonnes  de  fa  Cour. 

La  réputation  de  Vouet  s’augmenta  de 
jour  à autre, & lui  attira  quantité  de  grands 
ouvrages.  Je  n’en  ferai  point  ici  le  détail , 
les  Palais  & les  maifons  confiderables  de 
Paris  en  font  remplies,  & d’ailleurs  il  a fait 
un  grand  nombre  de  Tableaux  pour  le$ 
Eglifes , de  pour  divers  particuliers. 
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U avoit  fuivi  à Rome  la  maniéré  du  Cara- 
Vage  8c  du  Valentin  ; mais  la  réputation  lui 
aiant  attiré  une  infinité  d’ouvrages  de  tou- 
res  fortes , il  fe  fit  une  maniéré  beaucoup 
plus  expéditive  par  de  grandes  ombres , 8c 
par  des  teintes  generales  peu  recherchées  , 
qu’il  mit  en  pratique , en  quoi  il  réullit , 
d’autant  plus  qu’il  avoit  une  grande  lege- 
reté  de  pinceau.  Il  y auroit  lieu  de  s’éton- 
ner de  la  prodigieufe  quantité  d’ouvrages 
qu’il  a faits  , fi  on  ne  favoit  qu’un  grand 
nombre  de  difciples  allez  habiles  , qu’il 
avoit  élevés  dans  fa  maniéré  , exécutoient 
avec  facilité  fes  dclfeins , quoique  très-peu 
terminés. 

i La  France  lui  a obligation  d’avoir  détruit 
une  maniéré  fade  6c  barbare  qui  y regnoit, 
8c  d’avoir  commencé  d’y  introduire  le  bon 
Goût , conjointement  avec  Blanchart,  dont 
on  vient  de  parler.  La  nouvelle  maniéré  de 
Vouer , 8c  le  bon  accueil  qu’il  faifoit  à tout 
I;  le  monde  le  firent  fuivre  des  Peintres  de 
fon  tems , & lui  attirèrent  des  difciples  de 
routes  parts,  8c  de  ceux  qui  vouloient  faire 
j profeflîon  de  la  Peinture,&:  de  ceux  qui  fui- 

voient  d’autres  Arts  dépendans  dudeffein. 
A in  fi  tous  les  Peintres , qui  dans  ces  der- 
niers tems  , ont  donné  au  public  des  mar- 
[ ques  de  leur  capacité  , ont  été  difciples  de 
Vouët  : comme  le  Brun , Perrier , P.  Mi- 
gnard , Chaperon  , Perfon  , le  Sueur,  Cor- 
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neille  , Dorigny  , Tortebat,  Belli,  du  Fref- 
noy  j & placeurs  autres  qu’il  emploïoit 
pour  faire  des  ornemens  5c  des  dellcins  de 
Tapiflferies  : comme  Julie  d’Egmont  , Van- 
driiïe,  ScalbergeFatel,  Bellin,  Van  Boucle, 
Bellange , Cotelle  , &c.  fans  compter  un 
' grand  nombre  de  jeunes  gens  qui  alloient 
delîiner  chez  lui.  Dorigny  qui  éroit  fon 
gendre , aulli-bien  que  fon  éleve  > a gravé  à 
l’eau-forte  la  plus  grande  partie  des  ouvra, 
ges  de  Ion  beau-pere.  Vouet  épuifé  d’ef- 
prits  par  la  prodigieufe  quantité  de  fes 
Productions  , plutôt  que  chargé  d’années , 
mourut  en  1641.  âgé  de  59.  ans.  U a en  un 
frere  nommé  Aubin  Vouet,  qui  peignoit 
dans  fa  maniéré , 5c  qui  étoit  pallablement 
habile. 

Les  ouvrages  de  Vouet  étoient  agréables 
par  comparailon  à ceux,  qui  julqu’à  lui 
avoient  été  faits  en  France,  mais  ils  tom- 
boient  tous  en  ce  qu’on  appelle  maniéré, 
tant  pour  le  dellein  que  pour  le  coloris  : ce 
dernier  principalement  y étant  par  tout  allez 
mauvais,  l’on  ne  voit  dans  fes  figures  au- 
cunes exprellions  des  pallions  de  l’ame , 5c 
il  fe  conrentoit  de  donner  à fes  tètes  un 
certain  agrémentgéner.alquinevouloitrien 
dire.  Le  plus  grand  mérite  de  fes  ouvrages 
vient  de  fes  plafonds , qui  ont  donné  à fes 
difciples  l’idée  d’en  faire  de  plus  beaux , 

que 
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que  coin  ce  que  les  François  avoient  fans 
jufques-là. 

Vouet  a eu  cet  avantage  par-delfus  les  au- 
tres Peintres  , qu’il  n’y  en  a jamais  eu  donc 
la  maniéré  ait  été  li  adhérente  dans  le  cœur 
8c  dans  la  main  de  Tes  éleves.Mais  l’on  peur 
dire,  que  fi  d’un  côté  cette  maniéré  a relevé 
le  goût  fade  qui  regnoit  en  France  lorfqu’il 
y arriva  , d’un  autre  côté  elle  étoit  fi  peu 
naturelle  , fi  fauvage , 8c  d’ailleurs  fi  facile, 
8c  reçue  avec  tant  d’avidité  , qu’elle  a in- 
fe&é  l’idée  de  tous  les  difciples  , jufqu’à 
leur  faire  prendre  une  habitude  , dont  ils 
ont  eu  toutes  les  peines  du  monde  à fe  dé- 
faire j 8c  comme  j’ai  déjà  dit , cette  maniéré 
çxpeditive  n’étoit  pas  tant  celle  de  Vouet , 
que  celle  de  fon  interet. 


NICOLAS  POUSSIN 

NAquit  à Andely , petite  Ville  de  Nor- 
mandie , en  1594.  Sa  famille  étoit 
néanmoins  originaire  de  Soiflbns , où  il  y 
a des  Officiers  de  fon  nom  dans  le  Préfi- 
dial.  Son  pere  Jean  Pouflin  écoit  d’extrac- 
tion noble , mais  né  avec  peu  de  bien  , en 
forte  que  fon  fils , déterminé  par  l’état  où  fe 
.trouvoit  fa  famille , 8c  par  la  violente  in- 
clination qu’il  avoir  pour  la  peinture , for- 
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ut  de  la  maifon  de  l'on  pere  à l’âge  de  dix^ 
huit  ans  pour  venir  à Paris  s’inftruire  des 
premiers  élemen  s de  cet  Art. 

Un  Seigneur  de  Poitou  qui  l’avoit  pris  en 
affedtion  le  mit  chez  Ferdinand,  Peintre  de 
Portraits , que  le  Pouflin  quitta  ail  bout  de 
trois  mois  pour  entrer  chez  un  nommé 
Lallemant , où  il  ne  fut  qu’un  mois  \ parce 
que  ne  croïant  pas  s’avancer  alTez  fous  la 
difcipline  de  tels  Maîtres  , il  les  abandon- 
na , dans  la  vûe  de  tirer  plus  de  profit  de 
l’étude  qu’il  fe  propofa  de  faire  fur  les  Ta- 
bleaux des  grands  maîtres. 

Il  travailla  quelque  tems  à détrempe , & 
ils’y  exerçoitavec  une  grande  facilité , lorf- 
que  leCavalier  Marin,  qui  fe  trouva  pour-’ 
lors  à Paris , 8c  qui  connut  le  génie  dnPoufi 
fin , voulut  l’engager  à faire  avec  lui  le 
voïage  d’Italie  : mais  foit  que  le  Pouflin  , 
eut  quelque  ouvrage  qui  le  retînt  à Paris , 
ou  qu’il  fut  rebuté  de  deux  tentatives  qu’il 
avoit  faites  inutilement  pour  aller  à Rome, 
il  fe  contenta  de  promettre  auCavalier  qu’il 
le  fuivroit  bientôt.  En  effet , après  avoir 
peint  à Paris  quelques  Tableaux  , 8c  entr - 
autres  celui  qui  eft  à Notre-Dame  , 8c  qui 
repréfente  la  mort  de  la  Vierge  , il  partit 
pour  l’Italie , âgé  pour  lors  de  trente  ans. 

Il  trouva  à Rome  le  Cavalier  Marin , 
qui  lui  fit  mille  careflès , 8c  qui  dans  la  vue 
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<le  lai  rendre  fervice , en  parla  avantageu- 
femenc  au  Cardinal  Barberin,  en  lui  difant: 
Vedente  un  giovanne  che  à une  furia  di  dia- 
volo.  Comme  le  Cavalier  , de  qui  le  Pouf- 
fin  atcendoic  beaucoup  de  fecours  &c  de 
protection , mourut  peu  de  rems  après  l'ar- 
rivée de  ce  Peintre  , & que  le  Cardinal 
Barberin  , qui  avoit  envie  de  le  connoître  , 
n’en  avoit  point  eu  le  tems  , le  Poufïïn  fe 
trouva  à Rome  fans  fecours  & fans  connoif- 
fance  : il  eut  toutes  les  peines  du  monde 
d’y  fubfifter  ; il  étoit  contraint  de  donner 
fes  ouvrages , fon  unique  refïburce,  pour  un 
prix  qui  païoit  à peine  fes  couleurs.  Néan- 
moins il  ne  perdit  pas  courage , & le  parti 
qu’il  prit , fut  de  travailler  afïidtiement  à fe 
rendre  habile.  La  néceflité  où  il  étoit  de  fe 
palfer  de  peu  pour  fa  nourriture  pour  fon 
entretien,  fit  qu’il  demeura  longtems retiré 
fans  fréquenter  perfonne,  s'occupant  entiè- 
rement à faire  de  ferieufes  études  fur  les 
belles  chofes  , qu’il  deflinoit  avec  ardeur. 

Malgré  la  réfolution  qu’il  avoit  faite  de 
.copier  les  Tableaux  des  grands  maîtres , il 
s’y  exerça  fort  peu.  Il  croi'oit  que  c’étoit 
.allez  de  les  bien  examiner  , & d’y  faire  fes 
réflexions,  que  le  furplus  étoit  un  tems 
perdu  : mais  il  n’en  étoit  pas  de  même  des 
figures  Antiques.  Il  les  modeloit avec  foin-, 
il  en  avoit  conçu  une  fi  grande  idée,  qu’il 
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i fit  Ton  principal  objet , & qu’il  s’y  atta* 
ha  entièrement.  Il  étoit  perfuadé  que  la 
lource  de  toutes  les  beautés  & de  toutes  les 
grâces  venoit  de  ces  excellens  ouvrages , & 
que  les  anciens  Sculpteurs  avoient  épuifé 
celles  de  la  nature  , pour  rendre  leurs  figu-? 
res  l’admiration  de  la  pofteriré.  La  grande 
liaifon  qu’il  avoit  avec  deux  habiles  Sculp- 
teurs, l’Algarde,  & François  Flamant  ,che» 
lequel  il  demeüroit , a pû  fortifier , & peut- 
être  fufciter  cette  inclination.  Quoiqu’il  en 
foit , il  ne  s’en  eft  jamais  éloigné , & elle  a 
toujours  augmenté  avec  fes  années  , com- 
me il  eft  aifede  le  voir  par  fes  ouvrai' 

Il  copia  , dit-on  , dans  fes  comt 
mens  quelques  Tableaux 
la  couleur  & la  touche  du  païfage  lui 
foit  fort , pour  accompagner  le  bon  gc 
de  delfein  qu’il  avoit  contra&é  fur  l’Anti- 
que. L’on  remarque  en  effet  que.  fes 
miers  Tableaux  font  peints  d’un  met! 

fout  de  couleur  que  les  autres  : mais  îT  fit 
ientot  paroître  par  la  fuite  de  fes  ouvrai 
ges , & aies  regarder  dans  le  général 
le  coloris  n’étoit  dans  fon  efprit  que  d’ 
médiocre  confidération , ou  qu’il  croie 
polfeder  fuffifamment  pour  ne  rien  Ôtef  i 
les  Tableaux  de  la  perfection  qu’il  y vou- 
loit  mettre.  * 

Il  eft  vrai  qu’il  avoit  tellement  étudié 
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toutes  les  beautés  de  l’Antique  * l’élegance , 
le  "ranci  goût , la  correction  , de  la  cliver- 
fite  des  proportions  , les  expreffions  , l’or- 
dre des  draperies  , les  ajuftemens  , la  no- 
blelle  , le  bon  air  , de  la  fierté  des  têtes  ; 
les  maniérés  d’agir , la  coutume  des  tems  de 
des  lieux  : de  enfin  tout  ce  que  l’on  peut 
voir  de  beau  dans  ces  reftes  de  Sculpture  an- 
tique , que  l’on  ne  peur  allez  admirer  l’exa- 
étitude  avec  laquelle  il  en  a enrichi  Tes  Ta- 
bleaux. Il  auroitpû,  comme  Michelange  , 
furprendre  le  jugement  du  public.  Celui-ci 
fit  la  Statue  d’un  Cupidon,&  après  en  avoir 
calle  le  bras , qu’il  retint , il  enterra  le  refte 
de  la  Figure  dans  un  endroit  où  il  favoit 
epi’ondevoit  fouiller,  de  cet  ouvrage  y aïant 
été  trouvé  , tout  le  monde  le  prit  pour  An- 
tique : mais  Michelange  aïant  préfenté  à 
fon  tronc  le  bras  qu’il  aVoit  refervé  , con- 
vainquit de  prévention  tous  ceux  qu’il  avoit 
trompés.  On  peut  croire  avec  autant  de 
raifon  , que  fi  le  Pouflin  avoit  peint  à fref- 
que  fur  un  morceau  de  muraille  , de  qix’il 
en  eût  retenu  quelque  partie,  il  auroit  faci- 
lement laifie  croire  que  fa  peinture  étoic 
l’ouvrage  de  quelque  fameux  Peintre  de 
l’antiquité  , tant  elle  a de  conformité  avec 
. celles  que  l’on  a ainfi  découvertes , de  qui 
font  véritablement  antiques. 

Il  nourriifoic  cet  amour  des  Sculptures 

V iij 

^ v'  jS  '-M.. 

. ^ ^ > 


I 


461  L'Ecole 

antiques , en  les  allant  examiner  fouvenc 
dans  les  vignes  qui  font  autour  de  Rome  , 
où  fouvenc  il  fe  retiroit  feul  pour  y faire 
plus  en  repos  fes  réflexions.  C’eft  aulfl 
dans  de  femblables  retraites  qu’il  confide- 
roit  les  effets  extraordinaires  de  la  nature  r 
par  rapport  au  païfage  , &:  qu’il  y deflinoit 
desTerrafles,  des  Lointains,  des  Arbres,  & 
tout  ce  qui  fe  rapportoit  à fon  goût , qui 
étoit  excellent. 

Outre  l’étude  exaéte  que  le  PoufHn  a 
faire  d’après  l’antique , il  s’eft  encore  fort  * 
attaché  à Raphaël  ôc  au  Dominicain , com- 
me à ceux  qu’il  croïoit  avoir  le  mieux  in- 
venté , le  plus  correctement  defliné  , & le  J 
plus  vivemenr  exprimé  les  pafïïons  de  l’a- 
me  : trois  chofes  que  le  Pouflin  a toujours 
regardées  comme  les  plus  eflentielles  à.  la 
Peinture. 

Enfin  ce  grand  homme  n’a  rien  négligé 
de  toutes  les  connoi  fiances  qui  pouvoient 
le  rendre  parfait  dans  ces  parties , non  plus 
que  pour  l’expreiTion  de  fes  fujets  en  gène-  ' J 
ral , qu’il  a enrichis  de  tout  ce  qui  peut  ré- 
veiller l’attention  des  Savans. 

On  ne  voit  point  de  grand  ouvrage  de  ; 
lui , & la  raifon  qu’on  en  peut  donner  , c’eft 
que  les  occafions  ne  s’en  font  pas  préfen- 
tées.  Ainfi  l’on  ne  doit  pas  douter  que  ce 
ne  foie  le  feul  hazard  qui  a fait  qu’il  s’eft 

v 

+ Æ 

'ifl 

■ m 


!»  ■ 


Françoife.  46$ 

attaché  à peindre  des  Tableaux  de  cheva- 
let d’  une  grandeur  propre  à pouvoir  entrer 
dans  les  Cabinets  , 8c  tels  que  les  curieux 
les  lui  demandaient. 

Le  Roi  Louis  XIII.  8c  M.  de  Noyers, 
Miniftre  d’Etat , &:  Sur-intendant  des  bâ- 
timens  , lui  écrivirent  à Rome  pour  l’obli- 
ger de  venir  en  France  : il  s’y  refolut  avec 
beaucoup  de  peine.  On  lui  ailigna  mie  pen- 
£011,  & on  lui  donna  aux  Thuilleries  un 
logement  tout  meublé.  Le  Pouflin  fit  pour 
la  Chapelle  du  Château  de  Paint  Germain 
le  Tableau  de  la  Cène  , 8c  celui  qui  efi  à 
Paris  dans  le  Noviciat  des  Jefuites.  Il  com- 
mença dans  la  Galerie  du  Louvre  les  Tra- 
vaux d’Hercule , dans  le  tems  que  la  brigue 
de  l’Ecole  de  Vouet  le  chagrinoit  par  les 
médifances  8c  les  mauvais  difcours  qu’elle 
faifoit  des  Ouvrages  dont  on  vient  de  par- 
ler : cela  joint  à la  vie  tumultueufe  de  Paris , 
dont  il  ne  pouvoir  s’accommoder  , lui  fit 
prendre  la  réfolution  fecrette  de  retourner 
a Rome  , fous  pretexte  de  mettre  ordre  à 
fes  affaires  domeftiques  , 8c  d’en  emmener 
fa  femme.  Mais  quand  il  fut  à Rome  , foit 
qu’il  s’y  trouvât  comme  dans  Ion  centre  , 
foit  que  lamortduCardinaldeRichelieu  8c 
celle  du  Roi , qui  arrivèrent  pendant  ce 
tems-là , le  dcterminaflent , il  ne  voulut  ja- 
mais revenir  en  France. 
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Il  continua  donc  de  travailler  à Tes  Ta- 
bleaux de  chevalet  *,  car  ils  ont  tous  été 
faits  à Rome  pour  envoïer  à Paris , les  «j 
François  y ont  même  fait  palier  ceux  qui 
étoient  demeurés  en  Italie  , & qu’ils  onr  ■ 
pû  avoir  pour  de  l’argent,  n’ayant  pas 
moins  d’eftime  pour  ces  excellens  ouvra- 
ges que  pour  ceux  de  Raphaël.  Félibien , 
quia  écrit  la  vie  de  ce  Peintre  fort  foigneu- 
lement  & fort  amplement,  rapporte  tous 
ces  Tableaux,  & fait  la  defcription  de  ceux 
qui  font  les  plus  eftimés. 

Le  Poitlîin  , après  avoir  fourni  une  heu- 
reufe  carrière,  mourut  à moitié  paralytique 
en  1665.  âgé  de  foixante-onzeans.  Il  avoir 
époufé  la  fœur  du  Gafpre  , de  laquelle  il 
11’eut  point  d’enfans.  Et  voici  ce  qui  donna 
lieu  à ce  mariage.  Le  Pouflin  étant  tombé 
dans  une  facheufe  & dangereufe  maladie , 
la  fœur  de  Gafpre  par  une  humeur  officiett- 
fe  , s’infinua  auprès  de  lui , prit  connoif- 
fance  de  fonmal,  le  penfa  julqu’à  ce  qu’il 
fut  entièrement  guéri.  Le  Ponflin  fenlible  • 
aux  foins  extrêmes  de  cette  fille  à laquelle 
il  fe  croyoit  redevable  de  la  vied’époufa  par 
reconnoiflance.  Ses  biens  ne  pafloient  pas 
foixante  mille  livres  : mais  il  comptoit  pour 
beaucoup  fon  repos , & le  fejour  de  Rome  j 
où  il  vivoir  fans  ambition. 

Un  jour  le  Prélat  Mafîimi , qui  a depuis 
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été  Cardinal , l’étant  allé  voir  > laconverfa- 
tian  dura  infenhblement  jufqii’à  la  nuit: 
8c  comme  le  Prélat  s’en  alloit , le  Poulïin  fa 
lampe  à la  main  marcha  devant , l’éclaira 
le  lon^  de  l’efcalier  , Sc  le  conduifit  ainfi 
jufqu’à  Ton  Caroife.  Ce  qui  ht  tant  de  pei- 
ne à M.  Maflimi,  qu’il  ne  pût  s’empêcher  de 
lui  dire  : Je  vous  plains  beaucoup  , M . Pouf- 
fin  , de  n'avoir  pas  feulement  un  f^alet  : Et 
moi , répondit  le  Pouflîn  ,je  vous  plains  beau- 
coup plus , Monfeigneur , d’en  avoir  un  fi  grand 
nombre. 

Il  ne  faifoit  jamais  de  marché  pour  le 
payement  de  Tes  Tableaux  : mais  il  écrivoit 
fur  le  derrière  de  la  toile  le  prix  qu’il  en 
vouloit > & on  le  lui  envoyoit  incontinent. 

Le  Poullin  n’a  fait  aucun  difciple  , & la 
plupart  des  Peintres  l’eftiment  fans  l’imi- 
ter , foit  qu’ils  trouvent  fa  maniéré  inaccef* 
lîble,  ou  qu’y  étant  une  fois  entrés,  ils  n’en 
puident  alTez  dignement  foutenir  le  cara- 
élere. 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  du  Poujftn. 

LE  Pouflin  étoit  né  avec  un  beau  & grand 
génie  pour  la  peinture  : l’amour  qu’il 
eut  d’abord  pour  les  Figures  antiques , 
l'es  lui  fit  étudier  avec  tant  de  foin , qu’il* 
en  favoit  toutes  les  beautés,  & toutes  les 
différences  : qu’il  en  chercha  la  fource  dans 
fétude  de  l’anatomie,  &qu  enfin  il  s’acquit 
dans  ce  goût-là  une  habitude  confommée 
du  defïèin.  Mais  dans  cette  partie-là-même 
au  lieu  dé  tourner  fes  yeux  fur  la  nature 
comme  fur  l’origine  des  beautés  , dont  il 
étoit  épris  , il  regarda  cette  maîtrefïe  des 
Arts  beaucoup  au  defïcnts  delà  Sculpture , a 
laquelle  il  l’avoit  affujettie  : en  forte  que 
dans  la  plupart  de  fes  Tableaux , le  nud  de 
les  Figures  tient  beaucoup  delapierrepein- 
te  , & porte  avec  lui  plutôt  la  dureté  des 
marbres,  que  la  déheateffe  d’une  chair 
pleine  de  fang  & de  vie. 

Ses  inventions  dans  les  Hiftoires  & dans" 
les  Fables  qu’il  a traitées , font  ingenieufës 
aufïi  bien  que  fes  allégories.  Il  a bien  choi- 
fi  fes  fujets , & les  a traités ‘avec  routes 
leurs  convenances , principalement  les  he~ 
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roïqnes.  Il  y a introduit  tout  ce  qui  peut , 
les  rendre  agréables  & inftruétifs  : il  les  a 
exprimés  félon  leur  véritable  caraétere  en 
joignant  les  pallions  de  l’ame  en  particu- 
lier à l’eipreflîon  du  fujet  en  general. 

Ses  païlages  font  admirables  par  les  lires, 
parla  nouveauté  des  objets  qui  le  compo- 
lent,  par  la  vérité  des  rerralfes,  par  la  varié- 
té des  arbres  & la  legereté  de  leurs  touches,' 
8c  enfin  par  la  lîng-ularité  des  fujets  qu’il  y 
fait  entrer.  Deforte  qu’il  les  aproit  rendus 
parfaits  s’il  les  avoit  un  peu  plus  fortifiés’ 
par  les  couleurs  locales  , 8c  par  l’artifice  dit 
Clair-obfcur. 

Quand  l’occafion  s’en  prefentoit  il  or- 
îioit  d’Architecture  fes  Tableaux.  Il  la  fai- 
foit  d’un  excellent  goût  , 8c  la  réduifoit 
régulièrement  en  Perfpeétive  qu’il  favoic 
parfaitement. 

Il  n’a  pas  été  toujours  heureux  à difpo- 
fer  fes  Figures  *,  on  peut  au  contraire  lui 
reprocher  de  les  avoir  fouventdiftribuéeÿ 
dans  laplûpart  de  fes  compofitions  tropen: 
Bas-reliefs  , 8c  fur  une  même  ligne  , & de 
n’avoir  pas  donné  allez  de  variété  8c  de: 
eontrafte  a fes  attitudes. 

Ses  draperies  font  ordinairement  d’une: 
même  étoffe  par  tout , 8c  les  plis  qui  y font 
en  grand  nombre  ôtent  une  prétieufe  lira.- 
plicitéqui  auroit  donné  beaircoup  dégram- 
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Quelque  grand  que  fut  Ton  génie  , il  ne 
put  fuffire  à toutes  les  parties  de  la  pein- 
ture : car  cet  amour  qu’il  eut  pour  l’antique 
fixa  tellement  Ton  elprit , qu’il  l’empêcha 
de  bien  confiderer  fon  Art  de  tous  les  cô- 
tés ; je  veux  dire  qu’il  en  négligea  le  colo- 
ris : ainfi  à regarder  Tes  ouvrages  en  gene- 
rale, on  connoîtra  facilement  qu’il  a ignoré 
cette  partie  foit  dans  les  couleurs  locales 
foit  dans  le  Clair-obfcur.  De-là  vient  que  la 
plus  grande  partie  de  fes  Tableaux  donnent 
dans  le  gris  , & nous  paroiflent  fans  force 
& lans  effet.  On  peut  néanmoins  en  excep- 
ter les  ouvrages  de  fa  première  maniéré  & 
quelques-uns  de  la  fécondé.  Mais  fi  l’on 
approfondit  les  chofes , on  trouvera  que  ce 
qu’il  y a de  bon  du  côté  de  la  Couleur, vient 
plutôt  d’une  reminifcence  de  Tableaux  du 
Titien  qu’il  avoit copiés,  que  de  l'intelli- 
gence des  principes  de  ce  Peintre  Veniden. 
Enfin  il  paroîr  que  le  Pou  {fin  comptoir  le 
-coloris  , pour  très-peu  de  chofe  , & l’on 
voit  dans  fa  vie  écrite  par  Rellori  5c  par 
Félibien , un  aveu  fincere  qu’il  ne  le  polfe- 
.doit  pas,  & qu’il  l’avoit  comme  abandon- 
né : ce  qui  marque  évidemment  qu’il  n’eu 
avoit  jamais  eu  la  théorie.  En  effet  fes  cou- 
leurs telles  qu’on  les  voit  employées  ne  font 
que  des  teintes  generales, ôc  non  pas  l’imi- 
tation de  celles  du  naturel  qu’il  ne  voïoit 
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que  rarement  ; je  parle  de  Tes  Figures  & non 
pas  de  fon  païfage,  où  il  paroît  avoir  eu  plus 
de  foin  de  confulter  la  nature;  la  raifon  en 
eft  palpable  , c’eft  que  n’ayant  pas  trouvé 
de  païfage  dans  le  marbre  antique  , il  a ét£ 
contraint  de  le  chercher  dans  le  naturel. 

Pour  le  Clair-obfcür  il  n’en  a jamais  eu 
l’intelligence, & s’il  s’en  rencontre  quelque- 
fois dans  Tes  Tableaux,  c’eft  un  pur  effet 
du  hazard , puifque  s’il  avoir  connu  cet 
artifice  , comme  un  des  plus  effentiels  à la 
peinture , tant  pour  repofer  la  vûe  , que 
pour  donner  de  la  force  & de  la  veritéi 
toute  la  compofition  du  Tableau,  il  l’auroit 
toujours  pratiqué , il  auroit  cherché  les  mo- 
yens de  grouper  avantageufement  fes  objets 
& fes  lumières,  au  lieu  qu’elles  font  telle- 
ment difperfées  que  l’œil  ne  fait  bien  fou- 
vent  où  le  jetter  : mais  fa  principale  atten- 
tion étoit  de  plaire  aux  yeux  de  l’efprit, quoi- 
qu’il foit  très-conftant  que  tout  ce  qui  eft 
d’inftruétif  dans  la  peinture  ne  doit  fe  com- 
muniquer à Tef^>rit  que  par  la  fatisfaâùon 
des  yeux , c’eft  a-dire , par  uneparfaite  imi- 
tation du  naturel , qui  eft  la  fin  eflèntielle 
du  Peintre. 

Le  peu  d’attache  qu’avoit  le  Pouflïn  , à 
imiter  la  nature , qui  eft  la  fource  de  la  va- 
riété, l’a  fait  tomber  fou  vent  dans  des  répé- 
titions trop  fenftbles  d’airs  de  têt es&  d’ex- 
"preflions* 
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Son  génie  leportoit  dans  nn  CâtiéterS 
noble , mâle  & fevere  plutôt  que  gracieux* 
8c  c’eft  précifément  dans  les  ouvrages  de  ce 
Peintre  ou  l’on  s’aperçoit  que  la  grâce  n’eflr 
pas  toujours  ou  fe  trouve  la  beauté. 

Sa  maniéré  eft  nouvelle  & finguliere,  il 
en  eft  l’Auteur,  8c  l’on  ne  peut  nier  que 
dans  les  parties  qu’il  poflëdoit , Ton  ftyle  , 
comme  nous  avons  dit , ne  Toit  grand  & 
héroïque  : & qu’à  tout  prendre , le  Pouflïn 
ne  Toit  non  feulement  le  plus  habile  de  fa 
nation  , mais  qu’il  n’aille  de  pair  avec  les 
plus  grands  Peintres  d’Italie. 


F R AN  C.OI  S P E RR  1ER. 

Fils  d’un  Orfevre  de  la  Franche-Comté 
fe  débaucha  8c  quitta  fes  parens  pour 
aller  à Rome  , étant  encore  fort  jeune  ; 
mais  comme  l’argent  lui  manqua  bientôt , 
il  fe  laitfa  aller  aux  perfuafions  d’un  Aveu- 
gle qui  ayant  envie  de  faire  le  même  voya- 
ge lui  propofa  de  le  conduire  pendant  le' 
chemin.  Perrier  étant  arrivé  à Rome  en  ' 
cet  équipage, fut  allez  embarraflë  pour  trou- 
ver quelque  autre  reflburcequi  lui  donnât 
moyen  de  fubfifter.  Il  fouffrit  beaucoup 
dans  les  commencemens  : mais  la  neceftité 
où  il  fe  trouvoit  8c  la  facilité  de  fon  génie*  ~ 
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fe  mirent  bientôt  en  érac  de  gagner  fa  vie- 
il s’acquit  dans  le  deffein  une  pratique  ai- 
; fée  , agréable  & de  bon  goût  ; ce  qui  fit  que 
piufieurs  jeunes  gens  s’adrefloient  à lut 
pour  leur  recoucher  leurs  deffeins , & que 
quelques  étrangers  en  achetoient  des  liens 
pour  les  envoyer  à leurs  parensj  & s’attirer 
par  là  de  l’eftime , & des  fecour*  dans  leur 
dépenfe. 

„ Ilfefit  connoître  du  Lanfranc  dont  il 
tâcha  de  fuivre  la  maniéré,  ôc  il  s’acquit  au 
Pinceau  la  même  facilité  qu’il  avait  au 
crayon.  Se  Tentant  animé  par  la  promptitu- 
de avec  laquelle  il  manioit  les  couleurs, il  fe 
réfolut  de  retourner  en  France;  & étant  ar- 
rivé à Lyon  , il  s’y  arrêta  pour  peindre  le 
Cloître  des  Chartreux.  Enfin  étant  arrivé  à 
Paris , & ayant  travaillé  quelque  rems  pour 
Vouet  qui  étoit  alors  maître  de  tous  les 
grands  ouvrages  , il  fit  un  fécond  voyage 
en  Italie  où  après  avoir  demeuré  dix  ans , il 
revint  à Paris  en  1-645.  Ce  fut  en  ce  tems- 
là  qu’il  peignit  la  Gallerie  de  l’Hôtel  de  la 
^ Vrilliere,  & qu’il  fit  pour  divers  particu- 
liers piufieurs  Tableaux  de  chevalet.  Il 
mourut  Profeflèur  de  l’Academie. 

Il  a gravé  piufieurs  chofes  à l’eau  forte 
, qui  font  pleines  d’efprit , entr’autres  les 
plus  beaux  Bas-reliefs  de  Rome , cent  des- 
plus célébrés  antiques > ôc  piufieurs  chofes; 
d’après  Raphaël, 
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Il  grava  aufiî  de  Clair-Obfcuf  quelque! 
Antiques  d’une  maniéré  dont  on  lui  attri- 
bue l’invention  $ mais  qui  avoir  été  mife  en 
ufage  par  le  Parmefan  , ainfi  que  je  l’ai  re- 
marqué ailleurs.  Cette  maniéré  confifte  en 
deux  planches  de  cuivre  qui  s’impriment 
fur  un  même  papier  de  demi-teinte  , dont 
l’une  qui  eft  gravée  à l’ordinaire  imprime 
le  noir,&  l’autre  dans  laquelle  confifte 
tout  le  fecret  imprime  le  blanc. 

— 

JACQUES  STELLA 

NAquit  eni  5 96.  Il  étoit  fils  deFrançois 
Stella  Flamand  de  nation  , lequel  à 
fon  retour  d’Italie  s’arrêta  à Lyon  , s’y  éta- 
blit , & y eut  Jacques , dont  nous  parlons. 
Ce  fils  n’avoit  que  neuf  ans  lorfque  fon  pe- 
re  mourut  j & après  s’être  foigneufemenc 
exercé  dans  la  peinture  , & s’être  rendu  ca- 
pable de  profiter  des  belles  chofes  que  l’on 
voit  en  Italie  , il  en  entreprit  le  voyage  à 
l’âge  de  vingt  ans.  Son  paiïage  par  Florence 
lui  donna  occafion  de  fie  faire  connoître  du 
grand  Duc  Cofme  de  Medicis , qui  voulant 
faire  un  fuperbe  appareil  pour  les  noces  de 
fon  fils  , l’arrêta  8c  lui  donna  le  moyen  d’e-, 
xercer  fon  génie. 

Ce  Prince  ayant  d’abord  recqnnu  l’ha- 
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bileté  de  Stella,  le  logea  & lui  donna  une 
penfion  pareille  à celle  de  Callot  qui  étoir 
pour  lors  à Florence.  Après  que  Stella  eut 
demeuré  fept  ans  en  cette  Ville  , & qu’il  y 
eut  fait  plusieurs  ouvrages  de  peinture  , de 
deffeins  , 6c  de  gravure  , il  paffa  à Rome 
où  il  demeura  onze  ans  à faire  de  férieufes 
études  fur  les  Sculptures  antiques  6c  fur  les 
peintures  de  Raphaël  , Sc  s’étant  fait  une 
habitude  du  bon  goût , il  peignit  quantité 
de  Tableaux  qui  ont  été  gravés , 6c  s’acquit 
une  grande  réputation  dans  Rome,  il  prit 
la  réfolution  de  retourner  en  France  , dans 
le  deffein  néanmoins  de  palier  au  fervice  du 
Roi  d’Efpagne , qui  Pavoit  fait  demander 
avec  inftance. 

Il  paffa  par  Milan  , où  il  refufa  la  direc- 
tion de  l’Academie  de  peinture  que  le  Car- 
dinal Albornos  lui  offrit.  Etant  arrivé  à 
Paris  il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  préparer  au 
voyage  d’Efpagne:  mais  le  Cardinal  de 
Richelieu  qui  en  eut  avis  l’arrêta,  par  l’ef- 
perance  qu’il  lui  donna  d’un  parti  plus 
glorieux  6c  plus  utile.  Il  le  prefenta  au 
Roi  qui  lui  donna  une  penfion  de  mille 
livres,  6c  un  logement  dans  les  Galleries 
du  Louvre. 

Stella  n’eut  pas  plutôt  donné  des  preuves 
de  fa  capacité  que  le  Roi  le  fit  Chevalier 
de  Saint  Michel , 6c  après  avoir  reçu  cet 
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honneur  , il  peignit  pour  le  Roi  quantité 
de -grands  Tableaux  dont  la  plupart  fu- 
rent envoies  à Madrid.  11  travailla  aufli 
pour  plulieurs  Eglifes , 3c  pour  divers  par- 
ticuliers. 

Comme  il  étoit  fort  laborieux,  & que 
les  jours  d’hiver  font  fort  courts  , il  em- 

floïoit  les  foirces  à faire  des  deffeins  de 
Hiftoire  Sainte , de  jeux  champêtres , 
de  jeux  d’enfans  , qui  tous  ont  une  fuite  de 
quantité  de  feuilles  , car  ils  ont  été  gravés 
aufli  bien  que  plufieurs  Frontifpices  de  Li- 
vres de  l’impreflion  du  Louvre  , 3c  divers 
ornemens  antiques  avec  une  frifede  Jules 
Romain  , dont  il  avoir  apporté  les  deffeins 
d’Italie.  L’amour  qu’il  avoir  pour  fan  Art, 
& fa  trop  grande  attache  au  travail , le  ren- 
dirent fi  délicat,  que  quelques  années  avant 
fa  mort , il  traîna  une  vie  languiflante , &c 
qu’à  l’âge  de  foixante-un  ans  , il  mourut 
en  1647. 


I 


REFLEXIONS 

; Sur  les  Ouvrages  de  Stella. 

S Telia  étoit  un  beau  génie,  facile  dans 
fes  produirions , propre  à traiter  routes 
fortes  de  fujets  : mais  tourné  du  coté  de 
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l’enjoué,  plutôt  que  du  grave  8c  du  terri- 
ble , noble  dans' Tes  inventions  , modéré 
dans  fes  expreffions  , aifé  & naturel  dans 
Tes  attitudes  , un  peu  froid  dans  fes  diipofi— 
lions  mais  agréable  partout. 

Le  long  féjour  que  Stella  fit  en  Italie  lui 
donna  un  bon  goût  de  defîein  j fon  avidité 
pour  apprendre  , le  rendit  correét  dans  fes 
contours  *,  8c  fon  affiduité  au  travail  lui  ac- 
- quit  une  hëureufe  facilité.  Son  coloris  étoit 
■ un  peu  crû , fes  couleurs  locales  peu  carac- 
terifées  , 8c  fes  carnations  de  pratique  , & 
un  peu  altérées  de  vermillon.  Comme  fon 
travail  dégénéré  en  maniéré  , il  eft  aifé  de 
juger  qu’il  confultoit  rarement  la  nature  : 
mais  à tout  prendre , Stella  étoit  un  Peintre 
qui  avoir  beaucoup  de  mérite  , 8c  quim’a- 
voit  befoin  que  d erudier  un  peu  les  maniè- 
res Vénitiennes  pour  rendre  la  fienne  plus 
eftimable. 


MARTIN  DE  CHARMOIS , 

Sieur  de  Lauré  , a procuré  tant  d’avanta- 
ges à la  peinture  Françoife  , qu’on  ne 
peut  fans  ingratitude  le  paffer  ici  fous  fi- 
lence.  La  paillon  qu’il  avoit  pour  la  pein- 
ture & pour  la  Sculpture  , le  fit  pénétrer 
afiez  avant  dans  la  théorie  de  ces  deux  Arc? 
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pour  s’y  exercer  avec  facilité , & pour  s’at- 
tirer Peftimedes  Connoifieurs  de  fon  rems. 
Il  n’étoic  ni  Peintre  ni  Sculpteur  de  profef- 
fion  ; & le  feul  plaifir  qu’il  trouvoit  à exer- 
cer fon  génie  , le  portoit  à manier  tantôt  le 
pinceau  > & tantôt  l’ébatichoir.  L’idée  qu’il 
avoit  conçue  de  la  Peinture  , le  fit  joindre 
aux  plus  habiles  d’entre  les  Peintres  , pour 
les  retirer  de  l’opprembn  des  maîtres  , & 
pour  leur  faire  exercer  librement  le  plus  li- 
bre de  tous  les  Arts.  Il  leur  fit  connoître  la 
noblelfe  de  leur  profeffion  , & après  les 
avoir  encouragés  a exécuter  le  projet  qu’ils 
avoient  fait  de  fecouer  le  joug  de  la  maî- 
trife , il  emploïa  ce  qu’il  avoit  de  crédit  6c 
d’amis  pour  retirer  la  peinture  de  l’état  lan- 
guiffimt  où  elle  étoit  parmi  les  métiers  , & 
pour  la  remettre  en  honneur  dans  les  Arts 
liberaux.  Il  alTembla  les  plus  habiles  dont 
il  fit  un  corps , que  les  douze  plus  anciens 


gouvernoient  fous  fa  direction. 


C’eft  ainfi  qu’il  jetta  les  premiers  fonde- 
mens  de  la  célébré  Académie  de  peinture 
que  le  Roi  a établie  dans  fon  Royaume , 
logée  dans  fon  Palais  , foutenué  par  des 
Officiers  Sc  des  Profelîeurs , & animée  par 
des  penfions  qu’elle  diftribue  au  corps  de 
l’Académie , & aux  particuliers  qui  les  mé- 
ritent. 

De  Charmois  étoit  Secrétaire  du  Maré- 
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chai  de  Schomberg  Colonel  du  Régiment 
des  Gardes  Suides.  Et  quoiqu’il  fûc  obli- 
gé par  Ton  emploi  à des  afliduités  indif- 
penfables  , il  favoit  fi  bien  ménager  Ton 
tems  qu’il  en  donnoit  une  bonne  partie  au 

Îdaifir  qu’il  prenoit  à peindre.  Je  ne  fai  ni 
e tems  qu’il  a véeu , ni  celui  de  Ton  Direc- 
torat  dans  l’Académie  , mais  il  eft  confiant 
qu’il  exerça  cette  charge  avec  toute  la  pru- 
dence qu’on  pouvoir  attendre  de  fon  zele 
& de  fon  mérite, 


EUST  AC  HE  LE  SUEUR 


NE'  à Paris  en  1 61 7.  difciple  de  Vouer, 
avoir  un  fi  grand  talent  pour  la  pein- 
ture, qu’il  ne  lui  manquoit  pour  s’y  ren- 
dre accompli  qu’une  école  plus  heureufe 
que  celle  de  fon  maître.  Il  mventoit  avec 
facilité,  il  a rempli  dignement  les  fujets  qu’il 
a traités > & il  étoit  ingénieux , fage  , & dé- 
licat dans  le  choix  des  objets  dont  il  com- 
pofoit  fes  Tableaux.  Ilcherchoit  dans  fon 
dedfein  le  goût  de  l’antique  : mais  à force 
d’y  vouloir  paroître  délicat  , il  a fouvent 
donné  une  proportion  trop  fvelte  , & a fait 
quelquefois  fes  figures  d’une  longueur  de- 
mefurée.  Ses  atritudes  font  fimples  &c  no- 
bles , fes  expreflions  fines , fingulieres  & 
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très-propres  au  fujet.  Ses  draperies  jertées 
dans  le  goût  des  derniers  ouvrages  de  Ra- 
phaël , ôc  il  a obfervé  dans  Tes  plis  l’ordre 
de  l’antique  ôc  la  nature  des  étoffes  qu’il  a 
emploïées. 

Son  coloris  eft  de  teintes  generales  fans 
choix  & fans  recherches.  Le  peu  de  foin- 
qu’il  a pris  de  quitter  en  cela  la  maniéré 
de  Vouet  , fait  connoître  qu’il  ne  l’a  pas 
crue  fi  mauvaife , ni  que  cette  partie  fut 
aufli  importante  à fon  Art  qu’elle  l’eft  en 
effet  , ou  que  remettant  à un  autre  tems 
d’y  faire  plus  d’attention  & de  l’acquérir,  il 
fe  contentoit  alors  d’une  pratique  reçue , 
ôc  qui  à la  referve  de  celle  de  Blanchard  , 
étoit  générale  dans  Paris.  Quoiqu’il  en  foir* 
le  Sueur  a ignoré  les  couleurs  locales  8c 
l’intelligence  du  Clair-obfcur  •,  mais  pour 
les  autres  parties  il  en  étoit  fi  fort  occupé  , 
qu’il  y avoir  lieu  d’efperer  , que  s’il  avoir 
vécu  plus  longtems  , il  auroit  achevé  de 
fecouer  tous  les  mauvais  telles  qu’il  avoir 
encore  de  fon  maître , ôc  que  s’il  eût  une 
fois  goûté  les  maniérés  Vénitiennes  , il  les 
auroit  fuivies  dans  le  coloris  , comme  iL 
fuivoit  les  Romaines  dans  le  deffein. 

Car  incontinent  après  la  mort  de  Vouet 
il  s’apperçûc  du  mauvais  chemin  ou  ce  maî* 
tre  l’avoit  engagé  , ôc  par  la  corifideration 
des  ouvrages  antiques  qui  font  en  France* 
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&par  la  vue  des  Defleins  Sc  des  Eftampes 
des  bons  maîtres  Italiens , 6c  furrout  de 
Raphaël , il  prit  une  route  plus  épurée',  Sc 
fit  voir  que  les  belles  chofes  que  nous  avons 
en  France  font  fuffifantes  pour  prendre  un 
bon  goût  de  delîëin  fans  aller  à Rome , fup- 
pofé  une  heureufe  nailïànce  Sc  du  génie 
pour  la  peinture.  Les  ouvrages  de  le  Sueur 
nous  en  font  un  bon  témoignage  , Sc  entr’- 
autres  celui  de  la  vie  de  faint  Bruno  qui  eft 
dans  le  Cloître  des  Chartreux  de  Paris , Sc 
qui  à mon  fens  eft  le  plus  confidérable  qu’il 
ait  fait.  L’on  peut  juger  par  la  manière  dont 
■il  en  a traité  les  fujets  & dont  ils  font  exé- 
cutés , que  le  Sueur  en  favoit  allez  pour 
difputer  le  rang  aux  premiers  Peintres  de 
fa  nation. 


* 

LAURENT  DE  LA  MIRE 

EToit  dans  fon  tems  en  grande  réputa- 
tion. Il  fut  le  feul  de  tous  les  Peintres 
fes  compatriotes  qui  ne  fuivit  point  la  ma- 
niéré de  Vouet.  La  fienne  n etoit  pas  d’un 
meilleur  goût,  elle  étoit  plus  recherchée, 
plus  finie,  & plus  naturelle , mais  toujours 
mfipide.  Sespaïfages  font  plus  eftimésquô 
fes  Figures  > il  les  finilloit  fort  Sc  lespei- 
gnoit  proprement.  Il  étoit  tellement  acta** 
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ché  à la  Perfpeétive  Aerienne  qu’il  confon- 
doit  toujours  fes  lointains  dans  l’exalaifon 
félon  la  méthode  qu’il  avoit  apprife  de 
Defargues.il  en  ufoitdans  les  Figures  com- 
me dans  fes  lointains  , car  à la  referve  de 
celles  qui  étoient  fur  les  premières  lignes , 
routes  lesautres  fe  perdoient  dans  un  brouil- 
lard à mefure  qu  elles  s’éloignoient.  Son 
fils  a quitté  la  peinture  pour  fuivre  la  ra- 
pidité de  fon  génie  qui  le  portoit  aux  Ma- 
thématiques , dans  lefquelles  il  s’eft  rendu 
un  des  plus  célébrés  de  nos  jours. 

è 

AVIS. 

..... 

Le  Mémoire  qui  fuit  a été  fourni  par  Mon • 
fieur  de  la  Hire , de  C Academie  des  Scien- 
ces y & Proféjfeur  au  College  Royal . 

LAurent  de  laHire  naquit  à Paris  en  1 6 06 
il  n’eut  point  d’autre  maître  dans  la 
peinture  que  fon  pere  qui  lui  en  donna  les 
premiers  principes  : mais  fon  inclination 
pour  cet  Art  le  fit  avancer  en  fort  peu  de 
cems  en  s’attachant  feulement  à la.  nature , 
dans  quantité  de  grandsTableauxd’hiftoire 
qu’il  peignoit  pour  fes  études.  Il  en  fit  un 
entr 'autres  qui  repréfentoit  le  Martyre  dç 

faine 
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faine  Bartheîemi  qui  lui  acquit  beaucoup 
de  réputation.  Ou  peut  avoir  ce  Tableau 
dans  l’Eglifede  faint  Jacques  du  Haut-pas, 
ce  Tableau  eft  peint  d’une  grande  maniéré 
& d’une  grande  force.  Mais  l’eftime  qu’il 
s’étoit  acquife  dans  un  tems  où  il  n’y  avoir 
per  forme  à Paris  qui  fût  de  fa  force  , lui 
donna  beaucoup  d’ouvrage  , ce  qui  le  fit 
tomber  dans  une  maniéré  qui  étoit  plus  foi- 
ble  que  celle  qu’il  avoit  fuivie  d’abord. 

Ilfaifoit  plufieurs  Tableaux  de  Cabinet 
qu’il  finifioit  avec  un  très-grand  foin  , ôc 
qu’il  ornoit  d’architeéhire  & de  païlage 
qu’il  entendoit  très-bien.  Il  ne  lailToit  pas 
de  faire  , fuivant  l’occafion  , plufieurs 
grands  Tableaux  d’Eglife  , fans  fprtir  de  fa 
maniéré. 

Vers  ces  tems-là  , il  fit  tous  les  defteins 
des  Tapifteries  pour  l^Eglife  de  S.  Etienne 
du  Mont , qui  étoient  très-finis  à la  pierre 
noire , fur  du  papier  biftré  & lavés  par  deT 
fus  , & rehaufles  de  klanc  , dont  il  n’y  en 
a eu  que  quelques-uns  d’executés.  On  at- 
tribue aujourd’hui  ces  deflèins  à Euftache 
le  Sueur,  mais  fauflemenr,  Sc  ce  qui  a don- 
né lieu  àeetteerreur  entre  les  curieux , eft: 
qu’un  des  freres  de  le  Sueur  peignoit  en 
grand  d’après  les  defteins  de  la  Hire  les  pa- 
trons pour  ces  Tapifteries. 

Enfin  les  antiques  qu’on  apporta  à Pa- 
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ris , 8c  quelques  Lfcampes  d’après  les  plus 
grands  maîtres  d’Italie  , lui  firent  ouvrir 
les  yeux , & il  fit  alors  un  Tableau  d’une 
Defcenre  de  Croix  pour  le  grand  Autel 
des  Capucins  de  Rouen , qui  eft  fon  der- 
nier ouvrage  de  cette  nature.  Car  quel- 
ques infirmités  fur  la  fin  de  Tes  jours  ne  lui 
permirent  que  de  faire  des  païfages  en  pe- 
tit qu’il  peignoit  très-proprement  f 8c  qui 
étoient  très-finis  8c  fort  recherchés  : Il 
mourut  en  16  56. 

Son  fils  Philippe  avoit  un  grand  amour 
pour  la  peinture  •>  8c  comme  il  étoit  charmé 
de  ce  qu’on  voïoit  à Paris  d’après  Raphaël, 
il  pafifa  en  Italie , 8c  il  s’arrêta  dans  Rome 
pendant  quelques  années  à étudier  avec 
aflîduité  d’après  les  Tableaux  de  ce  grand 
Peintre  : mais  enfin , fon  inclination  qui 
avoit  été  portée  à la  Géométrie  dès  fon  en- 
fance, 8c  l’étude  qu’il  en  failoit  comme 
par  récréation  , lui  lisent  découvtir  quel- 
ques nouveautés  dans  cette  fcience , qu’il 
fit  imprimer  en  1672.  ce  qui  lui  acquit  une 

Îdace  dans  l’Academie  des  Sciences  entre 
es  grands  hommes  qui  compofent  cet  il- 
luftre  Corps  , 8c  une  charge  de  Profefieur 
dans  le  College  Roïal  de  France  ; qu’il  ppl- 
fede  encore  à prefent. 
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MICHEL  DORIGNT 

NAtif  de  faint  Quentin  en  Picardie , 
difciple  5c  Gendre  de  Vouet , a fuivi 
de  fort  près  la  maniéré  de  fon  beau-pere  , 
dont  il  a gravé  à l’eau-forte  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages , 5c  leur  a donné  le  vé- 
ritable cara&ere  de  leur  Auteur.  Il  mou- 
rut Profefleur  de  l’Academie  en  1665.  âgé 
de  48.  ans. 


CHARLES  ALFONSE 

DU  F R E S N 0 T 

# 

NE’ en  16  n.  fils  d’un  célébré  Apoti- 
caire  de  Paris , qui  le  fit  élever  avec 
tout  le  foin  poffible , dans  la  vue  d’en  faire 
un  Médecin.  Les  premières  années  qu’il 
pafia  dans  le  College  feconderent  heureu- 
f'ement  le  deflein  de  fon  pere  par  les  grands 
progrès  qu’il  y faifbit  : mais  fi-tôt  qu’il  fut 
clans  les  hautes  Clafles , & qu’il  commença 
à goûter  la  Poëlie , le  génie  qu’il  avoit  pour 
-elle  fe  dévelopa,&  il  remporta  en  ce  genre- 
la  les  prix  dans  les  Clafies  où  il  fe  trouva. 
Son  inclination  fe  fortifia  par  l’exercice» 

X ij 
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6c  à en  juger  par  ces  commencemens  , il 
devoir  être  un  jour-un  des  plus  grands  Poè- 
tes de  Ton  fiécle > fi  l’amour  de  la  peinture, 
donc  il  devint  également  épris  , n’ avoir  * 
partagé  Ton  calent. 

Enfin , il  ne  fut  plus  queftion  de  Méde» 
cine , il  fe  déclara  tout-à-fait  en  faveur  de, 
la  Peinture,  malgré  la  réfiftance  de  les  pa<* 
rens , qui,  fans  avoir  égard  à la  violente  in- 
clination de  leur  fils,fefervirenc  de  tous  les 
mauvais  traitemens  dont  ils  purent  s’avi- 
fer  pour  le  détourner  de  la  réfolution  qu’il 
avoir  prife,  parce  qu’ils  n’avoient  qu’une  4 
idée  baflè  de  la  Peinture  , & qu’ils  ne  la 
regardaient  que  comme  un  vil  métier , & 
non  comme  le  plus  noble  de  tous  les  Arts.? 

Cependant  toute  la  réfiftance  que  l’on  mit 
en  uiage  , ne  fit  qu’accroître  cette  paflion 
naiftantç,&  fans  perdre  le  tems  à délibérer, 
du  Frefnoy  s’abandonna  entièrement  au  gé- 
nie qui  le  follicitoit.  Il  avoir  environ  vingt 
ans  lorfqu’il  commença  à prendre  le  craïon, 
6c  qu’il  alla  ddïiner  chez  Perrier-  6c  chez 
Vouet.  Mais  à peine  eut-il  été  deux  ans 
dans  cet  exercice , qu’il  partit  pour  aller  en 
Italie.  Il  y arriva  en  16 34.  Ôc  Mignard  l’y 
étant  allé  trouverenn^tj.ilslierentenfem- 
ble  une  amitié  , qui  dura  jufqu’à  la  mprt. 

Pendant  les  deux  premières  années  que 
du  Frefnoy  paiïa  à Rome , il  n’étoit  point 
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Cn  état  de  gagner  de  quoi  fubfifler  : Tes  pa- 
ïens d’ailleurs,  donr  il  avoit  méprifé  les 
avis  fürïa  profeflîon  , l’avoient  abandonné, 
& le  Fond  donr  il  s’éroit  pourvu  avant  de 
partir,  fut  à peine fufHfant  pour  faire  fou 
voïage.  Ainfi  n’aïant  dans  Rome  ni  amis , 
ni  coiinoilfances , il  fe  vit  réduit  à une  telle 
extrémité,  qu’il  ne  fe  nourrifloit  la  plupart 
du  tems  que  de  pain  & d’un  peu  de  fro- 
mage. Cependant  il  étoit  bien  moins  in- 
quiet de  cet  état  fâcheux , qu’occupé  de  fes 
études  de  peinture  , qu’il  continuoit  avec 
chaleur  , lorfque  l’arrivée  de  Mignard  le 
mit  un  peu  plus  au  large. 

Comme  l’efprit  de  du  Frelnoy  éroit  d’une 
trempe  à ne  fe  pas  contenter  d’une  con- 
noiffance  médiocre , il  voulut  fouiller  fon 
Art  jufqu’à  la  racine,  Sc  en  tirer  toute  la 
quinteflence  \ il  étudia  avec  application 
Raphaël  &:  l’Antique,  Se  il  deilinoit  tous 
les  loirs  aux  Academies  avec  une  avidité 
extraordinaire  : & à mefure  qu’il  pénétroit 
fon  Art , il  en  faifoit  des  remarques , qu’il 
écrivoiten  vers  Latins.  Une  lumière  lui  en 
donnoit  une  autre , & fon  efprit  s’érant 
pemà-peu  rempli  de  toutes  les  connoiflàn- 
ces  néceflàires  à fa  profeflion  , il  forma  le 
deflein  d’en  compofer  un  Poëme  , qui  lui 
coûta  beaucoup  de  veilles  & de  réflexions. 
Il  le  communiqua  à tous  les  habiles  gens , 
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dont  il  pouvoit  cirer  des  lumières,  on  de 

l’approbation.  ; 

Il  avoir  un  amour  extraordinaire  pour.  '*• 
les  ouvrages  du  Titien , auquel  il  donnoit 
la  préférence  fur  tous  les 'autres  , àcaufe, 
ditoit-il , que  de  toiis  les  Peintres , le  Ti- 
tien étoit  le  plus  grand  imitateur  de  la  na- 
ture. Il  en  copia  à Rome  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  beaux  Tableaux  avec  un  loin  qui 
n’eft  pas  croïable. 

Il  entendoit  fort  bien  le  Grec  &c  les  Poè- 
tes : Sc  le  tems  qu’il  donnoic  à la  leéture  8c 
à parler  de  peinture  aux  gens  d’efprir  qu’il 
rrouvoit  difpofés  à l’entendre , lui  en  laif- 
foit  peu  pour  travailler  •,  il  paroifloit  d’ail- 
leurs qu’il  avoit  de  la  peine  à peindre , foit 
que  fa  profonde  Théorie  lui  retînt  la  main* 
ou  que  n’aïant  appris  de  perfonne  à ma- 
nier le  pinceau, il  eut  contracté  une  maniè- 
re peu  expéditive  : quoiqu’il  en  foit  ,-fes 
ouvrages  font  en  petit  nombre. 

Comme  il  avoit  fort  étudié  les  élemens 
d’Euclides,  & qu’il  avoit  un  excellent  goût 
pour  l’ Archite&ure,  il,  commença  par  pein- 
dre des  relies  d’Architeéture  qui  font  aux 
environs  de  Rome.  Il  les  vendoit  pour 
fubfiller , & les  donnoit  prefque  pour  rien. 
Tous  fes  ouvrages  fe  rëduifent  environ  a 
cinquante  Tableaux  d’Hiftoires , & quel- 
ques païfages  qu’il  a peints  pour  des  parti- 
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cüliers  , fans  compter  toutes  les  copies 
qu’il  a faites  d’après  le  Titien. 

De  tous  fes  ouvrages , celui  qu’il  aimoic 
le  plus  5 étoit  fon  Poème  fur  la  peinture. 
Quelque  envie  qu’il  eût  de  le  faire  impri- 
mer, comme  il  favoit  bien  qu’il  croit  in- 
utile de  lui  faire  voir  le  jour, fans  une  Ver- 
lion  Françoife , 6c  que  la  longue  ahfence 
de  fon  pais  lui  avoir , pour  ainfi  dire  , fait 
oublier  fi  langue , il  différa  toujours  de  le 
rendre  public. 

Enfin  je  le  mis  en  notre  langue  à fa  priè- 
re , & félon  fon  intention.  Il  alloit , ddoit- 
il, travailler  à un  Commentaire  pour  éclair- 
cir davantage  fes  peniées , quand  il  fut  fur- 
pris  d’une  paralyfie  , dont  il  mourut  chez 
un  de  fes  frétés  à quatre  lieues  de  Paris  > 
en  1665.  âgé  de  54.  ans. 


REFL  XIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  du  Frcfnoy. 

J’Ai  connu  du  Frefnoy  familièrement  î 
il  m’avoir  donné  fon  amitié  6c  fa  con- 
fiance : 6c  il  fouffroit  que  je  le  vide  travail- 
ler, ( ce  qu’il  ne  permettoit  à perfonne  , à 
caufe  de  la  peine  qu’il  avoir  à peindrev) 
Le  grand  nombre  de  cpnnoiffances  , donc 
* X iiij 
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il  avoit  Pefprit  rempli , & Ta  mémoire  qtiî 
les  lui  foumifloit  facilement  quand  il  en 
avoit  la  moindre  occafion , faifoient  que  fa 
converfation , quoique  très-utile , étoit  fi 
pleine  de  digrefiions , qu’il  en  perdoit  fou- 
vent  le  fujet  principal  : ce  quia  fait  dire  à 
plufieurs  perlonnes  que  cela  venoit  d’une 
abondance  de  penfées  que  la  vivacité  de 
fon  imagination  lui  caufoit.  Pour  moi , qui 
l’ai  vu  de  près , & qui  l’ai  fort  obfervé  , il 
m’a  paru  que  fon  imagination  étoit  très- 
belle  à la  vérité , mais  qu’elle  n’étpit  point 
vive , Sc  que  le  feu  dont  elle  étoit  remplie, 
étoit  alfez  modéré.  Cela  eft  fi  vrai,  qu’il 
ne  fe  contentoit  jamais  de  fes  premières 
penfées  *,  mais  qu’il  les  repafloit  Sc  les  di- 
geroit  dans  fon  efprit  avec  toute  l’applica- 
rion  imaginable.  Il  fe  fervoit  pour  les  em- 
bellir des  convenances  qu’il  croïoit  nécefi- 
Paires  , & des  lumières  qu’il  tiroir  de  fou 
érudition.-  . . 

Ce  fut  félon  les  principes  qu’il  avoit  éta- 
blis dans  fon  pocme , qu’il  tâcha  d’execu- 
ter  fes  penfées.  Il  travailloit  avec  beaucoup 
de  lenteur , & je  lui  aurois  fouhaité  cette 
grande  vivacité  qu’on  lui  attribue , pour 
donner  plus  d’efprit  à fon  pinceau , & pour 
mettre  fes  idées  en  plus  beau  jour.  Cepen- 
dant il  ne  laiiïbit  pas  d’aller  à fes  fins  pat 
la  Théorie  : 8c  il  y a lieu  detre  «tonné  que 
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perte  meme  Théorie , qui  devoir  le  rendre 
afturé  de  la  bonté  de  ion  ouvrage  , ne  lui 
ait  pas  rendu  la  main  plus  hardie.  Ce  qu’on 

Îieut  dire  à cela  , efl: , que  la  grande  fpecu- 
ation  a befoin  d’une  grande  pratique , & 
que  du  Frefnoy  n’avoit  que  celle  qu’il  s’é- 
toit  acquife  de  lui-même  par  le  peu  de  Ta- 
bleaux qu’il  avoit  fuies. 

Il  eft  ailé  de  voir  par  Tes  ouvrages  qu’il 
cherchent  le  Carache  dans  le  goût  du  def- 
fein,&  le  Titien  dans  le  coloris  : ainfi  qu’il 
s’en  expliquoit  fouvent.  Nous  n’avons 
point  eu  de  Peintre  François  qui  ait  tant 
approché  du  Titien  que  du  Frefnoy  t à eiî 
juger  entr’aurres  par  les  deux  Tableaux 
qu’il  fit  à Venife  pour  le  noble  Marc  Parti- 
ra , dont  l’un  repréfente  une  Vierge  .à  demi 
corps  ,*&  l’autre  une  Venus  couchée.  Ce 
qu’il  a peint  en  France  tient  encore  de  ce 
goût-la , principalement  ce  qu’il  a fait  au 
Rinci  pour  M.  Bordier  Intendant  des  Fi- 
nances : cette  Peinture  palfant  pour  le  plus 
beau  de  fes  ouvrages  au  jugement  des  con- 
noifieurs.  Mais  fi  le  peu  de  Tableaux  qu’il 
a faits  ne  font  pas  fuffifans  pour  répandre 
Ion  nom  en  divers  endroits  de  l’Europe  , 
celui  de  fon  Pocme  fur  la  peinture  le  fera 
vivre  autant  que  cet  Art  fera  en  quelque 
eftime  dans  le  monde, 

Xv 
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N ICO  LAS  MIGNARD 

DE  Troyes  en  Champagne  , frere  aîné 
de  Pierre  Mignard  , Inrnovnmé  le  Ro- 
main , n’a  pas  eu  dans  Ton  rems  la  même 
réparation  que  celui-ci , mais  îlavoit  allez 
de  parties^ dans  la  peinture  pour  fe  tirer 
aulli-bien  que  lui  du  nombre  des  Peintres 
ordinaires.  Leur  pere  qui  s'appellent  Pier- 
re , 5c  qui  avoit  lervi  le  Roi  dans  fes  ar- 
mées l’elpnce  de  vingt  ans  , lailîa.  la  liberté 
à Tes  deux  fils  de  fuivre  l’inclination  qu’ils 
avoient  pour  la  peinture.  Nicolas  en  apprit 
les  commencemens  chez  le  meilleur  Pein- 
tre qui  fe  trou  voit  pour  lors  à Troyes  ■:  SC 
pour  Te  fortifier  dans  fa  profeflion,  il  alla 
étudier  à Fontainebleau  d’après  les  Figures 
antiques  qui  s’y  trouvent,.  5c  d’après  les 
peintures  du  Primatice.  Mais  voïaht  que  la 
lonrce  des  beautés  qu’il  étudioit  étoit  en 
Italie , il  en  voulut  faire  le  voïage.  L’occa- 
fion  de  certains  ouvra’ges  l’arrêta  quelque 
rems  à Lyon  : mais  beaucoup  plus  à Avi- 
gnon , où  il  devint  amoureux  d’une  fille 
qu’il  époufaà  Ion  retour  d’Italie,  ( ce  qui 
le  fit  appel  1er  Mignard  d’Avignon.)  Après 
avoir  pafie  deux  ans  à Rome , & quelques 
armées  à Avignon  chez  ion  beau  .-pere  > il 
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far  appelle  à la  Cour  par  le  Roi , qui  l'avoir 
connu  lorfqu’il  paffa  en  Avignon , clans  le 
rems  de  Ton  mariage  avec  l’Infante  d’Ef* 
pagne  en  16  59. 

Mignard  étant  arrivé  à Paris , y fut  em- 

Îdoïé  pour  la  Cour  8c  pour  des  particu- 
iers  en  .divers  ouvrages , où  il  donna  des 
preuves  de  fa  capacité.  Il  fit  quantité  de 
Portraits  : mais  fon  talent  croit  plutôt  pour 
les  Hiftoires.  Il  inventoit  ingénieufement, 
& fe  plaifoit  à traiter  des  fujets  poétiques^ 
Le  feu  de  Ion  imagination  croit  pourtant 
médiocre , &c  il  compenlbit  cela  par  une 
grande  exactitude , & par  une  grande  pro- 
preté dans  fon  travail.  La  trop  grande  at- 
tache qu’il  y avoir  le  fit  mourir  d’hydropifie 
en  166$.  au  grand  regret  de  tous  ceux  qui 
l’avoient  connu  j car  il  n’étoit  pas  moins-' 
honnête  homme , que  bon  Peintre.  Il  étoiu 
pour  lors  Re&eur  de  l’Academie  , laquelle: 
afiïfta  à fes  funérailles  dans  i’Eglife  des- 
Feuillans , où  il  fut  enterré. 
w..-4-vr  «T-' 
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NAtifde  Tours  , fuivit  d’abord  la  mav 
niere  de  Michelange  de  Caravage,cC  . 
fit  dans  ce  goût-là  desTableanx  d’nnegr  siiK 
de  force.  La  promptitude  ave'c  lacuretle  .t  - 
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vailloic  lui  procura  beaucoup  d’emploi , $€ 
pour  y fatisfaire , il  rendit  fa  maniéré  plus 
expéditive  encore , mais  beaucoup  moins 
forte  que  ce  qu’il  avoit  accoûtuméde  faire.- 
Il  produifoit  facilement , & fa  façon  d’em- 
ploïer  fes  teintes  , étoit  de  les  mettre  en  . 
place  fans  les  lier , & de  peindre  en  ajou- 
rant toujours  des  couleurs , & non  pas  en 
les  mêlant  par  le  mouvement  du  pinceau } 
en  forte  que  la  fuperheie  de  fes  Tableaux 
en  eft  très-raboteufe.  Ainfi  la  maniéré  , qui 
n’eft  qu’une  pure  pratique  manuelle , eft 
très-aifée  à connoître.  Comme  il  Confultoït 
rarement  la  nature  & l’antique  , & que  fes 
inventions  & fes  expreflions  n’avoient  rien 
de  particulier  ni  d’extraordinaire , fes  Ta- 
bleaux ne  font  pas  recherchés  des  curieux. 

Il  étoit  fort  conlulté  pour  la  connoilfance 
des  maniérés,  &:  pour  le  prix  des  Tableaux.  ’ 1 
Il  mourut  en  1670.  dans  un  âge  fort 
avancé. 


SEBASTIEN  BOURDON 
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VT  Âtif  de  Montpellier , avoit  un  génie 
de  feu , qui  ne  lui  a pas  permis  de 
réfléchir  beaucoup , ni  de  s’appliquer  fuffi- 
^ famment  aux  parties  les  pluseflentielles  de 
Ion  Art.  Les  études  qu’il  en  fit  en  Italie» 
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furent  même  interrompues  par  quelque 
querelle  qui  l’obligea  d’en  forcir  après  n’y 
avoir  fait  que  peu  de  féjour.  Cependant  ii 
avoit  un  génie  facile  , qui  lui  a fait  pro- 
duire dans  fes  premiers  Ouvrages  alfez  de 
bonnes  chofes , pour  donner  des  efperan- 
ces  d’une  habileté  extraordinaire. 

Les  Guerres  civiles  de  France  qui  y ful- 
pendirent  les  travaux  des  beaux  Arts  , lui 
firent  faire  le  voïage  de  Suède  > où  la  répu- 
tation de  la  Reine  Chriftine  l’avoir  attiré. 
Mais  cette  Reine  ne  lui  ayant  donné  pour 
tout  emploi  que  fon  Portrait  à peindre  , il 
n’y  fit  pas  grand  féjour  ; & fon  génie  de  feu 
ne  pouvant  s’accommoder  de  l’inaétion , le 
fit  revenir  bientôt  en  France  chercher  des 
occafions  de  s’exercer.  S’il  n’a  pas  rempli 
tout  ce  que  l’on  attendait  de  lui , il  a du 
moins  foutenu  fa  réputation  par  des  cornpo- 
firions  extraordinaires  , & par  des  expref* 
fions  vives.  Mais  comme  fon  génie  n’étoit 
pas  conduit  par  un  jugement  bien  folide,  il 
s’évaporoit  louventen  des  imaginations  ou- 
trées -,  & qui  après  avoir  fait  plaifir  au  Spec- 
tateur par  leurs  bizarreries  piquantesjtom- 
bent  dans  le  fauvage  pour  peu  qu’on  les 
examine.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  de  fon 
païfage  , il  le  faifoit  très-bien  \ & j’en  ai  vu 
plufieurs  , qui  font  de  beaux  effets  de  fon 
imagination , &:  que  la  bizarrerie  ne  rend 
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que  plus  agréables , parce  qu’il  y entre  cec- 
tains  effets  extraordinaires  , qu’il  a étu- 
diés d’après  le  naturel  » & qu’il  a exécutés 
d’une  main  prompte  ôc  facile.  Il  eft  vrai  que 
les  lires  qui  en  (ont  peu  communs  , n’en 
font  pas  bien  réguliers , Sc  ne  s’accordent 
pas  fouvent  dans  leur  plan.  Il  finiflbit  peu 
les  Ouvrages  , & les  plus  finis  meme  ne 
font  pas  toujours  les  plus  beaux. 

li  paria  une  fois  contre  un  de  fes  amis  9 
qu’il  peindroic  en  un  jour  douze  têtes  d’a- 
près le  naturel , &c  grandes  comme  le  natu- 
rel , & gagna.  Ces  têtes  ne  font  ^»as  des 
moindres  qui  foienc  forties  de  fon  pinceau# 
Il  fe  fervoit  fouvent  de  i’impreflion  de  la 
toile  quand  il  avoit  du  poil  à faire , non  pas 
en  laiifant  i ’imprelïion  découverte,  mais  en 
la  découvrant  avec  l’ante  de  fon  pinceau. 

Il  a fait  quantité  d’ouvrages  , dont  les 
plus  confiderables  font , la  Gallerie  de  M> 
de  Bretonvilliers  dans  l’Ifle  de  Notre-Da- 
me , & les  fept  Oeuvres  de  Mifericorde , 
qu’il  a gravées  lui-même  à l’eau-forte.  Ce- 
lui de  rous  fes  Tableaux  qu’on  eftime  da- 
vantage , eft  le  martyre  de  S.  Pierre  , qu’il 
fît  pour  le  Mai  de  l’Eglife  de  Notre-Dame, 
& que  l’on  y conferve  comme  un  des  plus 
beaux  de  rous  ceux  qu’elle  contient. 

Il  étoit  Calvinifte  de  Religion  , mais 
‘d’ailleurs  de  très-bonnes  mœurs  > & fort 
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efttmé  dans  l'Academie  dont  il  étôit  Re- 
cteur. Il  travailloit  pout  le  Roi  dans  l'ap- 
partement bas  des  Tuileries  lorfque  la 
mort  le  furpiit  en  16-71  • âgé  d’environ  foi- 
, Xante  ans. 


SIMON  F RA  NC'O  IS 

NE’  à Tours  en  1 606.  fe  tourna  dès  fon 
bas-âge  du  côté  de  la  dévotion.  Il 
voulut  même  fe  faire  Capucin  : mais  fes 
parens  l’en  ayant  empêché,  il  cherchoit  une 
profeffion  qui  fût  propre  à renir  fon  coeur 
élevé  à Dieu  , lorlqu’il  vit  par  hazard  un 
Tableau  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur 
qui  le  toucha  tellement , que  dans  la  vue* 
' d’en  pouvoir  faire  de  femblables,  il  prit  la 
réfolution  de  fe  faire  Peintre.  Ainfi  ce  n’eft 
point  par  une  violente  inclination  qu’il 
embralla  la  Peinture , mais  par  une  voca- 
tion qui  paroidoit  avoir  quelque  chofer 
d’extraordinaire  -,  car  fon  génie  étoit  allez’ 
froid,  quoiqu’il  eut  d’ailleurs  l’efprit  aller 
folide  pour  faire  fon  chemin  dans  la  route 
ordinaire  de  la  Peinture. 

Il  n’eut  point  d’autre  Maître  que  les  bons 
Tableaux  qu’il  copia.  Il  fit  d’abord  quel- 
ques portraits  -,  Sc  M.  de  Béthune  fon  pro- 
tecteur ^ui  s’en  alloit  Ambaffivcleur  à-Ro- 
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me  , le  mena  avec  lui , 8c  lui  procura  une 
penfion  du  Roi*  Il  demeura  eu  Italie  jus- 
qu’en 1 6 3 S . & à fon.  retour  , paiïant  par  ' 
Bologne  a il  lia  aiqjtié  avecje  Guide  qiti  lui 
lit  Ton  Portrait.  r ’ '■  ‘ 

A Ton  arrivée  en  France  il  fut  allez  heu- 
reux pour  être  le  premier  Peintre  qui  eût 
l’honneur  de  faire  le  Portrait  du  Dauphin 
que  la  Reine  venoit  de  mettre  au  monde. 
Ce  premier  ouvrage  lui  réufîit  fi  bien,  qu’il 
-avoir  lieu  d’efperer  que  la  Cour,  qui  en 
étoit  contente  , & qui  lui  promettoitde  la 

Ïiroteélion  , le  porteroit  dans  la  fuite,  8c 
ni  procureroit  de  grands  Ouvrages  : mais 
quelque  difgrace  qu’il  n’avoit  point  méri- 
tée étant  venue  à la  traverfe  , lui  fit  quitter 
la  Cour  pour  mener  une  vie  retirée  &c  plus 
convenable  à fou  deflêin. 

C’efl-là  qu’il  fongea  tout  de  bon  à ne  s’oc- 
cuper de  fa  Peinture  que  pour  fon  falut,  8c 
qu’il  réfolut  de  ne  plus  faire  de  Tableaux 
que  de  dévotion  , dans  laquelle  il  fe  forti- 
fia tellement  que  le  refte  de  fa  vie  a été  le 
modèle  d’un  parfait  Chrétien.  Entre  toutes 
les  vertus  qu’on  lui  a vti  exercer  , celle  de 
la  patience  a été  la  plus  remarquable  , car 
étant  affligé  de  la  Pierre  pendant  les  huit 
dernieres  années  de  fa  vie , on  lui  en  a 
vu  fupporter  les  douleurs  avec  une  confian- 
ce incroyable.  Il  mourut  en  & 1* 
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pierre  qtl0on  lui  trouva  après  fa  mort  pek>ir 
une  livre. 

O n ne  voit  point  de  fes  Tableaux  dans 
les  Cabinets  : il  yen  a dans  quelques  Egli- 
fes  de  Paris , & il  n’eft  pas  difficile  en  les 
voyant  de  juger  que  leur  Auteur  étoit  plus 
dévot  qu’habile  Peintre.  Très-habile  pour- 
tant , en  ce  qu’il  a fu  fe  fervir  de  fon  Art , 
pour  acquérir  le  Ciel  plutôt  qu’une  vaine 
réputation* 


PHILIPPE  DE  CHAMP  A G NE 

- * #» 

NE’ à Bruxelles  en  1601.  de  parens  d’u- 
ne médiocre  nailTance , mais  gens  de 
bien  , témoigna  dès  fon  enfance  une  incli- 
nation extraordinaire  pour  la  Peinture.  Il 
changea  plufieurs  fois  de  maîtres  qui  n’é- 
toient  que  des  Peintres  médiocres  , à la  ré- 
ferve  de  Fouquierequi  lui  apprit  à fairedu 
païfage.  Pour  les  autres  genres  de  Peintu-' 
res  , il  ne  les  doit  qu’à  fonaffiduité  au  tra- 
vail & à l’envie  qu’il  avoit  de  s’avancer. 

Dans  l’ardeur  qu’il  avoit  d’apprendre , il 
chercha  quelqu’un  qui  pût  lui  donner  des 
inftrtiétions  : mais  n’ayant  trouvé  perfonne 
de  la  capacité  qu’il  fouhaitoit , il  le  réfolur 
a n’en  prendre  d’autre  que  la  nature  qu’il 
imita  depuis,  fans  beaucoup  de  choix, quoi- 
qu’affez  régulièrement.  - . • ' . 
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A l’âge  de  dix-neuf  ans  il  forma  le  defiTeiii 
d’aller  en  îralie  , &c  fit  fon  compte  aulli  de 
palier  par  la  France  & de  s’y  arrêter  autant 
qu’il  le  jugeroit  à propos  félon  l’occafiori. 
Étant  arrivé  à Paris  il  le  mit  chez  F Alleman 
fort  mauvais  Peintre  ; mais  fort  employé. 
Il  le  quitta  pour  fe  retirer  en  fon  particu- 
lier , & fe  logea  au  College  de  Laon,  où  le 
Pûuiîin  après  fon  premier  retour  d’Italie 
demeuroit  auifi  •,  cette  rencontre  lia  une  ef- 
pece  d’amitié  entr’eux , de  fit  qu’un  Peintre 
nommé  du  Chefne  , qui  bien  qu’ignorant, 
avoir  entrepris  les  ouvrages  de  Peinture  du 
Palais  de  Luxembourg  , 'les  employa  tous 
deux  dans  ce  Palais  , Pouflin  à quelques 
petits  ouvrages  dans  les  Lambris,&:  Cham- 
pagne à faire  quelques  Tableaux  dans  l’ap- 
partement de  la  Reine.  Elle  les  trouva  fi 
fort  à fon  gré  que  du  Chefne  en  témoigna 
une  forte  jaloufie,  d’où  Champagne  qui  ai- 
moit  la  paix  prit  occafion  de  s’en  retourner 
à Bruxelles  pour  voir  fonfrere,  & de  là  fai- 
re le  voyage  d’Italie  par  l’Allemagne. Mais 
à peine  étoit-il  arrivé  à Bruxelles  que  FAb- 
be  de  faint  Ambroife  , qui  étoit  Sur-inten- 
dant des  Bâtimens , lui  fit  favoir  la  mort 
de  du  Chefne  & le  fit  revenir  en  France.  Il 
y prit  aulîï-tor  polTefiion  de  la  direction 
des  Peintures  de  la  Reine  , qui  lui  donna 
un  logement  dans  le  Luxembourg  douze 
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• cens  livres  de  penfion.  Ce  fut  en  ce  tems- 
* la  qu’elle  le  fît  travailler  aux  Carmélites  8c 
qu’il  é pou  fa  ia  fille  de  du  Chefne.  Comme 
il  aimoit  fou  Art , & qu’il  étoit  fort  labo* 
fieux  , lia  lait  à Paris,  8c  dans  le  Royaume 
unemfinitc  d’ouvrages.  On  en  voit  entr’- 
autres  lieux  aux  deux  Couvents  des  Car- 
mélites du  Fauxbourg  S.  Jacques , 8c  de  la 
rue  Chapon  ; au  Calvaire  du  Fauxbourg 
S.  Germain  -,  au  Palais  Royal  •,  dans  le 
Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  8c  dans 
plufieurs  Eglifes  : fans  compter  une  infinité 
de  Portraits'  qu’il  faifoit  fort  refiemblans  , 
& qu’il  finifioit  beaucoup.  M.  Poucet  Con- 
feiller  en  la  Cour  des  Aides , qui  étoit  de 
fes  amis , le  ptia  un  jour  de  Dimanche  de 
faire  celui  de  fa  fille  , qui  devoir  faire  protf 
fdTion  le  Lundi  aux  Carmélites  de  la  rue 
Chapon , n’y  ayant  plus  que  ce  jour-là  où 
les,  gens  du  monde  pufifent  la  voir  ; mais 
Champagne  faifant  fcrupule  de  peindre  un 
Dimanche  ne  voulut  jamais  , quoi  qu’on 
lui  put  dire  8c  olfrir  , fe  laitier  vaincre  aux 
prières  de  fon  ami  j car  outre  qu’il  étoit 
bon  Chrétien  , il  étoit  fort  définterrelfé  > 
comme  on  eu  jugera  par  ce  que  je  v.ais  rap- 
porter ici.  4-u- 

Le  Cardinal  de  Richelieu  n’ayant  jamais 

{»u  faire  quitter  à Champagne  le  fervice  do 
a Reine  par  les  promettes  qu’il  lui  avoic 
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fait  faire  de  lui  établir  il  ne  groflTe  forftuie 
pour  lui  &pour  les  liens,  ne- pût  s'empê- 
cher de  louer  fa  fidélité  &c  de  l’eftimer  d’au- 
tant plus  qu’il  perliftoit  dans  fon  attache-  , 
ment.  Le  premier  Valet  de  Chambre'dîY 
Cardinal  qui  lui  avoit  fait  la  propofition  , 
ajouta  qu’il  n’avoit  qu’à  fduhaiter , & que 
fon  maître  ne  lui  refuferdit  rien.  A quoi 
Champagne  répondit,  que  fi  M. le  Cardi- 
nal pouvoir  le  rendre  plus  habile  Peintre 
qu’il  n’étoit , ce  feroit  la  feule  chofe  qu’il 
ambitionneroit  le  plus:  mais  comme  celrt 
n’étoit  pas  pofiible , il  ne  defiroit  de  loti 
Eminence  que  l’honneur  de  fes  bonnes  grâ- 
ces. Cette  réponfe  qui  fut  rapportée  auCar- 
dinal , bien-loin  de  l’aigrir , ne  fit  qu’au- 
gmenter l’eftime  qu’il  avoit  pour  ce  Pein- 
tre. Quoique  Champagne  refufât  de  fe 
donner  au  Cardinal,  il  nerefufoitpas pour 
cela  de  travailler  pour  lui.  Il  lui  fit  entr  au- 
tres chofcs  fon  Portrait  à diverfes  fois,  qui 
eft  un  des  meilleurs  qu’il  ait  peint  en  tou- 
te fa  vie. 

Il  étoit  depuis  long-tems  dans  une  gran- 
de réputation  , lorfque  le  Brun  arriva  d’I- 
talie. Celui-ci  par  fa  capacité  &c  par  le 
moyen  de  fes  protedeurs  , gens  pitifiàns , 
prit  bientôt  le  timon  de  la  Peinture , 5c 
fut  fait  dans  la  fuite  premier  Peintre  du 
Roi , fans  que  Champagne  en  ait  témoigne 
h moindre  jaloufie. 


f -A* 
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Il  eut  de  Ton  mariage  un  fils  Sc  deux  fil- 
les -,  de  ces  trois  enfans  il  ne  lui  relia  qu’u- 
ne fille  qu’il  aimoit  tendrement  ; & comme 
elle  fe  fit  Religieulèà  Porc-Royal  où  elle 
étoit  penfionnaire  } cela  donna  à Champa- 
gne de  l’attachement  pour  ce  Couvent , &c 
pour  les  perfonnes  qui  y avoient  quelque 
relation  qu’on  appelloit  en  ce  tems-là  du 
nom  de  Janfeniftc.  Il  mourut  en  1674.  âgé 
de  foixante-douze  ans , eftiméde  tous  ceux 
qui  le  connoifiôient , tant  pour  fa  Peintu- 
re , que  pour  les  moeurs. 


RE3  FLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  de  Champagne. 

LA  forte  inclination  que  Champagne  fit 
voir  dès  fon  bas-âge  pour  la  Peinture  , 
n’étoit  accompagnée  d’aucune  élévation. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  n’ait  fait  quantité  de  corn- 
polirions , & qu’il  n’eût  de  la  facilité  à in- 
yenter  : mais  Ion  génie  étoit  froid  , & fou 
goût  c.enoit  beaucoup  de  fon  païs. 

Il  s’elt  toujours  fort  attaché  au  naturel  » 
& à imiter  avec  allez  de  fidelité  fes  modè- 
les: mais  il  ne  les  favoit  pas  difpofer  d’une 
façon  à leur  donner  de  la  vie  & du  mou- 
vement, Il  n’a  pas  bien  connu  ce  qu’il  faut 
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retrancher  du  vrai  pour  le  rendre  moc- 
leux  , leger , de  de  bon  goûc , ni  ajouter  ce 
peu  qui  le  fait  paroitre  animé  ; il  me  fem- 
ble  en  un  mot  que  tout  Ton  favoir  étoit 
dans  Ton  modèle  dont  il  étoit  efclave,bien- 
loin  de  le  faire  obéir  à fon  <?énie  , ou  du 
moins  aux  réglés  de  fon  Art.  Je  ne  vois  pas 
même  qu’il  ait  pénétré  les  bons  principes 
de  la  peinture  , ni  qu’à  la  referve  du  def- 
fein  où  il  a fait  voir  aftez  de  régularité  , 
mais  peu  de  goût,  il  ait  fait  rienfentirde 
bien  piquant  dans  aucun  de  fes  Tableaux. 

Je  ne  puis  celei^  néanmoins  que  j’ai  vû 
de  lui  beaucoup  de  bonnes  chofes  pour  les 
couleurs  locales  , beaucoup  de  tètes  bien  a 
imitées  de  fortes  de  couleurs  ; mais  dont  la 
plûpart  n* étoient  point  tout-à  fait  exemptes 
de  l’immobilité  de  de  l’indolence  qui  eft 
» ordinaire  aux  modèles  même  vivans. 

De  repréfenter  la  nature  en  la  corrigeant, 
de  fuppléer  toutes  les  beautés  dont  elle  eft 
fufce'prible  , de  de  lui  diftribuer  des  lumiè- 
res de  desombres  avantageu  fes  qui  l’accom- 
pagnent , c’eft  l’ouvrage  d’un  Peintre  par- 
fait : mais  il  eft  toujours  d’un  bon  Peintre 
de  l’imiter  avec  facilité  telle  qu’elle  fe  ren- 
contre , d’en  faire  voir  un  cara&ere  fidele 
quand  meme  il  ne  l’orneroit  que  de  beau- 
tés qu’elle  a préfentes,  fans  pénétrer  toutes 
celles  qui  pourroient  lui  convenir.  C’eft 


Françcifà. 

dans  ce  fens  que  Champagne  a pu  mériter 
ï’eftime  que  i’on  en  a fait  dans  fon  tems 
avec  d’autant  plus  de  juftice  qu’il  faifoit  le 
païfage  d'une  bonne  méthode , qu’il  enten- 
doit  £ort  bien  la  perfpeéfive  , qu’il  finifioit 
extrêmement  tous  fes  ouvrages  , 8c  qu’en- 
fin  il  exerça  long-tems  la  charge  de  Rec- 
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tcur  dans  i Academie. 


* JEAN-BAPTISTE 
DE  C H A M P A G NE 

AUilr  de  Bruxelles , neveu  de  Philippe, 
dont  on  vient  de  parier , fut  élevé  par 
fou  oncle  dans  la  peinture.  L’union  dans 
laquelle  ils  vivoient , 8c  l’eftime  qu’ils  a- 
voient  l’un  pour  l’autre , fit  prendre  au  ne-  » 
veu  la  même  maniéré  qu’avoit  fuivie  fon 
oncle  , en  dégénérant  un  peu  de  force  8c 
de  vérité.  Du  refteils  avoient  les  mêmes 
fentimens  dans  leur  profefiion  8c  dans  leur 
morale  , celui-ci  fit  un  voyage  en  Italie  , 
qui  ne  dura  que  quinze  mois , fans  prendre 
d’autre  Goût  que  celui  que  les  ouvrages 
de  fon  oncle  lui  avoient  infpiré.  Il  mourut 
profefieur  de  l’Academie  en  1681.  âgé 
d’environ  quarante  trois  ans. 

t ' . 
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NICOLAS  LOIR 

DE  Paris , fils  dun  habile  Orfevre  , ne 
manquoit  pas  de  génie  pour  inventer, 
ni  de  feu  pour  executer.  Il  n’y  avoir  néan- 
moins rien  en  cela  qui  paffât  le  Peintre  or- 
dinaire. On  n’y  remarquerai  finelïede  pen- 
fée,ni  caraétere  particulier  qui  eût  "quelque 
élévation.  Il  avoir  un  bon  Goût  de  delTein , 
de  la  propreté  & de  la  facilité  dans  tout  ce 
qu’il  failoit  -,  de  fans  fe  donner  le  rems  de 
digérer  fes  penfées,à  peine  lesavoit-il  pro- 
duites qu’il  les  exécutoit,  fouvent  même  en 
difeourant  avec  le  monde , par  la  grande 
habitude  qu’il  setoit  acquife , & par  l’heu- 
reufe  mémoire  des  choies  qu’il  avoir  vûes 
en  Italie.  Il  ne  demeuroit  court  fur  aucun 
fujet  & faifoit  également  bien  les  Figures  , 
le  Païfage,l’Archite6lure  & lesOrnemens. 
On  voit  dans  Paris  quantité  de  fes  Ouvra- 
ges tant  publics  que  particuliers , plufieurs 
Galeries  & Appartemens,  & enrr’autres 
pour  le  Roi  dans  le  Palais  des  Tuileries. 
Il  mourut  en  1679.  âgé  de  cinquante-cinq 
ans,  étant  pour  lors  profefl'eur  à l’Acade- 
mie. 
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CHARLES  LE  BRUN 

DE  Paris  > apporta  en  naiflant  toutes 
les  difpofitions  pour  former  un  grand 
Peintre.  Il  le  fervit  de  fon  talent  dès  qu’il 
put  fe  fervir  de  fa  raifon  : Il  le  cultiva  par 
des  études  continuelles , & il  le  fit  valoir 
par  la  fortune  , qui  féconda  fon  mérite  , 8c 
qui  ne  l’abandonna  jamais.  Il  étoit  fils  d’un 
Sculpteur  médiocre  qui  demeuroit  dans  la 
- Place  Mauberr.  Ce  Sculpteur  fut  employé 
à quelque  ouvrage  dans  le  Jardin  de  l’Hô- 
rel  Seguier.  Il  avoit  accoutumé  d’y  mener 
fon  fils  j 8c  de , lui  faire  copier  quelques 
delïèins  auprès  de  lui.  M.  le  Chancelier 
s’y  étant  un  jour  allé  promener , vit  ce  jeu- 
ne homme  qui  dellinoit  avec  tant  de  faci- 
lité 8c  d’application  pour  fon  âge  , qu’il  ne 
douta  point  que  ce  ne  fut  l’effet  d’un  génie 
au-defliis  du  commun.  La  phyfionomie  de 
cet  enfant  lui  plût.  Touche  de  ces  bonnes 
difpofitions , il  l’obligea  de  lui  porter  de 
tems  en  tems  de  fes  deffeins , 8c  voulut  bien 
dans  la  fuite  prendre  foin  de  fon  avance- 
ment , 8c  l’aider  de  quelque  fecours  d’ar- 
gent pour  lui  donner  du  courage. 

Ce  jeune  homme  , animé  par  des  récom- 
penfes , fit  des  progrès  furprenans , en  forte 
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que  M.  le  Chancelier  le  recommanda  a. 
Vouer , qui  peignoit  alors  la  Bibliothèque 
de  l’Hotel  Seguier , &c  qui  écoic  regardé  de 
tous  nos  Peintres  comme  le  Raphaël  de  la 
France.  . • 

Le  Brun  fit  à l’âge  de  quinze  ans  deux 
ouvrages  qui  furprirent  les  Peintres  de  ce 
tems-là  : le  premier  étoit  le  Portrait  de  Ton 
ayeul , & l’autre  repréfenroit  Hercule  af- 
fommant  les  chevaux  de  Diomede  : Après 
quelque  tems , M.  le  Chancelier  Seguier 
connut  par  les  progrès  qu’avoit  fait  le  Brun, 
& par  l’avidite  que  ce  jeune  Peintre  avoir 
d’apprendre , qu’il  étoit  tems  de  le  faire 
voïager  en  Italie.  Il  l’y  envoïa  en  1 6 3 9.  Il 
l’y  entretint  par  une  grolTe  penfion  l’efpace 
de  trois  ans , pendant  lefqueis  le  Brun  cul- 
tiva fon  génie  par  toutes  les  connoiflànces 
qui  l’ont  conduit  au  dégré  de  perfection  où 
il  s’elt  élevé.  Les  jeunes  Peintres  qui  re- 
viennent de  Rome  pafïent  ordinairement  à 
Venife  pour  prendre  au  moins  quelque 
teinture  du  bon  coloris  : mais  le  Brun  n’eut 
pas  cette  curiofité.' 

Le  premier  Tableau  qu’il  fit  à fon  retour 
d’Italie  , fut  le  Serpent  d’airain  , qui  eft 
dans  le  Couvent  des  Religieux  de  Picpus , 
& enfuite  quelques  autres  pour  M.  le 
Chancelier  fon  protecteur. 

Il  fentoit  fort  bien  ce  qu’il  valoir , par 
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comparaifon  aux  Peintres  de  Ton  tems , 8c 
l’envie  qu’il  avoit  de  fe  faire  connoîtrelui 
faifoic  folliciter  vigoureufemenr  les  ouvra- 
ges qui  dévoient  être  expofés  au  public.  Ce 
fut  dans  cette  vue  qu’il  fit  à Notre-Dame 
deux  années  de  fuite  le  Tableau  du  Mai.  Il 
peignit  la  première  année  le  martyre  de 
faint  André , & la  fécondé  le  martyre  de 
faint  Etienne.  Le  Sueur  , dont  nous  avons 
parlé , étoit  le  feul  Concurrent  cjui  lui  pût 
difputer  : mais  foit  qu’on  trouvât  le  Brun 
plus  habile  ou  plus  à la  mode  , foit  que  le 
nombre  de  fes  amis  fut  plus  grand  , il  em- 
portoit  toujours  fur  fon  Compétiteur  les 
grandes  occafions  de  fe  fignaler. 

La  Galerie  de  M.  Lambert  dans  l’Ifle  No- 
tre-Dame , 8c  le  Séminaire  de  faint  Sulpice 
établirent  fi  folidement  fa  réputation  , que 
M.  Foucquet , Sur-intendant  des  Finances, 
le  voulut  avoir  pour  les  ouvrages  de  Pein- 
ture qui  dévoient  embellir  fa  Maifon  de 
Vaux-le- Vicomte.  Le  Brun  y a laifle  des  té- 
moignages de  la  profondeur  de  fon  génie  8c 
de  fon  favoir  , furtout  dans  l’Appartement 
que  l’on  appelle  la  Chambre  des  Mufes. 
On  y voit  un  Plat-fond  qui  paroît  un  des 
meilleurs  Tableaux  qu’il  ait  faits. 

M.  Foucquet , pour  attacher  le  Brun  en- 
tièrement à fon  fervice , lui  donna  une  pen- 
sion de  douze  mille  livres , outre  le  paie- 

Y*»  L 
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mène  defes  ouvrages.  Et  après  la  détention 
de  M.  Foucquet  ,1e  Roi  qui  vouloir  rendre 
fon  Royaume  floriffant  par  les  Arts , aufli- 
bien  que  par  les  fciences , jetta  les  yeux  fur 
le  Brun  : Sa  Majefté  i’anoblit  •,  Elle  l’ho- 
nora  de  l’Ordre  de  faint  Michel , & le  fit 
fon  premier  Peintre. 

C’eft  dans  ce  pofte  qu’il  rendit  fon  mé- 
rite encore  plus  fenfible  au  Roi , Sc  que  M. 
Colbert  Min iflre  d’Etat , & Sur-dntendant 
des  Bâtimens  , le  regarda  comme  le  plus 
grand  Peintre  du  monde.  Ce  fut  fur  fes  pro- 
jets que  ce  Miniftre  propofa  à Sa  Majefté 
d’affermir  les  fondemens  de  l’Académie  de 
Peinture  , & de  la  rendre  la  plus  célébré 
qui  ait  jamais  été  en  ce  "enre-là.  Les  reve- 
nus en  furent  augmentes.  On  y établit  de 
nouveaux  Statuts , & elle  fut  compofée  d’un 
Protecteur  , d’un  Vice-ProteCteur  , d’un 
Directeur , d’un  Chancelier , de  quatre  Re- 
cteurs , de  quatorze  Profeffeurs , dont  il  y 
en  auroit  un  pour  l’Anatomie , & un  autre 
pour  les  Mathématiques  , de  plufieurs  ad- 
joints aux  ReCteurs  & aux  Profeffeurs , de 
plufieurs  Confeillers  , d’un  Secrétaire  , & 
de  deux  Huiffiers. 

Ce  fut  aufïi  fur  les  Mémoires  de  le  Brun, 
que  le  Roi  établit  une  Académie  à Rome  , 
pour  y entretenir  un  Directeur  qui  eût  foin 
que  les  Penfionnaires , que  le  Roi  y envoie 
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de  temà  en  tems , fe  rendirent  capables  de 
bien  fervir  Sa  Majefté  dans  les  ouvrages  de 
Peinture,  de  Sculpture , & d’ Architecture. 

Le  Brun  avoir  un  zele  très-ardent  poiit 
faire  fleurir  les  beaux  Arts  en  France  -,  il  ré- 
pdndoit  en  cela  aux  bonnes  intentions  du 
Roi , & M.  Colbert  étant  chargé  de  faire 
exécuter  fes  ordres , s’en  rapportoit  entiere- 
* ment  à le  Brun.  Ce  Peintre  prenoit  iion 
feulement  le  foin  des  chofes  en  général  , 
mais  il  n’en  épargnoit  aucuns  pour  fes  Td- 
bleaux  en  particulier.  Il  s’inftruifoit  à fond 
du  fujet  qu’il  avoit  à traiter  ou  par  la  lec-^ 
ture  des  bons  Auteurs  , ou  par  les  Savans 
qu’il  confultoit.' 

Il  a fait  à Sceaux , & dans  plufieurs  mai- 
fons  de  Paris  des  ouvrages  que  la  renom- 
mée a rendus  recommandables.  Mais  les 
plus  confiderables  font  chez  le  Roi  en  plu- 
fieurs grands  Tableaux  de  l’Hiftoire  d’A- 
lexandre , au  Plat-fond  de  la  grande  Gale- 
rie de  Ver  failles , ôc  au  grand  Efcdlier  du 
meme  lieu. 

Quand  le  Roi  choifit  le  Brun  pour  fou 
premier  Peintre  , il  lui  donna  en  même 
tems  la  direction  générale  des  Manufactu- 
res des  Gobelins , Sc  il  l’exerça  avec  tant 
d’application  , qu’aucun  ouvrage  ne  s’y  fai- 
foit  qui  ne  fut  de  fon  Deflein.  Il  mourut  en 
1690.  dans  fon  logement  des  Gobelins* 
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Sa  Sépulture  eft  dans  une  Chapelle  qu’il 
avoir  acquife  à faint  Nicolas  du  Chardon- 
net , où  fa  veuve  lui  a fait  ériger  un  ma- 
gnifique Maufolée. 


REFLEXIONS  ' < 

Sur  les  Ouvrages  de  Charles  le  Brun. 

> • • * * ; „ ' *4  • . 

LA  facilité  avec  laquelle  le  Brun  a 'fait 
fes  érudes  de  peinture  à Rome , & les 
premiers  Tableaux  qu’il  peignit  à fon  arri- 
vée /firent  naître  une  grande  opinion  de  fa 
capacité.  Il  n’amufa  point  le  public  par  des 
commencemens  louables  qui  fiflent  feuler 
ment  préfumer  ce  qu’il  devoit  être  un  jour  : 
il  fit  comme  le  figuier , qui  au  contraire  des 
autres  arbres  commence  par  produire  fes 
fruits  , fans  les  faire  précéder  de  fleurs  qui 
en  font  les  efperances.  Tout  ce  qui  eft  lorti 
de  fa  main  a toujours  été  regardé  comme 
l’ouvrage  d’un  grand  maître  , en  forte  que 
l’on  peut  dire  en  quelque  façon  , que  les 
progrès  qu’il  a faits  dans  fon  Art , n’ont  pas 
été  pour  fe  faire  habile  , puifqu’il  l’étoic 
déjà  , mais  pour  devenir  un  des  premiers 
Peintres  de  fon  fiécle. 

'Il  avoit  un  beau  génie,  l’efprit  pénétrant, 
& le  jugement  folide  j il  inventoit  fâcile- 
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filent , mais  avec  réflexion.  Il  ne  faifoit  rien 
entrer  dans  la  compoficion  de  Tes  Tableaux 
.qu’il  n’y  eut  bien  penfé  5 il  confultoir  les 
Livres  & les  Savans , pour  ne  rien  obmet- 
tre  dece  qui  pouvoit  bien  remplir  fon  fujeti 
il  l’exprimoit  ingénieufement  &c  avec  une 
Vivacité  qui  n’avoit  rien  de  l’emportement. 
On  crut  d’abord  à la  vue  de  fes  premiers 
ouvrages , dont  les  fujets  étoient  prefque 
tous  de  dévotion , que  fon  talent  étoit  par- 
ticulier pour  la  douceur  8c  jx>ur  la  tendref- 
fe  : maïs  il  a bien  fait  connoître  par  les  Ta- 
bleaux qu’il  a faits  depuis , que  Ion  génie 
étoit  uni verfel , 8c  qu  il  pouvoit  également 
bien  traiter  l’enjoué , comme  le  férieux , & 
le  tendre  comme  le  terrible.  . 

' Il  a traité  fes  fujets  allégoriques  avec 
beaucoup  d’imagination  : mais  au  lieu  d’en 
tirer  les  lymboles  de  quelque  fource  con- 
nue , comme  de  la  Fable , & des  Médailles 
antiques , il  les  a prefque  tous  inventés  , 
àinfi  ces  fortes  de  Tableaux,  deviennent 
par-là  des  énigmes  , que  le  fpettateur  ne 
veut  pas  fe  donner  la  peine  d’eclaircir. 

* Il  a toujours  eftimé  l’Ecole  Romaine 
pour  le  deflein , mais  il  a eu  une  pente  à fui- 
vre  celle  de  Bologne  , & particulièrement 
le  goût  d’Annibal  Carache , dans  lequel  il 
avoit  acquis  une  facilité  merveilleufe.  Et 
fi  dans  cette  partie  il  n ’étoit  pas  tout-à  fait 
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fi  rpiritue  que  ce  Peintre , il  éroit  moW 
charge , plus  égal , plus  gracieux  , & tou- 
jours correét.  Ses  Attitudes  font  d un  beau 
chorx , naturelles , exprellives  , contraires 
judicieufement  : fes  draperies  bien  jettées, 
flattant  & marquant  le  nud  avec  difcrétion, 
lans  y meler  néanmoins  l’agréable  variété 
des  étoffés  particulières.  Ses  exprelïïons 
iont  belles  dans  rout  ce  qu’il  a voulu  re- 
prefenter  , & le  traité  curieux  qu’il  a com- 
pote des  pallions  de  l’ame , avec  des  Figu- 
res demonftratives  , fait  voir  la  grande  at- 
tention qu’il  y avoit  apportée.  Il  femble 
pourtant  qu’en  cela  même  , il  a trop  géné- 
ralement fuivi  l’idée  qu’il  s’en  étoii  faite  , 
en  forte  qu’elle  a dégénéré  en  habitude  & 
Ca  nll>??  aPPeIIe  tnaniere.Cette  habitude 
, beiie  a Ia  vérité  : mais  faute  d’examiner 
la  nature  > & de  voir  quelle  peut  exprimer 
une  meme  paffion  de  differentes  façons , 6c 
qu  il  y en  a de  particulières  qui  font  vives 

Repiquantes, il  aprivéfesouvragesd’un  prix 

qui  non  feulement  leur  auroit  donné  entrée 
dans  les  Cabinets  des  Curieux , mais  qui 

leui  yauroitprocuréuneplaceconliderable. 

Ce  que  je  dis  de  cette  générale  expreffïon 
despallions  de  lame  peut  avoir  lieu  pour  le 
deflein  tant  des  Figures  que  desairs  de  tête 
que  le  Brun  a repréfentées  , car  ils  font 
prefque  toujours  les  mêmes  , quoique  d’uit 
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très-beau  choix  : cc  qui  vient  fans  doute  * 
ou  d’avoir  réduit  la  nature  à l’habitude 
avoir  contra&ée , ou  de  n’y  avoir  pas  a flez 
eonfideré  les  diverfités  dont  elle  eft  fufcep- 
tible  & dont  les  produétions  fingulieres  ne 
font  pas  moins  l’objet  du  Peintre  que  les 
générales. 

Le  Brun  reconnut  allez  dès  Ton  retour 
d’Italie  , le  befoin  qu’il  avoit  de  fe  défaire 
des  teintes  fauvaues  & triviales  dont  Vouée 

O 

fon  maître  s’étoit  fervipour  la  prompte  ex- 
pédition de  les  ouvrages  : il  fit  ce  qu’il  pûr 
pour  en  fortir  , il  les  rendit  plus  modérées 
6c  plus  approchantes  de  la  vérité  : mais 
quelque  effort  qu’il  ait  fay:  pour  s’en  dé- 
faire entièrement  , il  a toujours  retenu  le^ 
ftyle  de  fe  fetvir  de  teintes  trop  generales 
dans  fes  draperies  comme  dan  s (es  carna- 
tions , ÔC  de  n’avoir  pas  eu  allez  d’égarefc 
aux  reflets  qui  contribuent  beaucoup  à 1* 
force  & à la  rondeur  des  objets , aufli-biere 
qu’à  l’union  6c  à-  la  verité'de  l’imitation. 

Ses  couleurs  locales  font  mauvaifes  , &C 
il  n’a  point  fait  aflez  d’attention  à donner 
par  cette  partie  le  véritable  caraétere  à 
chaque  objet  ÿ ce  qui  eft  la  feule  eaufe  pour 
laquellefesTableaux,fententtoujours,com- 
me  on  dit , la  palette  , & ne  font  point  cette; 
fidelle  fenfation  delà  nature.  Et  pour  preu- 
ve «de  ce  que  j’avance  ici,  il  n’y  a qu’à  met:- 
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tre  un  dés  me ifleurs  Tableaux  de  le  Brun  9 
auprès  de  quelque  autre  des  meilleurs  de 
l’Ecole  Vénitienne.  Cette  comparàifon  eft 
excelle  nte  ,non  feulement  en  cette  occa- 
fion  , mais  en  toute  autre  où  il  s’agira  de 
juger  des  couleurs  locales.  -,  - 

Cette  pratique  où  étoit  le  Brun  , jointe 
au  peu  de  foin  qu’il  a eu  d’emploïer  les 
bruns  fur  le  devant  de  fes  Tableaux  , de 
l’opinion  où  il  étoit  que  les  grands  clftirs 
ne  pouvoient  être  placés  fur  le  derrière  , 
lui  ont  fait  faire  beaucoup  d’ouvrages  de 
peu  d’effet.  \ 

Il  n’en  a pas  ufé  de  même  pour  l’intelligen- 
ce du  Clair-ob^ur , de  quoiqu’il  n’y  ait  pas 
fait  iine  attention  bien  formelle  dans  fes 
premiers  tems  , il  en  a connu  la  necelïité 
abfolue  dans  un  âge  plus  avancé , de  l’a  pra- 
tiquée avec  fuçcès.  Les  grands  Tableaux 
qu’il  a peints  de  l’Hiftoire  d’Alexandre  en 
font  des  preuves  bien  fenfibles. 

Çes  dernieres  productions  x qui  font  les 
meilleures  qu’il  ait  faites  en  fa  vie»  font  plus 
que  fuffifantes  pour.fâire  voir  l’étendue  de 
fa  capacité  de  de  fon  génie  ».  & les  Eftara- 
pes  qui  en  ont  été  gravées  avec  foin  porte- 
ront fa  gloire  par  toute  la  terre. 

Le  Brun  étoit  univerfel  par  cous  lés. 
genres  de  Peintures  , à la  referve  du  pa.fr 
Lige.  Son  Pinceau  étpirleger  de  couiant  : 
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Il  joignit  nne  extrême  facilité  à une  extrê- 
me exactitude.  Enfin , quelque chofe  qu’on 
puiftè  lui  reprocher  du  côté  de  fa  maniéré 
trop  idéale  , trop  peu  variée  , & trop  peu 
naturelle , il  avoit  d’ailleurs  allez  de  parties 
pour  tenir  un  rang  cortfiderable  parmi  les 
habiles  Peintres  : & quoique  la  brigue  ait 
. pu  dire , ou  faire  pour  obfcurcir  fes  talens  , 
fa  mémoireen  eft  déjà  vengée , & la  pofte- 
rité  continuera  , fans  doute  , de  rendre  la 
juftice  qui  eft  due  à fon  mérite. 


AVERTISSEMENT. 

Madame  U Comtejfe  de  Feuquiere  , n ayant 
pas  jugé  à propos  de  fournir  un  Mémoire 
touchant  la  vie  & les  principaux  ouvrages, 
de  feu  Mr.  Pierre  Mignard  fon  Pere  , 
Premier  Peintre  du  Roi  ; le  Libraire  a crâ 
faire  pla'tfir  au  Public  d'extraire  ce  qui  fuit 

des  Hommes  Illujlres  de  Mr.  Perrault . 

■ • ÏF 

'.‘PIERRE  MIGNARD. 

Pierre  Mignard  naquit  à Troyes  en 
Champagne  aumoisdeNovembre  1610 
fon  pere  palla  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
à la  guerre  où  il  reçût  plufieursblelTures  qui 
l’obligerent  enfin  à quitter  le  fervice.  Il  eut 
deux  fils  , l’aîné  ayant  pris  le  parti  de  la 
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peinture , il  déftina  à la  Médecine  fé  Câdeïy 
qui  eft  celui  dont-  je  parle.  Ce  jeune  fils* 
avoir  une  fi  forte  inclination  pour  la  pro-^ 
feflion  de  fon  frere  , tant  de  génie  pour 

ce  bel  Art , que  lorsqu’il-  accompagnoit  le 
Médecin  qu’on  avoir  choifi  pour  i’inftruire,- 
il  ne  s’occupoit  qu’à  defliner  les  attitudes' 
des  malades  , & de  ceux  qui  les'fer  voient.- 
Il  peignit  dès  lors  dans  un  même  Tableau- 
la  femme  du  Médecin , fes  enfans  &>  un* 
domeftique  , avec  tant  de  reflèmblance  &- 
un  fi  bon  goût , quoiqu’il  n’eût  pas  encore' 
douze  ans  , que  les  plus  habiles  auroient 
pul’  avouer. 

Ce  premier  eflai , qui  marquoit  ce  qu’il 
devoir  être  un  jour  , détermina  fon  Pere  à 
lui  laifîer  fuivre  une  profeilîon  pour  laquelle 
la  nature  lui  avoit  donné  de  fi  heureufes 
difpofitions.  Le  progrès  qu’il  y fit  en  très- 
peu  de  tems  fut  tel  > que  le  Maréchal  de 
Yitry  ayant  vû  les  ouvrages  de  ce  jeune 
Peintre  , qui  n’avoit  que  quinze  ans,  le  de- 
manda à fon  Pere  pour  peindrefa  Chapelle 
de  Coubert , où  tous  ceux  qui  la  virent  fu- 
rent frappés  de  la  beauté  de  fon  imagina-  . 
«on.  Le  Maréchal  charmé  de  fa  vivacité, 
l’emmena  à Paris  , 8c  le  mit  fous  la  con- 
duite de  Monfieur  Vouer  premier  Peintre 
du  Roi , homme  alors  d’une  grande  répu- 
tation. Il  s’attacha  d’abord  à imiter  foi* 
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Maître  , & le  fît  fi  parfaitement,  cju’oii  ne? 

fouvoit  diftinguer  leurs  ouvrages.  Mai? 

excellence  defon  génie  lui  fit  bientôt  re- 
Connoître  ce  qu’il  y avoir  de  foible  dans 
Vouer  *,  & dès  qu’il  eût  vu  les  Tableaux  que 
le  Maréchal  de  Crequy  rapporta  d’Italie,  il 
forma  le  defTein  d’aller  à Rome',  qÙ  il  arri- 
va fous  le  Pontificat  d’Urbain  VIH. 

Sa  première  application  fut  de  quitter  la 
maniéré  de  Vouer  : il  chercha  de  meilleur? 
modèles  dans  les  Antiques,  & dans  les  Ta- 
bleaux de  Raphaël  & du  Titien.  Le  bon 
goût  qu’il  prit  dans  cefteétude,  mit  fesTa- 
bleaux  en  fi  grande  réputation , qu’ils  fe  ré- 
pandirent bientôt  dans  la:  Sicile  , dans  la 
Catalogne  & dans  l’Ëfpagne.  Les  Italiens 
mêmes , naturellement  jaloux  des  étrangers' 
& remplis  du  mérite  de  leurs  Peintres , ne* 
purent  s’empêcher  de  lui  rendre  juftice. 

Il  alla  de  Rome  à Venife  , & rat  comblé 
d’honneurs  & de  préfens  par  tous  les  Prin- 
ces dans  les  Etats  defquels  il  pafïà.  A Venife 
H s’attacha  particulièrement  a l’étude  du  co- 
loris, où  il  acheva  de  fe  perfectionner.  If 
demeura  depuis  à Rome  vingt-deux  ans  de" 
fuite , pendant  lefquels  il  peignit  les  papes 
Urbain  VIII.  Innocent  X.&  Alexandre  VIL. 
les  Cardinaux  ôc  les  grands  Seigneurs  fou- 
haiterent  tous  d’avoir  leurs  Portraits  de 
fa  main^  H conrinuoit  à travailler  avec  une 
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grand  fuccès , lorfquele  Cardinal  Maï.âfttt 
lui  envoïa  les  ordres  du  Roi  & de  la  Rein£ 
Mere  pour  revenir  en  France  , où  il  a peine 
le  Roi  dix  fois , & plufieurs  fois  toute  la 
Famille  Royale.  ; . • ^ 

Les  principaux  ouvrages  qu’il  fit  depuis 
fon  retour  en  France  , font  la  Coupe  du  Val 
de  Grâce’,  qui  eft  le  plus  grand  morceau  de 
peinture  à frefque  qui  foit  dans  l’Europe. 
Il  a peint  aufli  a frefque  la  Chapelle  des, 
Fonds  de  faint  Euftache  , un  Plat-fond  dans. 
l’Arfenal , & un  autre  à l’Hôtel  de  Longue- 
ville qui  repréfente  une  Aurore.  Il  a peint, 
a V er failles  la  petite  Gallerie  du  Roi>é 
grand  Cabinet  de  l’Appartement  4 
feigneur.  Mais  ion  Chef-d’œuvre  ci 
lerie  & le  grand  Salon  de  faint  Cloi 
acheva  en  moins  de  quatre  ans.  Il  paroît 
dans. ces  ouvrages  une  fi  belle  Ordonnant 
ce , tant  de  force  & tant  de  grâce , q_ue  les 
Connoilfeurs  qui  viennent  d’Italie , y trou-, 
vent , comme  le  remarqua  d’abord  le  Car-, 
dinal  Ranuccj , toute  la  beauté  des  peintu- 
res des  Caraches , du  Guide  & du  Domini- 


• * 


qxan. 

Le  Roi  pour  honorer  fon  mérite  , lui 
donna  des  Lettres  de  Nobleile  en  1687.  &c 
Monfieur  le  Brun  premier  Peintre  du  Roi,; 
étant  mort  en  1690.  Sa  Majefté  lui. donna 
les  charges  de  fon  premier  Peintre  , de  Di- 
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re&eur  & Chancelier  de  Ton  Académie 
Royale  de  Peinture  & Sculpture , & de  Di- 
recteur des  Manufactures  des  Gobelins. 

Dans  le  tems  qu’il  tomba  malade  de  la 
maladie  dont  il  e£t  mort , il  finifioit  un  Ta- 
bleau de  faint  Luc  où  il  s’eft  peint  Iui- 
méme  tenant  une  palette  ôc  des  pinceaux. 
Il  y a même  un  petit  bout  de  tapis  qu’il  laifla 
imparfait.  Quatre  mois  auparavant  , il 
avoir  achevé  un  faint  Matthieu.  On  voit 
dans  ces  deux  derniers  Tableaux  faits  pour 
le  Roi , que  1 âge  n’avoit  rien  diminué  de  la 
correction  de  (on  deflèin  , de  la  force  ôc  de 
la  legereté  de  fon  pinceau  , quoiqu’il  fût 
alors  dans  une  extrême  vieiilefle.  Il  mourut 
le  trente  Mai  1695.  âgé  de  8 5 . ans. 

Il  étoit  extrêmement  gracieux  dans  fes 
delfeins  , dans  les  attitudes  nobles  ôc  aifées 
qu’il  donnoit  à fes  Figures  , ÔC  dans  la?raî- 
cheur  agréable  de  fon  colotis.  Il  peignoir 
également  en  grand  ôc  en  petit  ; ce  qui  fe 
rencontre  rarement  dans  les  plus  grands 
Maîtres.  Il  a donné  aux  Sculpteurs  plufieurs 
deiïeins  de  Figures,  ôc  particulièrement  de 
plufieurs  Termes  qu’on  voit  à Verfailles  , 
ôc  qui  ont  été  travaillés  fous  fa  conduite. 

Il  étoit  fort  laborieux  , ôc  difoit  fouvent , 
qu’/7  regardoit  les  parejfeux  comme  des  hom- 
mes morts.  Cependant  il  ne  pouvoir  fuffire 
à l’empreffement  des  perfonnes  de  qualité. 
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qui  defiroient  d’avoir  leurs  Portraits  de'  & 

main.  . - 

Ses  bonnes  qualités  ne  fe  bornoient  pas 
au  talent  de  fa  profefllon  , Ton  efprit , fa 
douceur  , & l’agrément  de  Ton  commercer 
lui  firent  un  grand  nombre  d’amis  qui  lui 
furent  toujours  fort  attachés.  Son  amitié 
étoic  fure  > reguliere,  tendre  & folider:  la 
probité  ôc  la  droiture  lui  furent  naturelles: 
Enfin  les  honnêtes  gens  trouvoient  dans  fa 
converfation  autant  de  charmes , que  les- 
Connoilfeurs  en  remarquent  dans-  fes  ou- 
vrages-. Comme  il  a travaillé  pendant  foi- 
xante-treizeans , il  eftmort  avec  des  biens 
confiderables.  Il  a lailïe  quatreenfans,  trois 
garçons  Ôc  une  fille  pour  laquelle  il  eut  une 
tendrefle  finguliere  qui  a toujours  été  réci- 
proque.- Elle  a époufé  le  Comte  de  Feu- 
quiere. 

On  a remarqué  que  lorfqu’il  avoit  àre- 
préfenter  ou  des  Vertus  on  des  Déefies  , il 
les  peignoir  fouvent  fous  le  vifage  & fous 
la  taille  de  fa  fille  > mais  comme  c’eft  une 
perfonne  d’une  rare  beauté , on  ne  doit  pas 
trouver  étrange  qu’il  s’en  foit  fervi  pour 
embellir  fes  ouvrages. 

trn  : 
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CLAUDE  GEL  E‘E, 


LE  LORRAIN. 

LA  maniéré  dont  la  fortune  a tiré  ce 
Peintre  de  la  grande  obscurité  où  il 
étoic , pour  en  faire  un  homme  eftimé  par 
toute  l’Europe , eft  tout- à-fait  furprenante. 
Dans  fa  jeunefle  fes  parens  l’envoïerent  à 
l’Ecole , mais  comme  il  n’y  pouvoir  rien 
apprendre  > ils  le  mirent  en  apprentiffage 
chez  un  Patiflier.  Il  y acheva  fon  tems  5 
mais  comme  ce  fut  fans  en  avoir  beaucoup 
profiré  , ne  fachant  que  faire  , il  fe  mêla 
parmi  des  gens  de  faprofefllon  qui  alloienc 
à Rome  , pour  tacher  comme  eux  d’y  ga- 
gner fa  vie.Et  comme  il  ne  fa  voit  pas  laLan- 
gue  , & qu’il  étoit  forrgrofïîer  , ne  pouvant 
trouver  de  pratique  > il  fe  mit  par  hafard  atï 
fervice  d’Auguftin  Tafle  , pour  lui  broïer 
fes  couleurs  , pour  nettoyer  fa  palette  8c 
fes  pinceaux,  pour  penfer  fon  cheval , pour 
faire  fa  petite  cuifine  > 8c  les  autres  chofes 
néceffaires  dans  un  ménage  ; car  Auguftitt 
n’avoir  que  lui  feul  dans  fa  maifon. 
s Ce  Maître , dans  l’efperance  de  tirer  de 
fon  Valet  quelque  fervice  dans  le  plus  gros- 
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de  Tes  ouvrages , Whppric  peu-à-pèu  quel- 
ques réglés  de  PeroeCtive. 

Le  Lorrain  eut  d’abord  de  la  peine  à com- 
prendre ces  principes  de  l’Arc  : mais  lorf- 
qu’il  eut  commencé  à recevoir  quelque  pe- 
tite rétribution  de  Ton  travail , le  courage 
lui  vint , fon  efprit  s’ouvrit , & il  fe  mit  à 
écudier  avec  une  ferveur  opiniâtrée.  H écoit 
à la  campagne  depuis  le  matin  jufqu’à  la 
nuit  à conhderer  les  effets  de  la  nature , & 
aies  peindre  ou  deffiner.  Sandrart  rapporte 
qu’étant  à la  campagne  avec  lui , pour  étu- 
dier enfemble , le  Lorrain  lui faifoit  remar- 
quer , comme  auroit  fait  un  Phylicien , les 
caufes  de  la  diverfité  d’une  même  vue , c’effe- 
à-dire  , qui  paroît  tantôt  d’une  façon , 8e 
tantôt  d’une  autre  pour  ce  qui  regarde  les 
couleurs  •>  ainfî  qu’il  paroît  par  la  rofée  du 
matin,  ou  par  le  ferait»  du  foir  Jl  avoit  la  mé- 
moire fi  heureufe , qu’il  peignoit  avec  beau- 
coup de  fidelité  ; étant  retourné  chez  lui , 
ce  qu’il  n’avoit  fait  que  voir  avec  attention 
à la  campagne.  Il  écoit  fi  abforbé  dans  fon 
travail , qu’il  ne  vifitoit  prelque  perfonne. 
$on  divertiflement  étoit  l’étude  de  fa  pro- 
feflion  -,  3c  à force  de  cultiver  fon  Talent , il 
nfait  des  Tableaux  qui  lui  ont  acquis  par 
le  monde  une  réputation  immortelle  dans  le 
genre  de  peinture  qu’il  a embrafïe.On  peut 
çonje&urer  par-là  ce  que  peut  la  confiance 
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dans  le  travail  contre  la  pefanteur  de  l’ef- 
prit.  Il  avoit  de  la  peine  à operer,  8c  Ton 
Ouvrage  ne  repondant  pas  à Ton  intention  * 
il  étoit  quelquefois  huit  jours  à faire  & dé- 
faire la  même  chofe.  Sa  touche  n’a  point 
de  maniérés,  & il  brouilloit  fou  vent  par 
des  glacis  les  arbres  qu’il  avoit  touchés. 

Quelque  foin  qu’il  ait  pris  dedeflineri 
l’Academie  , il  n’a  jamais  pu  faire  des  figu- 
res de  bon  goût  pour  accompagner  fes  Paï- 
fages.  Il  eft  mort  à Rome  en  1678.  extrê- 
mement âgé.  Le  Pape  Innocent  X.  efti- 
moit  tant  fes  ouvrages  du  Lorrain , que 
voulant  en  voir  l’auteur , il  lui  fit  dire  qu’iL 
lui  feroit  plaifir  de  lui  faire  quelquefois 
çortége  dans  fes  promenades. 


NOËL  C O T P E L. 

) ^VT  Oel  Coypel,  naquit  à Paris  le 
xN  deuxième  Décembre  1629.  il  étoit  fils 
de  Guyon  Coypel  Cadet  de  Normandie. 
Il  fut  conduit  à Orléans  par  fon  pere  , qui 
y étant  appellé  par  quelques  affaires , le  mic 
lous  la  difeipline  du  plus  habile  Peintre  de 
la  Ville  nommé  Poucet , éleve  de  Vouet.*- . 

Ce  Peintre  étoit  fort  infirme  8c  incom- 
modé de  la  goutte  > de  forte  que  ne  pou- 
vant vaquer  à fes  affaires  , il  y employait 
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ion  jeune  difciple,  en  qui  il  avoit  remarqué 
beaucoup  d’efprit  & de  jugement  : mais 
comme  ces  fortes  d’occupations  détour- 
noient Coypel  de  fon  travail , & qu’il  avoit 
, un  grand  amour  pour  la  peinture  j il  répa- 
roit  par  les  études  qu’il  faifoit  la  nuit , le 
tems  qu’il  perdoit  le  jour.  Ayant  atteint 
l’àge  de  quatorze  ans,  il  revint  à Paris  j 
& palfant  par  la  rue  de  faim  Honoré , il 
entra  par  hazard  dans  l’Eglife  des  Jacobins,' 
où  un  Peintre  nommé  Quillerier  peignoit 
la  Chapelle  de  S.  Hiacinthe,  lequel  voyant 
ce  jeune  enfant  regarder  fon  ouvragé  avec 
attention, lui  demanda  s’il  apprenoït  à pein- 
dre-, le  jeune  enfant  lui  répondit  qu’ouï 
que  s’il  vouloir  lui  faire  peindre  quelque 
chofe  , il  connoîtroit  le  peu  qu’il  favoit 
faire  : Quillerier  y confenrk , & ayant  été 
furpris  de  fon  ouvrage , il  continua  de  le 
faire  travailler  pendant  quelque  tems. 

Il  fe  fit  enfuite  connoître  à Charles 
Errard , qui  pour  lors  entreprenoit  toutes 
les  peintures  qui  fefaifoient  pour  le  Roi 
fous  les  ordres  de  M.  de  Ratabon , Sur- 
intendant  des  Bâtimens  de  fa  Majefté.  Et 
comme  Errard  faifoit  donner  à ce  jeune 
homme  une  paye  aufli  forte  qu’aux  plus 
habiles  qui  travailloient  conjointement  a- 
vec  lui , M.  de  Ratabon  s’en  étonna  j & en 
aïant  demandé  la  raifon Errard  lui  ré- 
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fondit , qu’il  ne  falloir  pas  payer  fçlon 
’âgp , mais  félon  le  mente, 

Coypel  n’a  prefque  pas  cefTé  depuis  ce 
f.ems-là  de  travailler  pour  le  Roi. 

En  l’année  1660.  il  époufa  Magdelénç 
Hérault , fille  d’Antoine  Hérault  Peintre , 
qui  palïoit  pour  lors  pour  un  des  plus 
grands  Connoilïeurs  en  beaux  Tableaux  , 
& qui  en  faifoit  négoce.  Alors  le  mérité 
de  Coypel  fut  connu  des  Curieux  les  plus 
çonfiderables.  Il  fit  les  Portraits  de  My- 
lord  LoKard  , Ambafladeur  d’Angleterre  » 
6c  de  fa  famille  , dans  un  même  Tableau , 
qui  fut  fort  eftimé  des  Connoilïeurs, 
Magdeléne  Hérault  peignpit  auflî , & co- 
pioit  dans  la  derniere  perfeéiion.  Il  dV 
relié  entre  les  mains  de  fa  famille  plufieurs 
belles  copies  d’après  Raphaël  , & de  plu- 
fieurs autres  grands  maîtres  , faites  de  fa 
main.  Elle  étoit  d’une  vertu  6c  d’une  pieté 
qui  la  mettoit  encore  audeffus  defes  ta- 
lents. 

En  1661.Û  acheva  un  Tableau  où  il  re- 
prefenta  faint  Jacques  le  Majeur , qui  mar- 
chant à la  mort  > convertit  en  fon  chemin 
un  Gentil , qui  l’embralïè.  Ce  Tableau  fut 
çxpofé  le  premier  jour  de  Mai  à la  grande 
porte  de  l’Eglile  de  Paris  avec  un  applau- 
diflement  univerfel,  & paffe  encore  au- 
jourd'hui pour  un  des  plus  beaux  qui  fpient 
dans  cette  Eglife. 
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' Il  fit  dans  ces  tems  là  plufieurs  Tableaux 
pour  le  Roi  dans  le  vieux  Louvre  , &c  le 
Plat-fonds  de  la  Salle  dés  Machines  des 
Thuileries.  Il  peignit  enfuite  plufieurs  , 
grands  Tableaux  pour  le  Parlement  de  Bre- 
tagne à Rennes  qui  furent  fort  eftimés , 

& le  font  encore  aujourd’hui  des  Con- 
noilïèurs. 

Peu  de  rems  après  il  peignit  pour  le  Roi, 
âvec  beaucoup  de  fuccès  , le  Plat-fonds 
d’un  grand  Salon  qui  étoit  alors  à Ver- 
Tailles  *,  mais  qui  maiheureufement  a été 
abattu  par  les  changemens  que  l’on  a faits 
dans  le  Bâtiment  de  ce  fuperbe  Château. 

Enfuite , il  donna  à l’Academie  Royale 
de  Peinture  & de  Sculpture , où  il  avoir 
été  reçu  , un  Tableau  reprefentant  Caïn  & 
Abel.  Peu  de  tems  apres , il  fut  élu  Pro- 
v fefleur  de  la  même  Académie. 

Dans  ce  même  tems,  il  peignit  le  grand 
Cabinet  du  Roi  au  Palais  Royal.  On  voit 
dans  le  Plat-fonds  dès  Figures  d’une  cor- 
rection de  delfein  , que  l’on  admireroit 
dans  des  Tableaux  anciens. 

Il  fut  enfuite  choifi  par  M.  Colbert , Mi- 
niftre  , Secrétaire  d’Etat,  & Sur-intendant 
des  Bâtimens  du  Roi , pour  peindre  l’Ap- 
partement de  Sa  Majefté  aux  Thuileries. 
Tout  y fut  orné  fous  fa  conduite  , & fur 
iês  deffeins  -,  6c  il  y a plufieurs  beaux  Ta- 
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bleaux  de  fa  main  , tant  aux  Plat-fonds  de 
cet  Appartement , que  dans  les  Lambris  , 
tx.  au  deffus  des  cheminées.  Il  y a aufli  dans 
le  petit  Oratoire  une  Nativité  de  fa  main, 
d’une  grande  beauté. 

Il  fit  enfuiteplufieuts  beaux  Tableaux  aux 
Plat-fonds  des  petits  Appartemens  du  haut 
du  Château  de  Ver  failles  ,ôc  en  fit  faire  les 
ornemensfur  fes  deiïeins.Ils  ont  été  abattus 
par  les  changemens  qui  fe  font  faits  dans 
le  Bâtiment. 

En  1671.  le  Roi  lui  donna  un  apparte- 
ment aux  Galleries  du  Louvre  j & en  même 
tems,  voulant  qu’il  vît;  l’Italie , le  choifit 
pour  directeur  de  fon  Academie  de  Pein- 
ture , Sculpture  , &ç  Architecture , que  fa 
Majefté  a établie  à Rome  ; & M.  Colbert 
qui  l’honoroit  de  fa  protection  ,*  lui  con- 
seilla de  mener  avec  lui  en  ce  voyage  fon 
fils , qui  pour  lors  étoit  en  fécondé  au  Col- 
lege d’Harcourt  où  il  faifoitfes  études  , ô£ 
qui  cependant  n’avoit  pas  lailfé  de  defliner 
les  jours  de  congé  à l’Academie , & d’y 
remporter  plufieurs  petits  prix  de  defièin, 

Noël  Coypel  partit  pour  Rome  vers  la 
fin  de  l’annee  16-7-%.  & mena  avec  lui  An-» 
toine  Coypel  fon  fils  unique , âgé  pour  lors 
d’onze  ans.  Il  y mena  aufli  fon  beau  frere 
Charles  Hérault , Peintre  de  l’Academiç 
pour  le  païfage , Charles  Poerion  fpn 
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coufin  & Ton  difciple  qu’il  avoir  élevé  che2 
lui  dès  fa  plus  grande  jeunefië.  Plufieurs 
autres  Penfionnaires  du  Roi  Peintres, 
Sculpteurs  , Sc  Architeâres  , partirent  avec 
lui  , & fous  fa  conduite.  Il  arriva  à Rome  , 
& prit  polfeflion  du  Direélorat  à la  place 
de  Charles  Errard , qui  revint  en  France. 
Peu  de  tems  après  Antoine  Coypel  Ton  Bis 
ayant  remporté  un  prix  à l’Academie  de 
(àint  Luc  pour  un  dellèin  d’invention , ôc 
n’ayant  alors  que  douze  ans  & demi  , il 
fut  honoré  de  la  penfion  du  Roi. 

; Noël  Coypel  donna  un  nouveau  luftre 
à l’Academie  de  France.  Il  loua  un  grand 
8c  magnifique  Palais  pour  la  loger;  & 
.ayant  fait  mouler  les  plus  belles  Statues  de 
Rome  , il  en  orna  un  grand  falon.  Et  ou- 
tre l’  Academie  du  modèle , il  en  établit  une 
autre  dans  ce  falon  pour  defligner  d’après 
l’Antique  ; &pour  encourager  les  Etudians 
à ce  noble  exercice , il  y deflinoit  -lui-mê- 
me les  foirs  pour  leur  lervir  d’exemple.  Il 
fit  mettre  les  armes  de  France  fur  la  por- 
te du  Palais  de  l’Academie,  & célébrer  le 
jour  où  elles  furent  pofées  par  un  feftin , 

' des  concerts  demufique,  & un  feu  d’artifi- 
ce. Enfin  il  «épargna  dans  fa  fonction  ni 
foins  ni  dépenle  pour  faire  honneur  à fa 
nation  , ce  qui  lui  fit  mériter  dans  Rome 
Peftime  & l’amitié  de  tout  le  monde;  tant 

pat 
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par  le  caraéfcere  de  fou  efpric  5c  de  fes 
mœurs , que  par  fa  grande  capacité.  Car 
il  peignit  à Rome  les  Tableaux  deftinés 
pour  le  Cabinet  du  Confeil  du  Roi  à Ver- 
failles  , & qui  par  les  changemens  qui  fc 
font  faits  en  batilïant  la  grande  Gallerie , 
fe  trouvent  à préfent  placés  dans  l’Appar- 
tement de  la  Reine.  Ces  Tableaux  furent 
expofés  dans  Rome  à une  fête  qui  fe  fit  à 
laRotonde,  & reçurent  un  applaudiflemenc 
général , ce  qui  fit  beaucoup  d’honneur  à la 
Nation  Françoife.  Il  fut  honoré  de  l’amitié 
de  M.  le  Duc  d’Eftrées , alors  Amballadeun 
de  France  à Rome  : de  M.  le  Cardinal  fou 
frere,  5c  des  plus  grands  Seigneurs  du  païs. 
Il  fut  étroitement  lié  d’amitié  avec  le  Ca- 
valier Bernin,& le  Cavalier  Carlo-Maratti. 
On  le  voulut  faire  Prince  de  l’Académie  de 
S.  Luc  j mais  quelques  raifons  particuliè- 
res l’empècherent  d’accepter  cet  honneur. 
Enfin  après  avoir  rempli  fa  carrière  dans 
Rome  pendant  trois  années  avec  diftinétion» 
il  revint  en  France  avec  fon  fils  , où  il  fut 
reçu  de  M.  Colbert  avec  des  marques  de 
bonté  infinies.  Il  y continua  les  ouvrages 
qu’il  avoir  commencés  pour  le  Roi. 

Quelques  années  après , il  fit  deux  pertes 
quichangerentbeaucoup  fa  fituation.Mag- 
deléne  Hérault  fa  femme  mourut  ; & pref- 
qu’en  même  tems  il  pleura  avec  toute  la 
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France  le  Protecteur  des  Arts  5c  le  lien  \ 
c’eft-à-dire  , M.  Colbert.  M.  de  Louvois 
devint  Sur-intendant  des  Bâtimeris , & le 
chargea  de  pluheurs  delïêins  de  Tapifteries 
pour  la  Manufacture  des  Gobelins  ; ôc  dans 
le  même  tems , il  le  remaria  en  fécondés 
noces  avec  Anne  Perrin.  Il  continua  tou- 
jours à travailler  pour  le  Roi  , Sc  fut  élti 
ReCteur  de  l’Académie  de  Peinture  : mais 
plus  appliqué  à Ion  Art  & à fa  famille , qui 
devint  fort  nombreufe , qu’à  faire  fa  Cour , 
il  éprouva  longtems  que  la  fortune  ne  vient 
guere  chercher  les  perfounes  qui  ne'  vont 
pas  au-devant  d’elle.  La  force  du  mérite 
cependant  l’emportant  toujours  , ôc  rien 
n’échapant  à la  juftice  du  grand  Roi  fous 
lequel  nous  avons  le  bonheur  de  vivre  .,  fa 
Majefté  lui  lit  l’honneur  de  lui  donner  une 
penfion  de  mille  écus , 5c  de  le  nommer  Di- 
recteur de  l’Académie  de  Peinture  après  la 
mort  de  Pierre  Mignard  , que  Sa  Majefté 
avoit  nommé  de  même  quand  Charles  le 
Brun  mourut.  M.  de  Villa-Cerf,  alors  Sur- 
intendant  des  Bâtimens , l’honoroit  de  fa 
bienveillance  , ôc  le  regardoit  avec  une 
grande  diftinCtion  pour  la  folidité  de  fon 
efprit  5c  pour  fa  probité.  Mais  M.  de  Villa- 
Cerf  s’étant  demis  de  la  charge  de  Sur- 
intendant  des  Bâtimens*,  ôc  n’ayant  pas 
vécu  longterns  après , Noël  Çoypel  reflen- 
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tir  cette  derniere  perte  avec  la  plus  vive 
douleur.  Quelques  années  après  il  11e  laida 
pas  de  faire  pour  l’Eglife  des  Invalides 
deux  grands  morceaux  à frelque  qui  font 
au-deflUs  de  l’Autel  } & qui  repréfentent , 
l’un  l’Alîomption  de  la  Vierge  , & l’autre 
fon  Couronnement.  Mais  alors  âgé  de  foi- 
xante-dix-huit  ans  , les  grandes  fatigues 
d’un  fi  pénible  ouvrage  > jointes  à quelques 
déplaiurs  particuliers  lui  cauferent  une  lon- 
gue maladie , dont  il  mourut  le  vingt-qua- 
tre Décembre  1707.  âgé  de  foixante-dix-  ' 
neuf  ans , la  veille  de  Nocl , jour  même  de 
fia  naidance. 

Il  a laide  après  lui  Antoine  Coypel  fou 
fils  , adez  connu  par  la  réputation  que  lui 
ont  acquife  fes  grands  ouvrages , dont  plu- 
sieurs font  gravés.  C’eft  lui  encore  qui  a 
peint  la  Gallerie  du  Palais  Royal , la  voûte 
de  la  Chapelle  de  Verfailles  j 6c  fait  les  def- 
feins , fur  lefquels  on  a gravé  en  creux  & 
en  taille-douce  l’Hiftoire  duRoi  en  médail- 
les. On  en  diroit  davantage , s’il  n’étoit  pas 
vivant.  Ce  qu’on  peut  ajouter , fans  bief- 
fer  fa  modeftie , c’eftque  fon  mérite  l’a  fait 
choifir  Dire&eur  de  l’Académie  au  mois 
de  Juillet  de  l’année  1714.  choix  que  Sa 
Majefté  a approuvé  avec  éloge. 

' ; . ’ ' f-r  ' ■ 
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MADAME  LE  HAT. 

ELizabeth  Sophie  Chéron  , éppufe  de 
M.  le  Hay  , naquit  à Paris  le  troifiémc 
d’Oétobre  de  l’année  1648.  Son  pere  qui 
étoit  de  Meaux , avoit  de  la  réputation  par- 
mi les  Peintres  de  Portraits  : il  étoit  Calvi- 
nifte  , mais  Marie  le  Fevre  fa  mere  étoit 
Catholique.  Mademoifelle  Chéron  fit  de  fi 
grands  progrès  dans  la  Peinture , qu’à  l’âge 
de  quatorze  ans  elle  étoit  déjacélebre:  8c  ce 
fut  à cet  âge  que  famere  la  mena  à l’Abbaye 
de  Jouarre  pour  y peindre  l’Abbefle  & des 
Penfionnaires  illuftres  qui  y étoient  pour 
lors.  Ce  voïage  fut  la  caufe  de  fa  conver- 
fion  : car  au  retour  de  Jouarre  elle  fe  fit 
Catholique.  C’étoit  une  perfonne  pleine  de 
mérite , foit  du  côté  des  vertus  , foit  par 
les  talens.  Son  refpeéfc  8c  fes  égards  pour 
fa  mere  , fa  fidélité  pour  fes  amis , fa  fen- 
fibilité  pour  les  pauvres  , 8c  ftirtout  fon  at- 
tachement véritable  à la  religion  Catholi- 
que ; tout  cela  diftinguoit  encore  plus  Ma- 
demoifelle Chéron  , que  fon  habileté  dans 
la  Mufique , dans  la  Pocfie  8c  dans  la  Pein- 
ture. Nous  ayons  d’elle  un  recueil  de  Poëfies 
où  fa  piété  8c  fon  génie  paroilfent  égale- 
ment ; 8ç  fi  l’on  vouloir  dç>mier  au  public 
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tout  ce  qu’elle  a fait  depuis , on  auroit  de- 
quoi  beaucoup  augmenter  ce  Recueil;  mais 
nous  ne  parlons  ici  que  de  fon  mérite  de 
Peinture.  Elle  réufliÜoit  parfaitement  bien, 
furtout  à peindre  les  femmes , mais  elle  ne 
* fe  bornoit  pas  à faire  des  Portraits , elle  a 
fait  voir  dans  des  Tableaux  d’Hiftoires  un 
grand  goût  de  delïein  , & une  grande  intel- 
ligence du  Clair-obfcur.  Mais  peut-être 
rien  ne  prouve-t-il  tant  fon  favoir  que  la 
maniéré  dont  elle  a defliné  en  grand  plu— 
heurs  cachets  antiques , qui  contiennent  en 
petit  de  grandes  compofitions  ; & dont  la 
plupart  gravées  fur  fes  deffeins  par  d’ha- 
biles maîtres , font  dans  les  cabinets  des 
«curieux.  M.  le  Hay  nousfaitefpererlerefte. 
On  peut  voir  auffi  des  têtes  antiques  de  fa 
main , deflinées  avec  une  purete  de  contour 
& une  élégance  admirable.  Du  refte  élite 
avoit  embrafle  toutes  les  maniérés  de  pein- 
dre , & elle  réuffiflbit  également  bien  en 
.huile , en  miniature  & en  émail.  Elle  gra- 
voit  même  & de  bon  goût. 

Ses  talens  pour  la  Poche  lui  méritèrent 
une  place  dans  l’Académie  des  Ricovrati  de 
Padoue , qui  lui  en  envoïa  les  Patentes  en 
1699.  dans  lefquèiïes  l’Académie  lui  don- 
ne le  furnom  d ’Erato.  Son  mérite  de  Pein- 
ture l’avoit  déjà  fait  recevoir  dans  l’ Aca- 
démie que  le  Roi  a fondée  à Paris  pour 
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les  Peintres  Sc  pour  les  Sculpteurs.  Voici 
l 'Extrait  des  Regiftres  de  ce  célébré  Corps  t 
Du  onzième  jour  de  Juin  1671*  l'académie 
extraordinairement  affcmblée  » AI-  le  Brun  a 
p ré fente  deux  Tableaux  de  Portraits  s fait  s par 
Damoifelle  Elisabeth  Cbéron  , lefquels  ont 
tellement  (atisfait  la  Compagnie  y quelle  a ejli - 
rné  cet  ouvrage  très-rare  , excedant  meme  la 
force  ordinaire  de  (on  (exe  , & a rëfolu  de  lui 
donner  la  qualité  d' Académicienne  i & pour 
cet  effet , a ordonné  de  lui  expédier  les  Lettres 
jiéceffaires.  Qu’auroit  dit  l’Académie  fi  elle 
avoit  eu  A juger  du  mérite  de  Mademoiselle 
Chéron  , par  les  ouvrages  qui  Sont  depuis 
Sortis  de  fes  mains  } 

Elle  mourut  le  3.  de  Septembre  171  i. 
avec  tous  les  fentimens  de  pieté  qu’on  pou- 
voit  attendre  d’une  perfonne  , qui  comp- 
toir pour  rien  tous  les  talens  de  l’efprit  au 
prix  des  vertus  Chrétiennes. 

Elle  a Initie  deux  illuftres  Eleves , Anne 
êc  Urfule  de  la  Croix  , nièces  de  Ton  mari 
M.  le  Hay. 

Il  ny  a que  peu  de  tems  qu'on  a reçu  de 
Borne  l'Article  ftûvant  ; on  le  donne  ici  en 
François , tel  qu'il  eft  en  Italien . 

CARLO  M A R ATT  I. 

CA  r t o Ma  r a t t 1 étoit  origi- 
naire d’Illvrie  : car  du  tems  de  Soli- 
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. trian  fà  famille  vint  s’établir  a Camerano 
. dans  la  Marche  d’ Ancône.  Ce  fut  là  quil 
.naquit  en  l’année  1625.  Il  fit  voir  dès  fou 
. enfance  un  naturel  très-heureux  pour  la 
peinture,  & étant  venu  à R.ome  chez  André 
Sacchi  célébré  Peintre  ôc  difciple  de  l’Al- 
, bane,  il  s’y  arrêta  à la  grande  latisfaction 
de  fon  maître , qui  par  les  difpofitions  & 
l’intelligence  du  jeune  éleve  , prévoyoit 
. difoijt  à tout  le  monde  qu’il  feroitphisgrand 
Peintre  que  lui.  Il  s’attacha  fort  aux  ou- 
vrages de  Raphaël , des  Caraches  &:  du 
■ Guide  ; & de  ces  trois  maniérés  il  s’en  fit 
une  propre  , par  laquelle  il  parvint  bientôt 
à ùq haut  degré  d’elHrne  & de. réputation  , 
non  feulement  dans  Rome  Sc  dans  l’Italie, 
pliais  dans  toute  l’Europe.  On  a nneinfîniré 
de  fes  Tableaux  grands  & petits, tous  peinrs 
avec  une  extrême  foin.  On  voit  entr’autres 
.de  fa  main  plufieurs  têtes  de  la  faiîite  Vier- 
ge , qui  lui  ont  fait  beaucoup  d’honneur.  Il 
.commença  les  peintures  du  Palais  Altieri, 
mais  il  ne  les  a pas  achevées  , ce  qui  lui 
caufa  beaucoup  de  déplaifir  ; parce  qu’il 
.s’étoit  propofe  de  faire  voir  dans  ce  Palais 
toute  l’étendue  de  fon  favoir.  Onfaifoitun 
.fi  grand  cas  de  fes  ouvrages,  qu'on  iuia 
donné  jufqu’a  fix  cens  écus  pour  une  demi- 
iFigure,  & trois  mille  écus  pour  un  Ta- 
bleau d’Autel.  Il  étoit  en  grandeconfuléra- 
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tion  auprès  de  plufieurs  Princes  de  î’Ëiï- 
rope,  auprès  des  Papes,  & fur-tout  de  Clé- 
ment XI. aujourd’hui  régnant  qui  le  fttChe- 
valier  dans  le  Capitole,  en  prefence  du  Sa- 
cré College,  &c  qui  pendant  le  cours  de  fa 
vie  & à la  mort  l’a  comblé  d’honneurs. Car- 
lo Maratti  mourut  le  1 5.  de  Novembre  de 
l’année  1713.  âgé  de  quatre- vingt-huic 
ans  ôc  fept  mois.  Il  eft  enterré  dans  un  ma- 
gnifiqueTombeau  qu’il  s’étoit  préparé  pen- 
dant fa  vie , dans  l’Eglife  des  Chartreux 
de  Rome.  On  lui  a érigé  à Camerano, 
lieu  de  fa  naillànce,  un  fuperbe  monu- 
nient  avec  l’infcription  fuivante. 

C A RO  LO  MARATTI 

Ex  Illyria  oritmdo  , Camerani  orto9 
*■**>■-  Vtro  toto  Orbe  celeberrimo  : 

£luem  ob  fingularem  ejus  xirtutem 

Clemens  XI.  Pontifex  Max.  bon  arum 
Artium  Refiitutor , 

In  Capitolio  adftante  Sacro  Carclinaliun» 
Sénat u > 

Equeftr't  Cnice  infignivit  : 

Et  ante  à Alex.  VIL  Clem.  IX*  Innoc.  XL 
& XII. fummi  Pontifices 
Ludovicus  XIV.  Galliarum , Joannes  IIL 
Polonia  Reges. 

Clnijlina  Alexandra  Sue  cor  um 
Regtna 
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J^uam  pturimis  honoribus  » & muneribus 
décor arunt  : 

Font  a,  in  Templo  ad  Diocle  t'uni  Thermas  » 
tuntulo  magnifiée  extracio 
Refurrechonem  expettaturo 
Cives  Cameranenfes  Civi  Optimo  , & 
illufiri 

Exiguum  hoc  non  exiguiamoris  do  eu - 
mentum 

Pofuere 

Ne  tanto  Viro 

Cujus  mémo  ri  a nulla  fere  Europe  Civi  tas  caret 
In  Natali  Loco  monumento  deejfct. 
Vivebat  Anno  falutis  M.  DCC.  XII. 

Avertissement. 

Le  fécond  Article  de  M.  delà  Hire  8c 
les  quatre  derniers  Articles  , ont  étéajoû- 
tés  dans  cette  Edition  à louyrage de  M. 
de  Piles. 
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Et  de  fi  diverftte , par  rapport  aux 
différent  es  Nations • 

A Pi  cs  avoir  parlé  des  Peintres  de  dif- 
ferens  endroits  de  l’Ettrope  , j’ai  crû 
qu’il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de  dire 
ici  quelque  chofe  des  differèris  goûts  des 
Nations. On  a parlé  du  grand  goût  dans  Ton 
lieu,  l’on  a Fait  voir  qu’il  devoit  fe  trou- 
ver dans  un  ouvrage  accompli,  comme  dans 
fa  fin  , & dans  un  Peintre  parfait , comme 
dans  fa  fonr'ce.  Mais  il  y a dans  les  hommes- 
un  goût  general,  qui  eft  fufcepcible  de  pu- 
reté &de  corruption  , & qui  devient  par- 
ticulier félon  l’ufage  que  l’on  fait  des  cho- 
fes  particulières.  Je  tâcherai  d’expliquer 
ici  la  maniéré  dont  il  fe  détermine  , & 
dont  il  fe  forme. 

On  peut , ce  me  femble  , raifonner  du 
goût  de  l’éfprit  , comme  du  goût  du  corps- 
Il  y a quatre  choies  àconliderer  dans  le 
Goût  du  corps, 
i.  L’Organe. 

2.  Les  chofes  qui  fe  mangent  , on  qui 
font  goûtées. 

'j-  La  S’enfation  qu’elles  caufent. 

4.  L’Habitude  que  cette  meme  Senfa-- 
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- tion  réitérée  produit  dans  l’organe. 

Il  y a de  même  quacre  chofes  à considé- 
rer dans  le  gouc  de  l'elprit. 

1.  L’Efpric  qui  gouce. 

2.  Les  chofes  qui  iont  goûtées. 

$.  L’Application  de  ces  chofes  à l’efprir, 
ou  le  jugement  que  l'elprit  en  porte. 

4.  L’Habitude  qui  le  fait  de  plufieurs 
jugemçns  réitérés  , de  laquelle  il  fe 
forme  une  idée  qui  s’attache  à notre 
efprit. 

De  ces  quatre  chofes , l’on  peut  inferer  : 

Que  l’elprit  peut  être  appelle  goût , en 
tant  qu’il  eft  coniideré  comme  l’organe  ï- 

Que  les  chofes  peuvent  être  appellées  de 
bon  ou  de  mauvais  goûc  , à mefure  qu’elles 
contiennent , ou  qu’elles  s’éloignent  des 
beautés  que  l’art , le  bon  feus  , 8c  l'appra- 
bation  de  plufieurs  lîecles  ont  établies. 

Que  le  jugement  que  l’efprit  fait  d’abordl 
de  fon  objec , eft  un  premier  goût  naturel  , 
qui,  dans  la  fuite  peut  fe  perfeétionner,  ot? 
le  corrompre  , félon  la  trempe  de  l’cfpnt 
8c  la  qualité  des  objets  qui  fe  prefentent.- 

Et  enfin,  Que  ce  jugement  réitéré  pro- 
duit une  habitude  , 8c  cette  habitude  uner 
idée  fixe  8c  déterminée,  qui  nous  donne 
un  penchant  continuel  pour  les  chofes  qui 
Ænt  attiré  notre  approbation  , 8c  qui  font: 
de  notre  choix.  * ■ * ■ 
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C’eft  ainfi  que  fe  forme  j peu-à-peu  dan# 
refprit  de  chaque  particulier  , cequenous 
appelions  plus  ordinairement  goût  dans  la 
Peinture.  Du  reftc , quoique  tous  les  goûts 
ne  ioient  pas  bons , chacun  eft  perluadé 
que  le  lien  eft  le  meilleur.  C’eft  pourquoi 
l’on  peut  définir  le  goût,  l'Idée  habituelle 
d'une  cbofe  , conçue  comme  la  meilleure  dans 
fon  genre. 

Il  y a trois  fortes  de  goûts  dans  la  Pein- 
ture , le  goût  naturel , le  goût  artificiel , 6c 
le  goût  de  nation  tu 

Le  goût  Naturf.l  , eft  l’idée  qui  fe 
forme  dans  notre  imagination  à la  vûe  de 
la  fimple  nature. Il  paraît  que  lesAllemands 
6c  les  Flamands  font  rarement  fortis  de  cet- 
te idée  , & la  commune  opinion  eft  que  Je 
Correge  n’en  apoiut  eu  d’autre.  Ce  qui 
fait  toute  la  différence  de  celui-ci  à ceux- 
là  , c’eft  que  les  idées  font  comme  les  li- 
queurs qui  prennent  la  forme  des  Vafes  où 
elles  font  reçûes  -,  6c  qu’ainfi  le  goût  naturel 
peut  être  bas  ou  élevé  félon  les  talens  des 
particuliers,^  félon  le  choix  qu’ils  font  ca- 
pables de  faire  des  objets  de  la  nature. 

Le  Goût  Artificiel,  eft  une  idée 
qui  fe  forme  par  la  vûe  des  ouvrages  d’au- 
trui , Sc  par  la  confiance  que  nous  avons 
aux  confeils  de  nos  Maîtres  j en  un  raor> 
par  l’éducation* 
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Ët  le  goût  de  N a t r o N , eft  une  idée 
que  les  ouvrages  qui  fe  font  ou  qui  fe 
voient  en  un  pats , forment  dans  l’elprit  de 
ceux  qui  les  habitent.  Les  differens  goûts 
de  nations  fe  peuvent  réduire  à fix,le  goûc 
Romain  , le  goût  Vénitien  , le  goût  Lom- 
bard , le  goût  Allemand , le  goût  Flamande  ' 
& le  goût  François. 

Le  goût  Romain,  eft  une  idée  des 
ouvrages  qui  fe  trouvent  dans  Rome.  Or  il 
eft  certain  que  les  ouvrages  les  plus  eftimés 
qui  foient  dans  Rome  , font  ceux  que  nous 
appelions  Antiques  & les  ouvrages  Moder- 
nes qui  les  ont  imités  , foit  en  Sculpture  , 
foit  en  Peinture.  Toutes  ceschofes  confif- 
tent  principalement  dans  une  fource  in- 
épuifable  de  beautés  dudefTein  , dans  un 
beau  choix  d’Atitude  , dans  la  fîneftè  des 
expreftions  , dans  un  bel  ordre  de  Plis  , &: 
dans  un  ftyle  élevé  où  les  Anciens  ont  porte 
la  Nature,  & après  eux  les  Modernes  de- 
puis près  de  deux  fiecles.  Ainfi  ce  n’eft  pas 
merveille  fi  le  Goût  Romain  étant  extrê- 
mement occupé  de  toutes  ces  parties , le 
coloris  qui  ne  vient  que  le  dernier, n’y  trou- 
ve plus  de  place.  L’efprit  de  l’homme  eft 
trop  borné , & la  vie  eft  trop  courte  pour 
approfondir  toutes  les  parties  de  la  Peintu- 
re , & les  pofteder  parfaitement  tontes  à la 
fois  ; lur-tout  dans  un  tems  où  les  principes 
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de  ceü  Art  ne  font  encore  ni  bien  établi$,nî 
bien  connus.  Ce  n’eft:  pas  que  les  Romains 
méprifent  le  Coloris,  car  ils  ne  peuvent  me- 
priler  une  choie  dont  ils  n’ont  jamais  eu 
une  idée  bien  jufte  *,  mais  étant  prévenus 
d’autres  parties  où  ils  tâchent  de  fe  perfe- 
ctionner , de  n’ayant  pas  letems  de  s’appli- 
quer à connoître  le  Coloris  , ils  ne  l’efti- 
inent  pas  tout  ce  qu’il  vaut. 

Le  Goût  Vénitien,  eft  oppofé  au 
Goût  Romain , en  ce  que  celui-ci  a un 
peu  trop  négligé  ce  qui  dépend  du  Coloris, 
de  celui-là  ce  qui  dépend  du  deflein.  Com- 
me il  y a très-peu  d! Antiques  à Venife , de 
très- peu  d’ouvrages  du  goût  Romain  , W 
Vénitiens  fe  font  attachés  à exprime  fl| 
beau  naturel  de  leur  païs.  Ils  ont  carat . 
rifé  les  objets  par  comparaifon , non  feu  re- 
nient en  faifant  valoir  la  véritable  couleur 
d’une  chofe,  par  la  véritable  couleur  d’une 
autre  -,  mais  en  choifilfant  dans  cette  oppoli- 
tion  une  vigueur  harmonieufe  de  couleurs, 
de  tout  ce  qui  peut  rendre  leurs  ouvrages 
plus  palpables,  plus  vrais  , de  plus  furpre^ 
nans. 

Le  Goût  Lombard,  confifte dans  un  def- 
fein  coulant,  nourri,  mocleux,  <Sc  mêlé  d’un 
peu  d’ Antique  de  d’un  bien  naturel  choifi, 
avec  des  couleurs  fondues,  fort  approchan- 
tes du  naturel,  de  employées  d’un  pinceau 
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legér.  Le  Corrége  eft  le  meilleur  exemple 
de  ce  Goût,  8c  les  Carraches  qui  ont  tâché 
de  Limiter , ont  été  plus  corrects  que  lui 
dans  le  deflein,  mais  inferieurs  à lui  dans  le 
Goût  de  ce  même  Deflein  , dans  fa  Grâce  , 
dans  la  DelicatelTe  , ôc  dans  la  fonte  des 
Couleurs.  Annibal  dans  le  féj our  qu’il  fit  à 
Rome  prit  tellement  le  Goût  Romain,  que 
je  ne  compte  pour  Lombards  que  les  ouvra- 
ges qui  ont  précédé  celui  de  la  Gallerie- 
Farnefe.  «fr  • 

Je  ne  mets  pas  non  plus  au  nombre  des 
Peintres  Lombards  ceux  qui  étant  nés  en 
Lombardie  ont  fuivi  ou  l’Ecole  Romain  ei 
ou  l’Ecole  Vénitienne:  parce  que  j’ai  plus 
d’égàrd»en  cela  à la  maniéré  que  l’on  apra- 
« nouée  qu’au  lieu  où  l’on  a pris  naiflànce.- 
ii&fPeintres  ôc  les  Curieux  qui  ont  mis  par 
exemple  dans  l’Ecole  de  Lombardiede  vieux 
Palme,  le  Moretto*,  Lorenzo  Lotto,  le 
Moron  , & plusieurs  autres  bons  Peintres 
Lombards , du  païs  de  BrelTe  ôc  de  Berga- 
me,  nous  ont  jettes  infenfiblement  dans  la 
confunon  , ôc  ont  fait  croire  à plnfieurs  que 
l’Ecole  Lombarde  ôc  l’Ecole  Vénitienne 
étoient  la  même  chofe  ; parce  que  les  Lom- 
bards dont  je  viens  de  parler  ,ont  entière-  : 
ment  fuivi  la  maniéré  du  Giorgion  ôc  du 
Titien.  J’ai  moi-même  parlé  autrefois  fe-r 
Ion  cette  idéeconfufe , parce  que  la  plupart 
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de  nos  Peintres  François  en  partaient  Ainfr  i 
mais  la  raifou  8c  les  Auteurs  Italiens  qui 
ont  traité  ces  matières  m’ont  remis  dans 
le  bon  chemin. 

Le  Goût  Allemand  , eft  celui  qu’on  ap- 
pelle ordinairement  Goût  Gotique.  C’eft 
une  idée  de  la  nature  comme  elle  le  voit  or- 
dinairement avec  Tes  défauts , 8c  non  com- 
me elle  pourroit  être  dans  fa  pureté.  Les 
Allemands  l’ont  imitée  fans  choix,  8c  ont 
feulement  vêtu  leurs  Figures  de  tangues 
draperies  dont  les  plis  tant  fecs  8c  calfés. 
Ils  le  font  plus  arrêtés  à finir  leurs  objets 
qu’à  les  bien  difpofer  , les  exprefîions  de 
leurs  Figures  font  ordinairement  iniipides, 
leur  dellêin  fec  , leur  couleur  palTable , 8c 
leur  travail  fort  péné.  Il  y a eu  néanmoins 
parmi  les  Allemands  des  Peintres  qui  mé- 
ritent d’être  difbingués  , & qui  ont  été  en 
certaines  parties  comparables  auxplus  ha- 
biles d’Italie. 

Le  Goût  Flamand  , ne  différé  de  l’Al- 
lemand que  par  une  plus  grande  union  de 
couleurs  bien  choifies , par  un  excellent 
Clair-obfcur  , 8c  par  un  pinceau  plus  moë- 
leux.  J’excepte  des  Flamands  ordinaires, 
trois  ou  quatre  Flamands  , difciples  de 
Raphaê'Lquirapporterentd’Italie  la  manié- 
ré de  leur  Maître , dans  le  delFein  8c  dans  le 
Coloris.  J’en  excepte  encore  Rubens  8c 
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VandeiK,  qui  ont  regarde  la  nature  par  des 
yeux  penetrans  , 8c  qui  ont  porté  fes  effets 
dans  une  élévation  peu  commune  ; quoi- 
qu’ils aient  retenu  quelque  chofe  du  natu- 
rel de  leur  pais  dans  le  Goût  du  deflèin. 

Le  Goût  François  a été  toujours  li  parta- 
gé, qu’il  eft  difficile  d’en  donner  une  idée 
bien  jufte:  car  il  paroît  que  les  Peintres  de 
cette  Nation  ont  été  dans  leurs  ouvrages  ai- 
dez differens  les  uns  des  autres.  Dans  le  fé- 
jour  qu’ils  ont  fait  en  Italie,  les  uns  fe  font 
contentés  d’étudier  à Rome  8c  en  ont  pris 
le  Goût  : D’autres  fe  font  arrêtés  plus  long- 
tems  à Venife , 8c  en  font  revenus  avec  une 
inclination  particulière  pour  les  ouvrages 
de  ce  païs-là,  8c  quelques-uns  ont  mis  tou- 
te  leur  induftrie  à imiter  la  nature  telle 
qu’ils  la  croient  voir.Parmi  les  plus  habiles 
Peintres  François  qui  font  morts  depuis 
quelques  années*  , il  y en  a qui  ont  luivi 
leGout  de  L’Adtique,&  d’autres  celui  d’An- 
nibal  Carrache  pour  le  Deflèin  , 8c  les  uns 
8c  les  autres  ont  eu  un  Coloris  aflèz  trivial: 
mais  ils  ont  d’ailleurs  tant  de  belles  parties!, 
8c  ils  ont  traité  leurs  fujets  aeec  tant  d’élé- 
vation , que  leurs  Ouvrages  ferviront  toû- 
jours  d’ornemens  à la  France , 8c  feront  ad- 
mirés de  la  pofterité. 

* Le  Pouflin  & le  Brun. 
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AP  P RO  B A T 10  N. 


J’Ay  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  , ce  Livre  , intitulé , Abrégé 
de  U Vie  des  Peintres  , avec  des  réflexions 
fur  leurs  Ouvrages , & un  T,  dite  du  Peintre 
parfait  ; De  la  connoijfance  des  dejfeins  , & 
de  l utilité  des  Eftampes  : & j’ay  crû  que 
cette  Edition  , où  l’Auteur  a mis  la  der- 
nie're  main  , 8c  où  l’on  a pris  foin  de  faire 
quelques  additions  , feroit  plus  agréable 
encore  & plus  utile  au  Public  que  toutes 
les  Editions  précédentes.  Fait  à Paris  ce 
dixiéme  de  Février  1715. 

Signé  , F K A g u 1 e it. 
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PRIVILEGE  DV  ROY. 

IOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roy  de 
— France  & de  Navarre  : A nos  amez  8c  féaux 
Confeiliers  , Maîcres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs  , Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils  , & 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  , Salut. 
Nôtre  amé  J a c qju  es  Estienne,  Libraire 
à Paris  , Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  fouhaite- 
xoit  faire  imprimer  un  Abrégé  de  la  Vie  des  Peintres  , 
■avec  des  Réflexions  fur  leurs  ouvrages  ; Et  un  Cours 
de  Peinture  par  principes  , compojé  par  le  fleur  de 
Piles  ; s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  fur  ce  néce/laires  : Nous  lui  avons  permis 
& permettons  par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer 
ledit  Livre  , en  relie  forme  , marge  , caraéfere, 
conjointement  ou  feparément  , & autant  de  fois 
eue  bon  lui  femblcra  ; & de  le  vendre  , faire  ven- 
dre & débiter  par  tout  notre  Royaume  , pendant 
le  tems  de  dix  années  confécutives  , à compter  du 
jour  de  la  datte  defditcs  Préfentes.  Faifons  défen- 
fes  à toutes  fortes  de  perfonnes , de  quelque  qualité 
8c  condition  qu’elles  fbitnt  , d’en  introduire  d'im- 
prellion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
lance  ; & a tous  Imprimeurs-Libraires,  & autres  r 
d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  ven- 
dre , débiter  ni  contrefeire  ledit  Livré  , en  tout 
ni  en  partie  , ni  d’en  faire  aucuns  F;xtraits  , fans 
la  permiffton  exprdfe  Si  par  écrit  dudit  Expofant , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , à peine  de  con- 
fîlcatioii  des  Exemplaires  contrefaits  , & de  quin- 
ze Cf  ns  livres  d’amende  contre  chacun  des  Contre- 
■venans  ; donc  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôcel- 
Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant , & de. 
tous  dépens  , dommages  & intérêts  : à la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  cnregiftrées  tout  au  long. 
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fur  le  Regîftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraiïts  de  Paris  , & ce  dans  tiois  mois  de  la 
date  d’icelles  ; que  l'Impreflîbn  dudit  Livre  fera 
faite  dans  nôtre  Royaume  , & non  ailleurs  , en 
bon  papier , & en  beaux  caraéferes , conformement 
aux  Reglemens  de  la  Librairie  ; & qu’avanr  que 
de  l'expofer  en  vente  , il  en  fera  mis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans- 
celle  de  noue  Château  du  LouVie  , & un  dans  celle 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  , Chancelier 
de  France  , le  fieur  Voyfin  , Commandeur  de  nos 
ordres  : le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes  , du 
contenu  dcfquclles , Vous  mandons  & enjoignons 
de  faire  jouir  P Expo  fane  , ou  fes  /.yans  caufe 
pleinement  & pailiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur 
foie  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  defdites  Prefentes  , qui  fera  imprimée 
au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre  , foit  te- 
nue pour  dû'ément  lignifiée  , & qu’aux  Copies  col- 
lationnées par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Confeil- 
lers  & Secrétaires , foy  foit  ajoutée  comme  à l’O- 
riginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier 
ou  Sergent , défaire  pour  l’exécution  d’icelles  tous 
aétes  requis  & iieceifaires  , fans  demander  autre- 
permiffion  : Et  nonobftranr  clameur  de  haro  , 
Charte  Normande  , & Lettres -à  ce  contraires  ; cat 
tel  elt  notre  plaifir.  Donné  a Vcriailles  le  20  jour 
du  mois  de  Mars  , l’an  de  grâce  1715  , &de  notre 
Règne  le  foi xantc- douzième.  Par  le  Roy  , en  fon- 
Confeil.  Fouqjjet. 

üegifiré  fur  le  Rcçijtre  , num.  3.  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  Imprimeurs  de  Paris  , page 
914,.  num.  1172.  conformèrent  aux  Reglemens  , 
notamment  à l' Arrêt  du  Confeil  du  13  Août  1703.- 
AdSaris  le  19  Murs  171 g.  Signé Robüstel  , Syndic. 
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CATALOGUE 

Des  Livres  nouvellement  imprimés  a Paris 
chez.  Jacq.ues  Estienne  , Libraire  > 
rué  Saint  Jacques  , a la  Vertu . 

T R A n e s fur  la  Priere  publique  , & furies  Difpo- 
fitions  pour  offrir  les  Saines  My  Itérés  , & pour  y 
participer  avec  fruit  , in  douze , grand  papier  j feprié- 
me  Edition  , ».  I. 

*■ le  même,  in  douze , petit  papier.  i.  1.  15  f. 

le  môme,  in  dix  huit , grand  papier,  1,  1.  *0. 

. le  racine , in  dix-bnit , petit  papier  , 1 . 1. 

Lettrcsfur  divers  fujets  de  Morale  ik.  de  Pieté  ,|  par  l'Au- 
teur d»  Traité  dt  la  Priere  publique , troifiéme  Edition  , 
in  douze  f grand  papier,  i.l.  1 j.f. 

» le  même,  in  douze,  petit  papier  , 1 1.  10  f. 

■“—le  même  , in  dix-huit  , grand  papier , Quatrième 
Edition  , 1 1.  5 f. 

le  même  , in  dix-huit , petit  papier,  1 11. 

Sentimens  qu’il  faut  infpirer  à ceux  qui  s’engagent  dans  la 
profeifion  ueligicufe  , in  douze  , il.  10  f. 

— . Méthode  & Pratique  des  principaux  Exercices  de 
Piété  , par  le  même  , in  douze  , fécondé  Edition  aug- 
mentée de  plufieurs  Exercices  pour  la  Confeflïon  Sc 
Communion.  . > il. 

Conduite  fpirituelle pour  les  Novices , par  le  même  , in 
douze  , » 1.  5 f. 

Méditations  fur  les  plus  importantes  Veritez  Chrétiennes , 
& fur  les  principaux  Devoirs  de  la  Vie  Reiigieule  , pour 
les  Retraites  de  ceux  qui  ont  embralfé  cet  état  Nou- 
velle Edition  , revûë  & corrigée  par  l’Auteur  , in 
douze  , !»  1. 

xhortationsaux  malades  &aux  mourans  , avec  des  con- 
gfiderations  fur  les  Devoirs  des  perfonnes  qui  font  enga- 
gées par  leur  état  à l'erVir  les  malades  dans  les  £1  épi- 
taux  , in  douze  , 1 1.  10  f. 

Recueil  de  tous  les  Mandemens  & Lettres  l’allorales  de  M, 
ÏLtCHiEx,  Evêque  de  Nifmes,  fur  divers  fujets;  avec 
fon  Oraifon  funebre  , in  douze  , » I. 

— — Oeuvres  mêlées  , du  même  i contenant  fes  Dif* 
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cours  , Complimens  , Harangnes  , Poëfies  Latines  8? 
ïrançoifes , &c.  in  douze  , 4l_ 

Lettres  choifies  , du  mf  me  , fur  divers  fujets  3 avec 

une  Relation  des  fanatiques  , & des  Reflexions  fur  les 
mœurs  du  fiécle,  in  douze  , i vol.  ^ i.  iof. 

La  Vie  de  Sainte  Therefe,  tirée  des  Auteurs  originaux 
Efpagnols  & des  Hifloricns  contemporains  } avec  un 
choix  de  fes  plus  belles  Lettres  , pour  fervir  d'éclair» 
cillement  â l’.iiftoire  de  fa  Vie  ,.parM  de  Vjllefo- 

r E , in  quart o , 6 1. 

Conférences  Ecclefiaftiqucs  de  Paris  , où  l’on  concilie  1*' 
JDifcipline  de  l’Eglife  avec  la- Jurifprudence  du  Royau- 
me fur  l e Mariage  , -&  où  l’on  a ajouté  les  palTages  de 
l’Ecriture,  des  Conciles,  des  Peres  , des  Jurifconfuites  J 
les  Uz  & Coutumes  de  chaque  Diocefe , &c.  Ouvrage- 
non  feulement  néceiniirc  à tous  Prêtres,  Curez,  Direo 
. leurs  , Confefleurs  , Avocats  , &c.  mais  encore  très- 
utile  a toutes  les  perfennes  qui  font  engagées  dans  l’etat* 
du  mariage,  ou  qui  veulent  s’y  engager.  Imprimées  par 
l’ordre  de  Son  Eminence  Monlcigour  ceCa rdin  ae  De 
Noailles  Archevêque-  de  Paris,  fécondé  Edition  , re- 
vue, corrigée  ,&  augmentée  , & mile  dans  un  meilleur 
ordreqtie  la  première  , in  douze , y vol.  i a 1.  lof. 
La  Bibliothèque  des  Prédicateurs  , qui  contient-  les  prin- 
cipaux- fujets  de  la  Morale  Chrétienne-,  mis  par  ordre: 
alphabétique,  & dont  chaque  fujec  contient  fix  Para- 
graphes , in  quarto,  8 vol.  5 6 1-- 

Suite  du  même  fur  les  Myfteres  de  Nôtre-Seigneur 

J C.  & de- la  Sainte  Vierge  , in  quarto  j ,vol-.  fous  la 
greffe.  _ ; 

Sacrifice  perpetud  de  Foi  & d’ Amour  au  Très-Saint  Sacre- 
ment de  l’Autel  , par  le  R.  P.  Gourdan  , Chanoine 
Régulier  de  S Viftor  , in  douze,.  a J,. 

Hiftoirejdes  premiers  Solitaires  d’Egypte- ; on  Lettrespotir 
& contre  , fur  la  fameufe  quefticn  : Si  les  Solitaires  ap- 
peliez Thérapeutes  , donc  a parlé  Philon  le  juif , étoient 
Chrétiens  ; Pour  fervir  d’écLiirciiïemenc  à un  Livre  nou- 
vellement imprimé ..intitu  é , Philon,  de  laVie  contem- 
plative , in  dotiïe , il.  iof.- 

ïnllrut lions  fur- divers  fuiets  de  Morale- pour  l’éducation 
Chrétienne  des  Filles . in  douze  , al. 

Sermons  fur  tous  les  Myfteres  de  Nôtre  Seigneur  J, 

C.  & dela-S.  Viergq,  par  M.  l’Abbé  du  Jarry  , 
in  douze  , a vol  • \ , 

. Panégy  riques  & Oraiforw  funèbres,,  in  douze 

a.  vol.  par  lç  même- 


Explication  du  Cantique  des  Cantiques , par  M.  Hamcv 
revue  & corrigée  fur  lcmanufcric  , par  M.  Nicolle  , 
in  dou^e  , q.  vol.  - 8 1» 

Les  Pucoliqucs  de  Virgile  traduites  en  François  , avec  le 
Latin  correâ  a côte  , des  Notes  hiitoriques  & criti- 
ques , in  douze  , I 1.  10  f, 

Les  tables  de  Phedre  traduites  envers  François,  avec  le 
Latin  à côté,  & de  courtes  Notes  critiques , in  dou^e  , 

i 1.  iof. 

Cours  de  Peinture  par  principes  , par  M.  »e  Pilles  ; 
in  douze , si. 

■ .. Abrégé  de  la  Vie  des  Peintres  , avec  des  Réflexions 

fur  leurs  Ouvrages,  S:  un  Traité  du  Peintre  parfait  , 
de  la  connoiflancc  des  Ddleins  , & de  l’utilité  des  Ef* 
tampes  , par  M.  de  Pilles  , Seconde  Edition , augmen- 
tée confiderablemenc  par  l’Auteur  ; avee  un  Abrégé  de 
fa  Vie  , in  douze  , * 1.  i O f. 

Inftruftionsen  Vers  mis  en  air  pour  les  Religieufes  , parle 
R.  P.  Guibert  P.  D L.  fécondé  Edition,  augmentée 
deplulieurs  Inftru&ions  , Brochure  in  douze  , 8 f. 

La  Morale  Chrétienne  , par  feu  Mefitre  Antoine  Godeau 
Evêque  de  Vence,  a l’ufage  des  Cure*  , &c.  in  douze , 
3 vol.  7 1. 

. Lettres  choifîes  , du  même;  fur  divers  fujets , in 

douze , i vol.  al,  j f. 

Mordis  Chrijiima  en  Scriptura  Sacra  , Tradi  tout  , Cond- 
uis , Fatrtbus  & l’.frgntoriius  Thcolcgis  excerpta  , Anctorc 
Jacobos  Besomkes  , en  i»,  8 vol.  *»1.  lof. 

Traduirions  diverfes  pour  former  le  goût  de  l’Eloquence 
furies  Modèles  de  l’Antiquité  , publiées  ci-devant  fous 
le  titre  d'Oeuvres  pofihumcs  de  Ai.  de  Alaucroix  a 1. 

Les  Carilinaires  de  Cicéron  , avec  le  Latin  a côté  , & des 
Remarques.  Seconde  Edition,  rcvûë  , corrigées:  aug- 
mentée , fous  preffe. 

L’Oraifon  pour  Marccllus,  du  même,  Brochure  , ^ f. 

P,  D.  Huetii  Eptf copii  Abrinetnfis  Carmina  , in  i % i . 1.  » o f. 

Le  Guide  des  Comptables  , ou  Maniéré  de  rédiger  foi*mè- 
me  toutes  fortes  de  comptes  , fuivantl’hypotefe  delà  Re- 
cette , de  la  Dépcnfe  , & de  la  Reprife  , par  le  Sieur 
Rernard  d’Henouville  , in  o&avo  , il.  iof. 

Traité  des  Excommunications  , divifé  en  deux  Parties, 
par  M.  l’Abbé  D.  P.  -h  douze,  * 1.  lof. 

Traité, fur  la  maniéré  d’écrire  des  Lettres,  & fur  le  Céré- 
monial ; avec  un  Difcours  fur  ce  qu’on  appelle  Ufage  „ 
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Ains  la  Langue  Françoife , par  M.  DS  Gr.iMar.kst  ï 
ta  douze  , '*•  il.  lof. 

Le  Prince  Kouchimen  , Hiftoire  Tartare.  Et  Dom  Aivar 
del  Sol,  Hiftoire  Napolitaine , ta  douze  , il. 

Hiftoires  de  Pieté  & de  Morale  , par  M.  l’Abbé  de  Choiss 
de  l’Academie  Françoife,  in  douze , » 1. 

Jofeph,  Tragédie  en  Vers , par  M;  l’Abbé  Genfst  , tu 

cffaio  , .1  1, 

Démonftrarion  de  l’Exifknce  de  Dieu  , tirée  de  la  connoif- 
fance  de  la  Nature,  & proportionnée  à l’intelligence  des 
plus  fimpies  , par  Monfeigneur  l’Archevêque  Duc  de 
Cambrai . Seconde  Edition  , in  douze , «augmentée  d’une 
Réfutation  du  Syllême  deSpinofa  , i 1.  * 5 f. 

Suite  des  Jugemens  des  Sçavans  de  M.  Bahut  , ou  Juge- 
mens  des  Sçavans  fur  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Rhé- 
torique , avec  un  précis  de  la  doftrîne  de  ces  Auteurs  , 
p«ir  M,  Gibf.rt  , ancien  Reftcur  de  l’Univerfité  de  Pa- 
ris , & Profeffeurde  Rhétorique  , in  douze , 1 yoI.  * 1.  5 f, 
ElTai  d’Exhortations  pour  les  états  differens  des  malades  , 
dont  les  ConfelTeurs  & les  ïidelles  pourront  fe  fervir 
utilement  j avec  un  Recueil  d’Afles  & Afpirations  pro- 
pres aux  Agonizans  : Et  un  Examen  général  fur  tous 
les  pechez  de  chaque  état,  pour  aider  aux.malades  à faire 
une  Confelfion  générale,  tn  douze  , * vol.  3I.  5 1. 

Tropofitions  importantes  fur  l’Homme,  avec  leurs  dépen- 
dances- 

I.  Propof.  L’Homme  eft  plus  que  matière  & corps. 

II.  Propof.  L’Homme  elt  compofé  de  deux  parties , qui 
bien  que  differentes  cfléntiellement  . ne  font  neanmoins 
qu'un  Homme  par  leur  étroite  union, 

III.  Propof.  L’Homme  & le  Monde  ont  eû  un  com- 
mencement. 

IV.  L’Homme  mortel  félon  fon  corps , eft  immortel 

félon  fon  ame  , vol.  in  quarto  , 6 1. 

Proportions  importantes  fur  la  Religion  , «avec  leurs  dé- 
pendances , in  quarto  , ' 81» 

I.  Propof.  Dieu  eft-  Contre  l’^tkeifme.  1 
II  Propof  Dieu  eft  un.  Contre  T Idolâtrie. 

III.  Propof.  La  Religion  du  Deifme. 

IV.  I ropof.  Les  Caràéferes  de  la  véritable  Religion-' 
La  Mechanique  du  feu  , ou  Part  d’en  augmenter  les  effets  t 

& d’en  diminuer  la  dépenfe.  Première  Partie  i conte- 
nant le  Traité  des  nouvel  les  ehemihées  qui  échauffent  plu» 
que  les  cheminées  ordinaires  , & qui  ne  font  point  fu- 
jetttesà  fumer.  Par  M.  Gauger.  in  douze , fig.  2 l.  tof- 
Retraite  annuelle  formée  fur  des  Modelés  de  l’Ecriturs. 


Sainte,  &c.  avec  des  Reflexions  fur  la  Loi  Evangélique; 
& le  renouvellement  du  Baptême  , in  douze  , t 1.  5 f. 
Les  Lettres  d’Hélo'ife  & d’Anailard  , mile  en  Vers  Fran- 
çois par  le  Sieur  P,  K G.  deBeauchamps, 
in  oüa-jo , , 10  f» 

M . F.  §£uint  titan  i InÇitutioncs  oratori/c  , cttm  notis  à D. 

Rollin,  in  douze  , vol.  q I.  10  f. 

Propoficions  importantes  fur  la  Religion  , avec  leurs  dépen- 
dances, in  quarto  , 8 1* 

L’Eloquence  Chrétienne  dans  l’idée  & dans  la  pratique, 
tn  quarto  , q 1. 

Nraifon  funebre  de  Meflîre  François  d’Aligre  , Abbé  de 
Saint  Jacques  de  Provins , prononcée  dans  l’Eglifc  de 
cette  Abbaye  le  16  Avril  17 11.  par  le  R.  P.  Li.net  , 
Chanoine  Régulier  de  cette  Mailon  , m quarto  , 1 1. 

Odes  Sacrées  fur  les  plus  importantes  vérités  de  la  Religion 
& de  la  Morale , avec  deux  Difcours  tn  vers  , Et  une  Let- 
tre de  Jean  Pic  , Prince  de  la  Mirandole  , &c.  fur  la 
manière  de  bien  vivre  : Par  M.  B * * tu  oSau»  , a 1, 


Livres  provenons  des  fonds  de  Librairie  de  Mrs.  Lite 
Jojfet , Guillaune  Defprez  ; & qui  font  en  grand 
nombre  chez.  Jacques  EJiienne. 

L’Imitation  de  J.  C.  avec  des  Reflexions,  & I’Ordi- 
/ nairc  de  la  Sainte  MclTe  en  Latin  & en  François  3 par 
M.  le  Tcurneux  , in  douze  , » 1. 

■ ■ La  même , tu  vin^t-quatre  , il, 

— - du  même.  Explication  Littérale  & Morale  fur  l’E« 

pitre  de  S.  Paul  aux  Romains  , in  douze,  1 1.  lof. 

du  même.  Lettres  à quelques perfonnes de  là  Religion 

Prétendue  Reformée , pour  les  exciter  a rentrer  dans 
l’Eglife  Catholique  , & pour  répondre  à leurs  difficul- 
tés , in  douze  , 1 1. 

■ du  mime-  Explication  desparties&  des  ceremonies 

de  la  Melle , avec  l’Ordinaire  en  Latin  & en  François  , 
& des  Prières  du  matin  8c  du  foir  , in  dix- huit , grofic 
lettre , 1 5 f . 

— ' le  même , in  dix- huit , petite  lettre , 1 » f. 

On  trouvera  chez,  le  même  Libraire  divers  autré^Ê 
Livres  fur  toutes  fortes  de  fujets , tant  de  France  que 
des  Fais  étrangers , 
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